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SUR LES CAUSES QUI LIMITENT LES ESPÈCES VËGËTALES 

Wi CÔTi 011 MOtD, * 

EN KUIOPK KT DAHS Lift KÉGIOHft ANALOGUKft : 



( Lu à r Académie des Sciences de Paris, le 4 3 décembre 4 847.) 

Linné a dit il y a un siècle : « Omnis vera cogniUo cognitioni spe- 
cificœ inniiitur. » Et, en effet, dans toutes les branches de This- 
toire naturelle , une connaissance approfondie des espèces est la 
tutse sur laquelle on doit toujours s'appuyer. Personne ne le con- 
teste à regard des travaux de classification. L'expérience montre 
qu'il en est de même pour Kétude de la distribution géographique 
des êtres organisés. 

M'étant occupé depuis plusieurs années de géographie bota- 
nique, j'ai souvent été ramené à un problème fondamental, qui 
doit servir à en expliquer beaucoup d'autres. Ce problème est de 
savoir par quel mode et selon ({uelles lois les espèces se trouvent 
arrêtées dans leur expansion géographique, et cela dans le cas le 
plus simple, c*ést-à dire à la surface d un continent, abstraction 
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faite des montagnes qui peuvent s'y trouver. On comprend que 
la délimitation des espèces entraîne leur proportion par familles 
dans chaque pays, et qu'elle se lie à des questions importantes de 
physiologie et d'agriculture. 11 est clair aussi que les géologues et 
les physiciens demandent jusqu'à quel point la présence de la 
même espèce dans deux époques ou dans deux pays . démontre 
l'analogie de climat, et jusqu'à quel degré de précision la limite 
géographique d'une espèce prouve une égalité de conditions exté; 
Heures de température. 

Les questions de ce genre se rapportent presque toujours aux 
limites septentrionales, ou, comme on dit plus exactement, aux 
limites polaires, c'est-à-dîre tournées vers Tundes pôles. Je laisse 
donc de côté ce qui concerne les limites méridionales. 

Au sujet des limites polaires, les opinions ont changé avec les 
progrès de la géographie physique. Dans l'origine', on ne voyait 
dans les climats que des températures moyennes annuelles , et eu 
comparant les limites d'espèces avec ces températures, on trou- 
vait de singulières anomalies. En 1815 et 1817, M. de Humboldt 
fit subir à la géographie physique une grande et heureuse trans- 
formation , par la comparaison de lignes passant par les points 
qui ont la même moyenne de température dans l'année, dans les 
trois mois d'hiver ou les trois mois d'été (lignes isothermes , iso- 
chimènes et isothères). Cet illustre savant fit comprendre que les 
moyennes des saisons ont souvent plus d'importance que celles 
de l'année, et qu'en général deux climats semblables peuvent se dé- 
composer en fractions très dissemblables, qui se neutralisent dans 
les moyennes annuelles. Dès lors on put croire que les tempéra- 
tures de saisons ou les températures mensuelles expliqueraient les 
habitations des espèces ; qu'en d'autres termes , chaque espèce 
s'avance sur un continent jusqu'à une certaine ligne de tempéra- 
ture égale pendant une période de l'année, à moins qu'elle ne soit 
arrêtée par un climat trop sec ou trop humide , ou par un ob- 
stacle matériel , tel que la mer. J'ai cru, et j'ai dit moi-même (1), 

(Il Dislrib. fjéotjr. dcb plaïUcs alimentaires [Bibl. imiv. dt Gtnèvc , avril et 
mai 1836). 
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que les espèces aniiu3lles doivent se limiter à peu près selon les 
lignes isothères, parce que leur végétation se passe en totalité ou 
en grande partie pendant les trois mois de Tété. Il me semblait 
que les espèces vivaces ou ligneuses devaient se limiter souvent 
par des lignes d'égale température pendant quelques mois de la 
belle saison , ou par les minima de Thiver, lorsqu'il s*agit de 
plantes qui redoutent particulièrement le froid. Le zèle avec le- 
quel les botanistes ont recherché les moyennes thermométriques 
montre qu'ils partagent plus ou moins cette manière de voir. On 
lUribue les dissemblances entre les limites et les lignes d'égale 
température à des erreurs d'observations sur la patrie des espèces, 
à des incertitudes sur les moyennes thermométriques , ou à des 
causes agissant sur les plantes indépendamment de la tempéra- 
ture, comme la sécheresse et Thumidité. Quelques faits, et les 
calculs ingénieux de M. Boussingault sur la chaleur nécessaire 
aux cultures dans divers pays, m'ont fait nattre des doutes. J'ai 
voulu aborder la question par une méthode directe , et voici la 
marche que j'ai suivie. 

J'ai étudié près de quarante espèces jusqu'au point de n'avoir 
aucun doute de quelque importance sur leurs limites polaires. 
Ces espèces ont été choisies uniquement en vue d'éviter les causes 
d'erreur , et d'avoir cependant des plantes de différente nature. 
Ainsi j'ai pris des espèces ayant leur limite en Europe , attendu 
que l'Europe est le seul pays où les flores locales soient nom- 
breuses , etoii les conditions de température soient bien connues. 
J'ai écarté les espèces cultivées , les espèces faciles à confondre 
avec d'autres , les espèces qui ont pu échapper aux auteurs de 
lores locales, et celles dont la synonymie est embarrassante. J'ai 
concentré mes recherches sur douze espèces annuelles, douze vi- 
vaces et douze ligneuses. J'ai établi leurs limites polaires au 
moyen d'un très grand nombre de flores et de catalogues, au 
moyen de recherches dans les herbiers , et , à défaut , par des 
questions adressées à des botanistes qui résident dans quelques 
parties peu explorées de l'Europe. Je suis parvenu à tnicer sur 
la carte la limite de ces espèces ; j'ai ensuite consulté les résumés 
les plus complets sur les températures mensuelles et de saisons 
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des villes d'Kurope, tels que ceux de Kaemtz, Bergbaus, Mabl- 
mann et Dove, en les complétant au moyen de recherches parti- 
culières, t 

Voici ce qui résulte au premier aperçu de cette comparàisoo 
fondée sur des faits bien certains : 

1° Dans aucun cas, la limite d'une espèce ne coïncide exacte- 
ment avec une ligne de température égale pendant une époque 
quelconque de Tannée- 

2° Les limites d'espèces annuelles dans les plaines de l'Europe 
se croisent assez fréquemment les unes les autres. I^es limites 
d'espèces vivaces et celles d'espèces ligneuses se croisent égale- 
ment dans différentes directiomfa ; les unes et les autres sont loin 
d'être parallèles quand elles ne se croisent pas. 

Cela seul fait comprendre combien les lignes de végétation 
sont différentes des lignes de même température ; car , si Ton 
construit des lignes fondées sur l'égalité de chaleur dans une 
certaine saison , elles s'éloignent peu de lignes parallèles ; si on 
en construit d'après une autre saison , elles sont aussi à peu près 
parallèles entre elles , quoique différentes , sans doute » des précé- 
dentes. Ainsi les lignes isochimènes croiseront les lignes iso- 
thères; mais elles ne se croiseront jamais ensemble, du moins 
dans les pays de plaines. 

Un peu de réflexion fait comprendre qu'il serait chimérique de 
poursuivre la comparaison des limites végétales et des lignes d'é- 
gale température , du moins en Europe et dans tous les pays si- 
tués d'une manière analogue. Suivant que le climat d'une localité 
est plus ou moins excessif, c'est-à-dire plus ou moins différent 
d'une saison à l'autre , la végétation d'une plante commence et 
finit à des époques différentes de l'année. Les lignes de même 
température concernent des périodes fixes , et la végétation d'une 
même espèce en Europe dure pendant des périodes variables. 
Il ne saurait donc y avoir accord entre ces deux catégories de 
faits, à moins de quelque hasard particulier. 

Pour arriver à la loi concernant les limites d'espèces . j'ai dû 
ni'appuyer sur deux principes, dont la vérité est admise par tous 
les agriculteurs t3l tous les botanistes , mais dont l'effet combiné 
n'avait pas été calculé jus(|u'ù présent. 
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On sait f{ue la chaleur étant forte pendant un temps court , 
peut produire le même effet sur les plantes qu'une chaleur moins 
vive pendant un temps plus long. Les cultivateurs qui forcent les 
plantes ou qui les retardent ne font pas autre chose que combi- 
ner le temps et la chaleur ; ils arrivent ainsi à faire fleurir ou 
mûrir à jour nommé. M. Boussingault ^1) a revêtu ces faits d'une 
forme précise , en montrant que , pour la plupart de nos plantes 
cultivées annuelles , quand on compte le nombre de jours qu'a 
duré une culture, et qu'on multiplie ce nombre de jours par leur 
température moyenne, on obtient un produit semblable pour 
chaque culture dans tous les pays et dans toutes les années. La 
chaleur agit donc proportionnellement et à sa force et à sa durée. 
Mais M. Boussingault n'a pas présenté le résultat de ses calculs 
sous une forme aussi générale , et il a eu raison. Il y a , en effet, 
un second principe qui modifie celui-ci , et qui a une importance 
au moins égale en géographie botanique. 

Ce second principe est que chaque espèce demande pour cha-i 
cune de ses fonctions physiologiques un certain minimum de 
température. Non seulement les températures au-dessous de 0* 
Font inutiles pour les plantes à cause de la congélation des li- 
quides, mais encore celles de 1*, 2", 3% etc., sont inutiles à un 
grand nombre d'espèces, et ne devraient pas entrer dans le 
compte des températures qui influent sur elles. ('ultiveK du fro- 
ment, par exemple , sous une température constamment au-des* 
sous de &% vous verrez la plante vivre longtemps, le produit du 
nombre des jours par la température devenir fort élevé : et ce- 
pendant la tige ne grandira pas , la fleur ne se formera pas. 
M. Ch. Martins l'a dit avec raison : Chaque espèce du règne vé- 
fétal est comme un thermomètre qui a son zéro particulier (2). 
On aurait donc tort de croire que 10" pendant dix jours font sur 
toutes les plantes le même effet que 5* pendant vingt jours. Dans 
les deux cas , la somme de chaleur atmosphérique est exprimée 
par 1 00* ; mais pour les espèces qui ne végètent pas au-dessous 

1 1 Economie rurale , l. Il , p. 6'>9. 
i'\ Voyage Mitiique en Norwége. 
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de 6' (>ar exemple , le chiffre de 100 doit être diminué de toutes 
les valeurs entre 5 et G*, qui se présentent dans Tun des cas , 
et pour celles qui ne végètent pas au-dessous de 10", s'il 
en existe , la chaleur utile se trouve réduite à 0. Si donc 
on veut estimer la chaleur tUile à une espèce, il faut, dans 
les calculs , n'envisager que les valeurs au-dessus d'un certain 
degré de température , lequel varie selon l'espèce. L*observation 
directe permet rarement de constater ce minimum nécessaire à 
chaque espèce pour chacune de ses fonctions ; mais la géographie 
botanique nous en fournira les moyens, si , comme je vais le dé- 
montrer , les limites des espèces dépendent à la fois de la somnoe 
de chaleur et du minimum demandé par chaque espèce. Ici j'eu^ 
tre sur un terrain qui n'a pas encore été exploré. 

Un exemple fera comprendre comment les deux principes dont 
je viens de parler se comtnnent dans les clinuits européens, et 
amènent des ressemblances et des dissemblances, dont les 
moyennes ordinaires ne donnent aucunement l'idée. 

Londres (1) et Odessa ne sont assurément pas sur les mêmes 
lignes de température. I^ moyenne d'été est k Tendres de 16%7 ; 
à Odessa, de 20*, et dans les moyennes d'hiver la différence est 
bien plus grande. Dans les moyennes mensuelles , ces deux cli- 
mats n'ont aucune analogie : cependant si l'on calcule l'époque à 
laquelle commence et finit la température de &*,5 dans chacune 
de ces villes , et le produit qui représente la chaleur entre ces 
deux limites , on trouve le même chiffre. A Londres , la moyenne 
de &*,5 commence le 17 février , et finit le 15 décembre. Entrq 
ces deux époques , le chiffre exprimant la chaleur reçue , selon le 
procédé de M. Boussingault , est de 3&31*. A Odessa, la tem- 
pérature de &*,5 commence plus tard , du 2 au 3 avril , et finit 
plus tôt , du 17 au 18 novembre ; mais comme il fait plus chaud 
en été , le chiffre de la température entre ces limites est presque 
égal à celui de Londres, car il est de 5&33'. Ainsi une plante qui 
demanderait ft',5 pour commencer à végéter avec une certaine 
activité , qui finirait sous la même condition , et qui exigerait une 

(I) Veyex le Ubloau a U fin du Mémoire et le;» noie* qui I «ccfMn|iagnent. 
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chaleur totale de 3&â0% pourrait s* avancer dans le nord-ouest 
jusqu'à Londres 9 et dans le nord-est jusqu'à Odessa. Si une 
plante exige plus ou moins de &%5 connme minimum, ou si elle 
exige plus ou moins de 3&50* en somme totale, les deux climats 
ne concorderont plus , et la limite de l'espèce s'établira autre* 
nient. 

Ceci nous montre comment deux climats européens , qui dif- 
fèrent en considérant les moyennes mensuelles une à une, peu- 
vent être identiques dans certaines combinaisons des deux causes 
qui influent sur la vie des espèces. Afin de découvrir ces concor- 
dances de climats, j'ai calculé pour un certain nombre de villes 
d'Europe à quels jours commence et iinit la température de l"", 
2*, 3", etc., jusqu'à 8*. J'ai mis en regard le produit, exprimant 
la chaleur reçue au-dessus de chacun de ces degrés dans chaque 
localité. L'application de ces chiffres aux faits de végétation est 
fort heureuse , malgré certaines causes d'erreur impossibles à 
éviter (1). J'en citerai seulement deux exemples. 

VAlynum calycinum est une Crucifère annuelle qui croit çà et 
là sur la côte orientale de la Grande-Bretagne jusqu'à Edimbourg, 
et même un peu au-delà jusqu'à Arbroath. Elle manque à la côte 
ocoidentale d'Angleterre et à l'Irlande , et même à la Bretagne et 
au Calvados ; mais on doit l'attribuer à l'humidité constante de 
ces régions , car Vjélysstim calycinum recherche les endroits secs, 
et il évident que ce n'est pas la chaleur qui peut manquer en Bre- 
tagne aune plante qui croit en Ecosse. Sur le continent, VAlyssum 
calycinum s'avance au nord-ouest jusqu'au Uolstein et à pa mer 
Baltique ; au nord-est, jusqu'à Moscou, mais non jusqu'à Kasan. 
La limite , dans la partie oii l'on peut croire qu'elle est déter- 
minée par la température uniquement , part donc d' Arbroath , en 
Ecosse , sous le 56' degré et 1/2 de latitude, passe au 5/i' degré 
dans le Holstein ; puis , en Russie , elle oscille entre le 56* et le 
55* degré. Je ne m'attacherai pas à montrer en détail combien 
cette ligne diffère de toute ligne isotherme , isothère , ou autre 
fondée sur l'égalité de température. Comparant seulement les 



t) Voyez la note a du tableau final 
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deux extrémités, Arbroath , en Ecosse , a une moyenne annuelle 
de 8", Moscou , de &*,6 ; Arbroath a une moyenne estivale de 
!&'; Moscou , de 17%8 ; et les moyennes de chaque mois diffèrent 
notablement. Je consulte mon tableau de concordance des cli- 
mats , et je trouve que , à Kinfauns , en Ecosse , tout près 
d* Arbroath , la température de 7*" ou plus dure du 18 avril auâl 
octobre, et que, pendant ce temps, le produit du nombre de 
jours par la température moyenne est de 2281% A Kœnigsberg » 
la température de T et au-dessus dure moins ; mais Tété étant 
plus chaud , le produit est de 2308*. Comme la limite de Tespèce 
passe à 20 lieues environ au nord de Kœnigsberg, ce chiffre 
doit être réduit, et devient identique avec celui de TÉcosse. A 
Moscou , la moyenne de T commence le 22 avril et finit le 5 oc- 
tobre ; le produit , vu la chaleur de Tété , s'élève à 2478% C'est 
plus qu'il ne semble nécessaire à VAlyssum^ et je suis porté à 
croire qu'il peut vivre à 30 ou kO lieues au nord de Moscou; 
mais il n'existe aucune flore locale qui permette de s'en assurer. 
A Kasan , le chiffre tombe à 2496'' : il n'est donc pas surprenant 
(|ue l'espèce y manque. Ainsi l'hypothèse de T de température 
initiale , et d'un produit de 2280° à 2300', s'accorde bien avec 
les faits. 

Je citerai un autre exemple Uré d'une espèce ligneuse. 

VEvonymus etifofxetis a pour limite le nord de l'Irlande, Edim- 
bourg (56' i/2 lat.), le nord du Danemark, le midi delà 
Suède (57-58* lat.) , l'tle d'Aland , à l'entrée du golfe de Bothnie 
(60« lat.) , Moscou , Pensa (52" lat). Cette limite varie de 8* de 
latitude ; sur son étendue , les températures moyennes annuelles 
varient de li'' ; les moyennes hibernales , 12^,7 ; les moyennes 
d'été, 3",ft ; celles de mars à novembre, qui concordent davan- 
tage, varient encore de i'',5 ; et d'ailleurs l'espèce manque à 
plusieurs pays , oii la moyenne de cette période de l'année sur 
la limite se trouve dépassée. I^s moyennes d'avril à octobre 
ou de toute autre période ne coïncident pas davantage ; il 
faut donc renoncer à ce genre d'explication. Mais voici une 
hypothèse qui concorde avec tous les faits : YEvonymus europœtis 
demande un produit do 2/180% entre les deux époques de l'année. 
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oîi la courbe de température moyenne passe à 6% En effet, à 
Edimbourg, ce produit est de 2482*. En Suède , la ville de Stoc- 
kholm est laissée en dehors de la limite , parce que le produit est 
de 2268' ; Saint-Pétersbourg est aussi en dehors , parce que le 
produit est de 189A^ Llled'Aland, oii croit, dit^n, Tespèce» 
|)eut bien avoir un chiffre plus élevé que les villes voisines de 
Stockholm et Saint-Pétersbourg , grâce à Tinfluence de la mer : 
mais on ne possède pas d'observations faites dans ce point. A 
Moscou , le produit dépasse un peu la condition supposée; il est 
de 252/i* ; mais aussi l'espèce avance probablement un peu au 
nord de cette ville , dans un point oii les renseignements nous 
manquent. Enfin , ejle n'existe pas à Kasan, et aussi le chiffre est 
seulement de 2250**. Les valeurs trouvées sur la limite , dans le 
voisinage et au-delà , concorde.jt donc aussi exactement qu'on 
peut le désirer on pareille mati^^re, avec notre double hypothèse 
de 6- et 2480^- 

l/CEillet des (ihartreux ( Diaiiihti» Car(hmia$wrum ) , espèce 
vivace, est arrêtée dans l'ouest par l'humidité: mais de Kœnigs- 
bei^ à Kasan , où la température régit sa limite , il faut que la 
plante reçoive au moins 2ft50^ entre le jour oii commence et le 
jour où finit la moyenne de 5\ 

Lorsque des hypothèses de cette nature se vérifient ainsi suc- 
cessivement dans plusieurs cas particuliers, et qu'elles reposent 
d'ailleurs sur des principes incontestables de physiologie, on peut 
dire qu'elles correspondent à une loi. 

Cette loi peut être énoncée dans les termes suivants : Chaque 
etpèce ayaiU sa limite polaire dam l'Europe centrale ou seplen^ 
Irionale s'avance aiusi loin quelle trouve une certaine somme fiœe 
de chaleur , calculée entre le jour où commence et le jour où finit 
une certaine tempéraXure moyenne. 

Les exceptions apparentes à cette règle s'expliquent par deux 
circonstances qui en restreignent l'application. 

I" Plusieurs espèces, même dans nos climats tempérés ou 
«optentrionaux , sont influencées dans une partie de leur limite 
par t*humidité et la sécheresse , plus que par les conditions de 
température. Celles qui craignent la sécheresse ont une limite qui 
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incline du nord-ouest au sud-esl , la partie orientale du continent 
étant la plus sèche. I..es espèces qui craignent Thumidité ont une 
limite inclinée du nord-est au sud-ouest , parce que le littoral de 
Tocéan est le côté le plus humide. Ces causes déterminent très 
souvent les limites occidentales et orientales des espèces. Assez 
ordinairement , la même espèce est limitée à Test ou à Touest par 
ce genre de cause , vers le nord par la loi énoncée ci-dessus. On 
s'assure alors, en calculant les chiffres de température, du point 
on la limite cesse d*étre régie par une des causes accessoires, €t 
entre dans le domaine de la loi de température. 

2" Les espèces vivaces et surtout les espèces ligneuses sont 
quelquefois arrêtées vers le nord par les minima absolus de tem- 
pérature. La limite incline dans ce cas du nord-ouest au sud- 
est, parce que les grands froids régnent surtout dans Tintérieur 
du continent. En suivant une limite d'espèce de TouestàTest, si* 
la loi énoncée cesse de s'appliquer, Tespèce entre sous l'action ou 
des grands froids ou des sécheresses , et il est souvent dilHcile de 
démêler laquelle de ces deux causes agit comme obstacle. On 
peut seulement marquer sur la carte le point oii Tune des deux 
commence à agir, la.loi ordinaire cessant de s'appliquer. 

Lorsqu'on cherchait à comprendre l'effet de la température sur 
les espèces , uniquement par les moyennes thermométriques ou 
par les minima de l'hiver, il était impossible de s'expliquer pour- 
quoi un grand nombre de nos espèces s'arrêtent précisément dans 
des parties de l'Europe où lesmoyennesxliffèrentlemoinsà de 
grandes distances : l'Ecosse en est l'exemple le plus frappant. 
Une foule d'espèces ont leur limite près d'Edimbourg, à tel point 
que la flore du pays au-delà des monts Grampiens a toujours été 
considérée comme une annexe des flores de Laponie et des îles 
Shetland plutôt que de la flore britannique. Cependant les 
moyennes de température comparées mois par mois diflferent 
excessivement peu d'une extrémité à l'autre de l'Ecosse. I>a loi 
que j'ai énoncée fait comprendre ces faits. Justement à cause de 
l'uniformîtc et du peu de variabilité des moyennes en Ecosse , il 
s'écoule un long intervalle de temps entre le jour oîi commence 
la température de ft' par exemple , et celui où commence la 
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moyeniiA de 5*. Si donc deux espi'cos sont organisées , de nm- 
nitTP à commencer activement leur végétation Tune à &*, l*autre 
» «V, la première recevra pendant longtemps une chaleur qui est 
inutile à Tautre , et par conséquent leurs limites s'écarteront no- 
tablement. H n*en est pas de même sous un climat oriental , où le 
passage de &° à 5% 6% etc. , se fait si rapidement que toutes les 
espèces commencent à végéter k peu près en mémo temps. Ainsi 
dans Touest , les limites sont influencées surtout par les tempé- 
ratures initiales et fmales nécessaires à chaque espèce ; dans 
l*est , par la somme totale de chaleur. 

Les exemples sur lesquels je me suis appuyé sont tirés de 
plantes du centre et du nord de T Europe. Je ne doute pas que , 
dans les pays situés d'une manière analogue , c'est-à*dire dans 
TAsie et TAmérique septentrionale , on ne trouve les mêmes faits 
à regard d'autres espèces. Il faudrait seulement que ces régions 
fussent connues aussi bien que TEurope, pour pouvoir vérifier en 
détail les températures et les limites. Plus au midi , la sécheresse 
et r humidité paraissent les causes principales de la délimitation 
des espèces ; d'ailleurs, quand la température agit, elle est, dans 
ces régions , beaucoup plus uniforme et beaucoup plus propor- 
tionnelle d'une saison à l'autre dans toutes les localités situées 
semblablement , ce qui fait que les moyennes annuelles ou de 
saison peuvent remplacer la loi compliquée qui régit nos espèces. 
Déjà sur les bords de la mer Méditerranée , les limites m'ont 
paru fixées si souvent par l'humidité , ou par des causes encore 
inconnues, que Taction de la température a presque toujours 
échappé à mes calculs. 

La loi dont je viens de m'occuper s'appliquera sans doute aux 
limites des espèces en altitude. Elle montrera pourquoi les es- 
pèces ne conservent pas les mêmes distances relatives sur le flanc 
de diverses chaînes de montagnes ; pourquoi, en d'autres termes, 
les limites de hauteur se croisent entr'elles , de même que les 
limites a la surface d'un continent. 

Il est aussi probable que , par le moyen de cette loi , on ex- 
pliquera les époques de floraison et de maturation des espèces 
dans diverses localités et diverses années ; mais on rencontrera 
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ici dans Tappiication de grandes diflicuités, tenant soit à la nature 
des faits à oliserver , soit & la variabilité des années (1). 

Enfin les zoologistes auront à examiner si la même loi ne régit 
pas les limites de certaines catégories d'animaux ; de ceux » en 
particulier , qui écloscnt de leurs œufs , ou qui sortent d un en- 
gourdissement hibernal à certaines températures , et qui exigent 
aussi , je suppose • pour l'ensemble de leur vie active une cer- 
taine somme de chaleur. La zoologie et la botanique ayant tou- 
jours marché parallèlement, il est rai*e qu'une méthode ou une 
loi étant trouvée dans Tune de ces sciences ne reçoive pas immé- 
diatement son application dans l'autre. 

Quant aux rapports qui unissent la géographie botanique & la 
géologie , ils deviennent tous les jours plus nombreux. Peut-être 
les géologues verront-ils avec plaisir que le mode d'action de la 
température sur les espèces actuelles soit bien précisé. Qu'ils me 
permettent aussi, en terminant 9 uneréllexiou à l'égai'ddes lies qui 
avoisinent le continent européen ; elle s'est présentée d'une ma- 
nière incidente dans mes recherches. Si elle ne donne pas un 
résultat nouveau , ce que j'ignore , elle aura du moins l'avantage 
de reposer sur des faits étangers à la géologie elle-même. 

Du côté des Iles Britanniques , les limites actuelles des espèces 
que j'ai examinées s'expliquent toujours par des causes météoro- 

(f ) Pour les époques de végétation . comme pour les hauteurs ud peu grandes 
et pour les régions polaires, une circonstance tenant à la manière de calculer les 
températures rendra la recherche de la loi assez difficile. On fait entrer dans les 
moyennes thermométriques les chiffres au-dessous de 0*. comme négatifs ; il fau- 
drait, pour apprécier Faction sur les plantes, les tenir pour nuls, sans retrancher rien 
aux valeurs au-dessus de 0°, 4*, 2®, etc. Une espèce qui ressentirait l'eflét d'une 
chaleur de 4*, pourrait végéter dans une saison où la moyenne serait fort au- 
dessous de 0>>, selon le mode ordinaire de calcul. Il suffirait que le thermomètre 
eût dépassé 0* pendant un certain nombre d'heures. Cette considération m'a em- 
pêché de prendre pour sujet d'étude des espèces ayant leur limite polaire en 
Islande, en Laponie et sous d'autres latitudes fort élevées. Les résumés météo- 
rologiques donnent les moyennes mensuelles calculées avec soustraction des va^ 
leurs négatives, et lors même que les observations sont données en détail , il est 
difficile, souvent impossible , de savoir pendant combien d'heures, dans un mois, 
le thermomètre a été aU'dessus de chaque degré. J'appelle sur ce point l'atten- 
tion des calculateurs. 
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logiques, sans que Tobstacle matériel de la mer paraisse influer 
le moins du monde. Les limites ne sont pas le bord de l'Océan ; 
mais si une espèce manque aux îles Britanniques , elle manque 
aussi au littoral voisin , surtout à la Bretagne , dont le climat 
est presque semblable ; si elle existe sur le littoral du continent, 
elle existe aussi en Angleterre. On peut conclure de li ou que 
les graines ont été transportées sans aucune difficulté au travers 
de la Manche , ce qui n'est guère probable pour plusieurs ; ou 
plutôt que le bras de mer s'est formé depuis l'existence des es- 
pèces actuelles. On sait que cette opinion a été soutenue récem- 
ment par M. Wilson (1), qui explique d'une manière analogue 
certains rapports botaniques entre les îles britanniques et des 
terres éloignées , comme l'Espagne , les Iles Açores , la La- 
ponie, etc. Quant aux îles de la mer Méditerranée, les faits sont 
différents. Je pourrais citer plusieurs cas , dans lesquels il est 
impossible d'expliquer la présence ou l'absence d'une espèce par 
des raisons météorologiques. Ainsi , d'après les observations peu 
complètes , il est vrai , de M. de la Marmora , le midi de la Sar- 
daigne présente les mêmes conditions que certains points de la 
Sicile , quant aux pluies et aux températures mensuelles ; cepen- 
dant plusieurs espèces de Sicile manquent à la Sardaigne et vice 
versd. Le Chamerops humilis croît en Sardaigne et à Ville- 
franche , près de Nice ; il manque à la Corse , qui est intermé- 
diaire. En général , malgré certaines analogies évidentes de vé- 
gétation , les îles et presqu'îles tle la mer Méditerranée offrent de 
nombreuses anomalies dans les limites d'espèces. Il semble que 
cette région aurait été troublée par plusieurs révolutions géolo- 
giques successives depuis l'existence des végétaux de notre 
époque , et que les transports accidentels de graines auraient été 
insuffisants jusqu'à ce jour pour ramener les limites à concorder 
avec les climats. 

(f ) On the connexion between the distribution of the existing Fauna and Flora 
of îhe brilish isles uith the geological changes, etc. , by Edward Forbes, 4 br. 8". 
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IB A. BE CANDOIiliB. — LIMITES DES ESPÈCES VJÊGÉTALES. 
B^lmlt eu TABLKilli ne GONOOK0.%NCB entre divers cIIumiU eqi«pécns {al 



Tempéra- 
ture 
moyenne 
initiale 

et 
finale. 


D«rée 

delà 

température 

de 

|o, îo, 30, etc. 


Efomb. 

de 
jourf. 


Produit du 
uomlire 

de jours pai 
lu tcnip. 
moyeniio 

pendant ces 
jours. 


Dnrce 

de lu 

température 

du 

\o, 2o, 30, etc. 


Nomli. 

de 
jours. 


Produit dn 
nombre 

de jours par 
la temp. 
moyenne 

pendant ces 
jours. 




LONDRES (6). 




ODESSi\ 


. (c). 




^•C. 


Toote l'année. . . 


365 


3635 


1 7 mars au 9 déc. 


267 


3538 


2» 


Toute l'année. . . 


365 


3635 


22 mars au 3 déc. 


256 


3524 


3» 


24 janv.au 8 janv. 
suivant. . . . 


349 


3590 


27 mars au 27 nov. 


245 


3494 


4« 


8 févr. au 23 déc. 


348 


3500 


1 avr. au 20 nov. 


234 


3456 


4«Vâ 


47févr.aui5déc. 


301 


3423 


3-i!i avr. au 17-18 n. 


228 


3434 


fto 


26 févr. au 7 déc. 


284 


3346 


6 avr. au 4 5 nov. 


223 


3406 


6o 


46iiiar8au24 nov. 


250 


3479 


1 4 avr. au 4 4 nov. 


244 


3356 


•70 


27marsau4 0nov. 


228 


3033 


16 avr. au 7 nov. 


205 


3295 


8» 


8 avr. au 3 nov. . 


209 


2898 


22 avr. au 2 nov. 


494 


3342 




EDIMBOURG (d). 




KOËNIGSBERG (d). 


10 


Toute Tannée. . . 


365 


3055 


23 marsau 22 nov. 


244 


2509 


8» 


Toute Tannée. . . 


365 


3055 


28 mars au 4 5 nov. 


232 


2584 


3« 


34 janv. au7janv. 
suivant. . . . 


344 


2988 


1 

3 avr. au 9 nov. . 


220 


2553 


40 


22 févr. au 22 déc. 


303 


2873 


8 avr. au 2 nov. . 


208 


254 4 


«0 


13mar8au17nov. 


249 


2623 


,4 4 avr. au 27 oct. 


496 


2464 


6» 


27 mars au 5 uov. 


219 


2482 


20 avr. au 20 oct. 


4 83 


2388 


?• 


4 4 avr. au 20 oct. 


492 


2304 


25 avr. au 4 3 oct. 


4 74 


2308 


S« 


23 avr. au 42 oct. 


472 


2149 


30 avr. au 8 oct. 


161 


2234 




EDIMBOURG (il). 




MOSCOU (e). 




5« 


4 3inar6au47nov. 


249 


2623 


4 3 avr.au 4 3 oct. 


183 


2574 


5«» 7i 


20 marsau 4 4 nov. 


234 


2552 


15-lGav. aulloct. 


4 78 


2549 


6" 


27 mars au 5 nov. 


219 


2482 


48 avr. au 9 oct. 


474 


2524 


7" 


4 1 avr. au 20 oct. 


4 92 


2304 


22 avr. au 5 oct. 


4 66 


2473 


KiNF 


'ÀUNS AU NOID d'édimboi 


:ro ((Z). 


MOSœu (e). 




1 ^' 


|8 févf . au 4 4 déc. 


309 


2804 


,6 avr. au 24 oct. 


4 98 


2630 


4« 


9 mars au 3 déc. . 


270 


2606 


9 avr. au 17 oct. 


191 


2609 


1 5., 


25 marsau 22 nov. 


242 


2559 


|l3 avr. au 4 3 oct. 


483 


2574 



Ï"^! (a) hp% inoyenne5 étant doiiiitys par les auteurs pour chaque moh, et nou par jour, ni 
I |)ar «lécailcft.j'ai rté (>l>li;;4Î<l« supixwT la uiatrlie de la température rf^gulière tl pro|)or(î< 



ni nu^me 
|)ar «lecaiicft.j ai eic oiui^cue Mipptwr la uiat rue ue la lemperaiure rémunère e.l pro|)or(îuiuu>ll<! 
au tcui|M dans t'haquc uioîh. — J'ai été. forcé eu outre «le prendre pour négative» \tin valeurs 
au (leasoustleOo. qui sont enveloppées danMlesiuoyennr», et qui n'agisstMit pas sur Icsvégélaui 
(voyei la note ci-dessus p. 1H). — Pour Odessa et Moscou, les umyeiuies ont été traiisforintk^ 
quant au caleudrier gnu: . selon le procédé appioxiiuatir de 11. kupffer daiks soii Ànmiuire 
magu. et météor. Ce sont autant de causes iuévitabU^s d'erreur. Ileurciiseuient elles ne sont 
pas assez importantes pour altérer le résultat de mes rccberches. 

(b) IVaprH les observations faites à Cliiswick .Jardin de la Soc. d'Horticulture , moyenne 
de 1826 à 1840, i l'ombre , relevées par Dovc , Vber dcn Zusummeiihatuj dtr Wœnneverand, 
mit Entwick. Pflanxen , in-4, p. 75. 

(c) D'après oufe ans d'observations Inédiles de MM. Wilkins et Mnrozow. de 4821 à 1831, 
19 h. m. et 9 h. s., corrisées pour le calendrier grec, par le procédé Kupffer. 

(d; D'aprt's les inoycinies mensueIU*s donm^^s par Kxmlz . Lerhb. Meieor., Il , p. 88. 
(e) Observations de 1821 k 1837 et 1838 i 4843 . corr. quant au calendrier grec et aux beuret 
parSpassky, BulL Soc. nat. Moscou, 1812, p. 478: 4841. p. 374. 
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OBSERVATIONS 

SUR LES BOURGEONS ADVENTIFS ET LE CÀRDAMINE LATIFOUA ; 
Var X. AVaVVtlA BX SAXVT-HIZJUaX. 

On sait que les bourgeons adventifs se montrent sur les végé- 
taux à ta suite de diverses lésions, et que, chez plusieurs espèces, 
lis se représentent régulièrement chaque année, sans être pré- 
cédés d'aucune blessure, formant pour elles un moyen constant 
de reproduction. Rien n'est plus commun que les premiers ; les 
seconds ne sont pas non plus fort rares. Mais il existe une troi- 
sième classe de bourgeons adventifs dont on ne peut donner qu'un 
très petit nombre d'exemples : ce sont ceux qui se montrent spon- 
tanément sur des feuilles, sans aucune lésion , sans obéir à la né- 
cessité d'aucun rétour périodique, sans qu*on puisse découvrir la 
cause de leur apparition. On cite une feuille de Drosera interme^ 
dia sur laquelle M. Naudin a observé deux individus de la mônie 
espèce réduits aux plus petites dimensions ; on cite aussi des 
feuilles de Cardamine pratensis , qui , à la base de leurs folioles^ 
ont oiTsrt à M. Henri de Gassini , profond observateur, des rudi- 
ments de bourgeons. A ces faits, je puis en ajouter un autre, qui 
peut-être paraîtra bien plus remarquable encore. 

J'herborisais au pied du Canigou, lorsque le jeune homme qui 
m'accompagnait cueillit une feuille de Cardamine Uuifolia^ dont 
la surface inférieure était baignée par l'eau d'un ruisseau, et 
dont la supérieure n'offrait pas moins de huit individus de gran- 
deurs différentes et de la même espèce que la plante-mère. Cha- 
cun d'eux émanait d'une nervure; d'ailleurs ils étaieht irréguliè- 
rement disposés sur la feuille depuis sa base jusqu'à sa partie supé- 
rieure, et offraient à sa surface l'image d'une forêt réduite aux 
proportions de la miniature. 

Le plus petit de ces individus, qui sans doute venait de naître, 
se présentait , à une forte loupe , comme une sorte de cylindre 
obtus et hyalin ; il avait environ â millimètres de hauteur et à 
peine 1/3 millimètre de diamètre. Chez d'autres individus , le cy- 
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lindrc s'était épaissi et était devenu vert ; ailleurs il s'était déve- 
loppé en une petite feuille qui , dans un des individus , avait 
atteint 4 centimètres de longueur, et était porté par un gros tu- 
bercule basilaire. Cette première feuille se composait tantôt d'une 
seule foliole terminale longuement pétiolée, tantôt d'une foliole 
terminale atteignant jusqu'à 1 centimètre 1/2, et de deux laté- 
rales toutes absolument semblables, pour la forme , à celles de la 
feuille-mère. 

Mais la feuille que je viens de décrire ne composait pas la pro- 
duction tout entière. Du côté de sa face , pour ainsi dire à son 
aisselle, et comme favorisée dans son développement par la rai- 
nure du pétiole, naissait, du tubercule basilaire, un bourgeon 
allongé, qui, à l'extérieur, présentait une seconde feuille en- 
roulée. 

La feuille extérieure s'était montrée la première. Un peu plus 
tard s'était développé au-dessous d'elle, sur le tubercule basilaire, 
un cercle de petits mamelons blanchâtres et horizontaux ; et chez 
quelques individus, ces mamelons s'étaient allongés en radicelles 
qui , d'abord dressés, s'étaient ensuite étendus sur la feuille-mère» 
et avaient atteint jusqu'à 2 centimètres. Ces radicelles s'étaient 
couvertes de quelques poils, et avaient pris une couleur blan- 
châtre; tandis que la feuille offrait la même nuance de vert que 
les organes latéraux de la plante-mère. 

Au premier coup d'œil , la feuille et les radicelles semblaient 
sortir chacune d'une sorte de coléorize, comme les premières ra- 
cines d'une foule déjeunes plantes; mais il n'en était pas ainsi. 
Ce qui faisait illusion, c'était peut-être un peu plus d'épaisseur 
dans la base de ces organes, et surtout le tissu moins serré de 
celte mémcf base. 

Il ne faut pas s'imaginer, au reste, que le tubercule dont il s'agit 
fut un organe spécial; c'était simplement une base de tige d'où 
s'échappaient des racines, comme cela a lieu chez les rhizomes et 
les tiges rampantes, et qui, à quelques millimètres de son ori-. 
gine, donnait naissance à une feuille, puisa une autre. 

Je mis sur une terre fortement mouillée la feuille de Cardamine 
latifolia^ que je viens de décrire. Elle pourrit bientôt avec la 
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plupart des individus qu'elle portait; mais, au bout d'un mois, 
lorsque je quittai les Pyrénées, un d'eux végétait encore, quoique 
je l'eusse fort négligé. 

Le pelit fait que je viens de citer peut nous conduire aux con- 
clusions suivantes : 

!• Les feuilles et les rameaux diffèrent généralement, sans 
doute, par leur forme et par leur position ; mais il n'est pas im- 
possible que, sans aucune lésion, les unes comme les autres pro- 
duisent des êtres semblables à la plante-mère, et en ceci les deux 
sortes d'organes semblent se confondre, confusion qui , au reste, 
chez certaines Lentibulariées , s'étend à tous les caiactères. Les 
huit CanUimities naissant sur une feuille de leur espèce en étaient 
les ramules. 

2" Comme ces petits individus émanaient chacun d'une ner- 
vure, il paraît que la force productrice réside en elles plus que 
dans le tissu environnant. 

tV Les radicelles de nos petits individus avaient une couleur 
blanche, et cependant elles étaient, comme les feuilles, exposées 
au soleil et k l'air libre; ce qui confirme ce qu'on sait depuis long- 
temps, que la couleur blanche des racines en général n'est point 
due au milieu dans lequel elles ont coutume de se développer, 
mais à leur organisation intime. 

h* C'est dans un Cardamine que M. Cassini a observé des 
bourgeons nés d'organes appendiculaires spontanément et sans 
aucune lésion ; c'est sur la feuille d'un autre Cardamine que je 
retrouve un phénomène analogue. Il paraîtrait donc que lies 
plantes de ce genre auraient une organisation qui les prédispose 
à la reproduction spontanée par les feuilles. 

On pourrait demander si, en forçant artificiellement des feuilles 
de Cardamine latifolia , sans les détacher de la tige et sans les 
blesser, à nager sur l'eau, on leur ferait produire de petits indi- 
vidus. Je ne crois pas que cela arrivât, du moins toujours; car 
j'ai vu des feuilles de la même espace qui naturellement étaient 
baignées par l'eau et n'avaient rien produit. 
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SUR L'IMPRÉGNATION DU DÎSCHWtA, 

Par M. OaXFriTH. 

(Extrait des procès -verbaux de la Société Linnéenne de Londres.) 

Dans un Mémoire daté de Mergui , le 7 mars 1835^ et com- 
muniqué à la Société par M. Robert Brown, M. Griffith expose 
une série d'observations faites dans le mois de janvier de cette 
année sur le Dischidia Rafflesiana Wall. ^ et confirmées (si ce 
n'est celles qui concernent le développement de l'ovule) par l'exa- 
men d'une autre espèce, vraisemblablement voisine du Dischidia 
Bengalensis^ Colebr. 

M. Griflith commence par une description du développement 
des ovules , depuis leur première apparition , sous la forme de 
simples proéminences arrondies, à la surface du placenta. Le 
premier changement qui survient consiste en un rétrécissement 
qui se manifeste vers la base de ces élévations; il prend ensuite 
peu à, peu l'apparence d'un funicule. A la même époque, une 
cavité arrondie et peu profonde se montre , tout près du funicule, 
sur le côté supérieur de l'ovule , c'est-à-dire sur la partie qui re- 
garde le sommet de la loge. Les changements ultérieurs se suc^ 
cèdent rapidement : la cavité arrondie prend l'aspect d'une fissure 
profonde , munie de bords élevés , s'étendant depuis la base de 
l'ovule, le long de sa face supérieure, sur le quart de sa longueur 
environ. Cette fente s'allonge graduellement ; ses lèvres devien- 
nent plus grandes , et une petite masse , d'abord indistincte , 
d'apparence grumeleuse , se montre sur la ligne centrale , et du 
côté du sommet de l'ovule : c'est là le premier rudiment du nu- 
belle ou de la cavité dans laquelle doit se développer l'embryon. 
Ge nucelle devient de plus en plus distinct , et prend fréquem* 
ment une forme arrondie. Dans l'ovule parfait, la fente est très 
grande ; elle s'étend depuis la base de l'ovule jusqu'à environ uti 
tiers de la longueur du bord supérieur convexe de cet organe. La 
cavité dont elle est l'orifice , et dont les lèvres sont béantes, est 
très profonde , et se rétrécit insensiblement vers le fond ; alors la 
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masse grumeleuse est très apparente » et Ton peut distinguer au'^ 
tour d'elle le commencement d'une excavation. Lofsque Timpré-- 
gnation n'a pas eu lieu chez les fleurs qui ont passé Tépoque de la 
floraison , cetlo excavation est agrandie ; la masse granuleuse est 
plus irrégulière , et parait fréquemment détruite « ses parties con- 
stituantes étant irrégulièrement groupées. 

La corolle du Dischidia, fermée en partie par la soudure de ses 
divisions , et les poils dont celles-ci sont munies intérieurement 
dans le Dischidia Rafflesiana , ont conduit M. Griflith k regarder 
toute action étrangère comme incapable de déterminer la sortie 
des masses pol Uniques de leurs anthères , et à croire que Timpré- 
gnation dans une fleur donnée est , dans ce genrot le résultat de 
Taction de ses propres masses pdlliniqUes. 

Les masses polliniques sont dressées ; elles n'ont point les borde 
transparents , et s'ouvrent longitudinalement du côté interne , si 
Ton a égard à la loge de l'anthère; ce côté n'oflre pas de différence 
appréciable dans sa structure ; mais il correspond au bord de 
déhiscence des masses polliniques pendantes » observées d'abord 
par M. Robert Brown. 

La base du stigmate est légèrement papilleuse dans le Diichù* 
dia Rafflesiana ; elle Test plus évidemment encore dans l'autre 
espèce. Les fentes de communication sont ouvertes dans la pre^ 
mière ; mais elles sont intimement fermées dans la seconde. Ni dans 
Tune ni dans l'autre , M. Griflith n'a vu les masses polliniques eiH 
gagées dans les fontes ; elles sont ou enlevées par les processus^ 
ou tombées au fond de la corolle. Dans ces deux cas, elles émet^ 
tent leurs boyaux, et le faisceau résultant de Taggrégation de ces 
derniers s'engage toujours dans la fente la plus rapprt)chée, où il 
devient plus opaque etgrumeleux. Ce faisceau passe alors au-dessus 
de la base du stigmate, le long de laquelle il est réfléchi , jusqu'à 
ce qu'il atteigne la jonction du stigmate et des styles. Là, il plonge 
dans l'un de ces derniers, ou rarement dans les deux à la fois ; il des- 
cend vers le placenta en occasionnant une légère décoloration des 
tissus voisins. Les boyaux sont alors distincts , et s'avancent dans 
toutes les directions parmi les ovules , auxquels ils s'attachent 
fortement. Ils contiennent une quantité considérable de matière 
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granuleuse , qui a une grande tendance à s'accumuler vers leur 
extrémité. M. Griffith fait remarquer qu*il a observé que ces gra- 
nules sont animés d'un mouvement oscillatoire, et non d'un 
mouvement ascendant ou descendant. 

Les tubes polliniques sont simples , et chacun parait assigné 
à un ovule particulier , sur lequel il est appliqué pendant quelque 
temps / passant invariablement par le centre de la fente; ils 
adhèrent si fortement qu'ils se brisent plutôt que de se séparer. 
M. Griffith ne put découvrir leur terminaison dans l'intérieur des 
premiers ovules qu'il examina ; mais dans une autre circonstance, 
il vit le boyau se terminer vers le fond de la fente dans un cul- 
de-sac qui était rempli de granules. 

Quelle que soit la fonction de ces derniers, des corps sem- 
blables existent dans le tissu cellulaire des ovules avant et après 
l'application des boyaux polliniques; la majorité de ces granules 
disparaît certainement avant que les tubes atteignent les ovules. 

Nul changement immédiat ne parait être produit dans les 
ovules par l'application des tubes polliniques ; mais quelque temps 
après , l'excavation parait s'augmenter et s'étendre vers le point 
d'insertion du tube. Cette action se continue , jusqu'à ce que la 
totalité de la masse granuleuse ait disparu ; alors, la plus grande 
partie de l'ovule est occupée par l'excavation qui est vide. Aucune 
modification ultérieure appréciable , si ce n'est dans la dimension 
des parties , n'a lieu pendant quelque temps ; les rudiments de la 
Coma sont visibles avant qu'aucune partie de l'embryon soit 
apparente. 

SUR LE DÉVELOPPEMENT DE L'EMBRYON 
DANS hOItCHIS MO RIO: 

Par M. HVOO MOHXi (|). 

J'ai éprouvé depuis quelques années un sentiment très pénible 
de ne pas pouvoir me convaincre par mes propres recherches si 
le grain pollinique doit être regardé, ainsi que le pense M. Schlei- 
den , comme l'œuf végétal, ou bien s'il doit être considéré, ainsi 

(1) Traduit du Botanische Zeilung, n" ^7, juillet 4 847. 
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qu'on Tadmet généralement, comme l'organe mâle fécondant. 
J'ai cherché longtemps à m'éclairer sur cette question ; malgré 
tous mes efforts, je n'ai pu vérifier l'opinion de M. Schleiden, 
c'est-à-dire le refoulement du sac embryonnaire par le boyau 
pollinique , et la formation de l'embryon à l'extrémité de celui-ci. 
Je n'ai pu non plus m'assurer s'il en est autrement , et si la for- 
mation de l'embryon s'opère dans le sac embryonnaire. Le désir 
d'entreprendre des observations décisives sur ce point fut de nou- 
veau excité en moi , lorsque M. Amici me montra , l'automne 
dernier , les dessins qu'il fit pendant ses recherches sur la fécon- 
dation dans les Orchidées; ces dessins, ainsi que les explications 
qu'il ajouta, me persuadèrent que ces plantes sont très propres à 
décider cette question si difficile. 

J'attendis avec impatience le retour du printemps , et je com- 
mençai mes recherches sur VOrchis Morio aussitôt que les fleurs 
de cette plante s'épanouirent. Bien que ces observations m'aient 
conduit aux résultats obtenus par M. Amici {Bot. Zeit.^ 18&7, 
n* 21, 22. — Jnn. des Se. nat., t. VII, 1847, p. 193), les lec- 
teurs de cette feuille n'en désireront peut-être pas moins la com- 
munication de ces résultats. 

Quand le périgone de la fleur est encore parfaitement frais , le 
nucelle de l'ovule est attaché à l'extrémité du cordon ombilical , 
avec lequel il forme un angle droit. 11 est composé d'une couche 
externe de cellules transparentes et d'un cordon interne à cellules 
un peu plus grandes, dont la supérieure (le sac embryonnaire 
futur) a environ un volume double de celui des cellules de cette 
couche externe. Cette cellule , qui forme plus tard le sac em- 
bryonnaire , renferme un nucléus très visible , et une quantité 
abondante de protoplasma granuleux. Les téguments du nucelle, 
encore très imparfaitement dessinés , se montrent sous la forme 
d'un bourrelet qui est composé de cellules transparentes , et qui 
entoure la base du nucelle. Dès que le stigmate est parsemé de 
pollen , on trouve que les boyaux polliniques réunis en cordons 
épais sont entrés dans le style ; ils suivent une marche sinueuse , 
et montrent çà et là des renflements irrégulicrs ; leur diamètre 
moyen est de 1/180 millimètre. Us se distinguent très facilement 
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du tissu conducteur, dont le diamètre est 1/60 millimètre, par 
leur longueur et par leur diamètre moins considérable. Les tubes 
remplis de miicus de M. R. Brown n'existent point, si l'on entend 
par I& des organes différents de ces boyaux polliniques. 

La fleur n'est complètement flétrie qu'après 4-6 jours; pen- 
dant ce temps, l'ovaire a doublé ou même triplé de diamètre , et 
les boyaux polliniques, en traversant ie tissu conducteur du style, 
sont entrés dans l'ovaire , où ils se partagent , comme tout le 
monde le sait , en six faisceaux , qui se dirigent le long des pla- 
centas , sans cependant atteindre à cette époque la base de la 
loge; ils se terminent k peu 'près vers le milieu de celle-ci. Le 
diamètre de la partie des tubes polliniques qui pénètre dans 
l'ovaire s'est -un peu augmenté ; il est de 1/160 à 1/125 milli- 
mètre. Pendant ce temps , l'ovule s'est courbé davantage vers la 
base du fiinicule ; et du bourrelet qui constitue le rudiment des 
téguments de l'ovule , se sont développées deux membranes , 
dont l'extérieure enveloppe déjà le nucel le jusqu'à une grande hau- 
teur , tandis que l'intérieure eât encore plus courte que la précé- 
dente. Le nucelle lui-même s'est renflé en massue à sa partie 
supérieure ; le sac embryonnaire a pris proportionnellement un 
grand accroissement, de telle sorte que les cellules qui forment 
la couche externe du nlicelle se sont aplaties , et constituent une 
enveloppe mince autour du sac embryonnaire. 

Environ 7 ou 8 jours après, l'ovule est tout à fait anatrope; 
le tégument interne est devenu beaucoup plus long que le nu- 
celle , tandis que Texterne a acquis la longueur de celui-ci , qui 
offre encore la structure que nous venons de décrire. Sous ce 
dernier rapport, mes observations ne concordent pas avec celles 
de M. Amici , qui prétend que la couche externe du nucelle 
s^ouvre par un écartement de ses cellules , déjà avant que cet 
organe soit surmonté et recouvert par ces deux enveloppes. 11 ne 
m'a point été possible d'observer ce phénomène ; mais j'ai pu 
reconnaître, après le dixième ou douzième jour, que les cellules 
externes forment encore une enveloppe parfaite autour du sac 
embryonnaire. 

Pendant ce temps , le sac embryonnaire a pris un grand ac« 
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croisscment , et sa forme , primitivement polyédrique , est deve- 
nue ovoïde. Son intérieur n'est plus , comme dans le principe , 
complètement rempli de protoplasma; il s'est formé dans cette 
substance une cavité renfermant un liquide aqueux. Le proto-- 
plasma lui-même s'est accumulé vers les extrémités du sac em- 
brj'onnaire , principalement à l'extrémité supérieure. Les tégu- 
ments ont pris à cette époque un développement plus considé- 
rable que le nucelle ; l'intérieur surpasse de beaucoup le sommet 
de celui-ci ; le bord de son ouverture est renflé en un bourrelet , 
et le canal qui conduit de cette ouverture au nucelle commence 
à se rétrécir. Le tégument externe s'allonge à la partie inférieure 
de Tovule en un éperon obtus et creux. Les tubes polliniques sont 
alors arrivés à la base des placentas. 

Vers la fin de la deuxième semaine , le sac embryonnaire a dé- 
placé complètement la couche externe de cellules de la partie su- 
périeure du nucelle. Je n'ai pu reconnaître comment ce phéno-^ 
mène s'est opéré ; je ne puis donc dire si ces cellules sont sou- 
mises à une pression graduelle jusqu'à ce que leurs cavités 
disparaissent , et si leur membrane finit par se confondre avec le 
sac embryonnaire , ou si elle est résorbée. 

Le tégument externe dépasse alors le tégument interne , et le 
micropyle de celui-ci se rétrécit considérablement, tandis que 
l'ouverture du premier reste largement béante. Les boyaux polli- 
niques forment sur le placenta un entortillement épais de filetd 
sinueux et renflés en nœuds. Leur diamètre est de 1/115 à 1/70 
de millimètre. 

La forme extérieure de l'ovule ne change plus à partir de cette 
époque; mais il commence alors dans le sac embryonnaire une 
série de changements fort importants. Le protoplasma , qui s'est 
présenté jusqu'à ce moment sous la forme d'une simple couche 
revêtant la surface externe de la partie supérieure de ce sac , 
commence à se séparer en trois parties arrondies inférieurement» 
et encore adhérentes entre elles à leur extrémité supérieure. Ces 
trois parties du protoplasma sont les rudiments de trois cellules 
placées l'une à côté de l'autre. Les nucléoles , destinés à devenir 
leânucléus de ces cellules rudimentaires , se distinguent déjà très 
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facilement avant que la membrane de celles-ci soit visible. On 
ne peut voir encore de limites bien tranchées entre le nucléus et 
\e protoplasma , soit que le nucléus se forme seulement plus tard 
par la condensation d'une partie du protoplasma ^ soit que sa sub- 
stance se distingue si peu du protoplasma environnant que leurs 
limites échappent à l'œil, 

La transformation du protoplasma en cellules ovoïdes, qui se 
dilatent vers la base , et dont les extrémités arrondies descendent 
jusque vers le milieu du sac embryonnaire , s'opère très rapide- 
ment. Je suis porté à croire que cette transformation s'effectue 
ordinairement en 24 heures. A mesure que ces cellules s'allongent 
vers le bas , le protoplasma qu'elles renferment , et qui entoure 
leurs nucléus , descend vers l'extrémité inférieure et opposée au 
sommet du nucelle. 

Nous voilà arrivés au moment où les tubes polliniques , qui dé- 
crivent des sinuosités nombreuses sur les placentas , entrent dans 
le micropyle; c'est aussi 'à cette époque que commence la partie 
la plus difficile de l'observation. On peut facilement suivre les 
tubes polliniques à travers le njicropylc externe : mais il est beau- 
coup plus difficile de les voir traverser le micropyle très étroit du 
second tégument, non seulement parce que le tube pollinique est 
forcé de se rétrécir de l'3 ou 1/4 de son diamètre , mais aussi 
parce que son image est obscurcie par la réfraction qu'éprouve la 
lumière dans les cellules cylindriques du tégument interne. On 
rend cependant les recherches plus faciles en exerçant une légère 
pression à l'aide d'un compressorium. Cette pression est néces- 
saire encore , parce qu'il reste entre les téguments et dans le mi- 
cropyle interne, si l'on observe l'ovule sous l'eau, des bulles 
d'air qui ne peuvent guère être chassées par un autre moyen. On 
fera bien aussi de se servir d'un microscope qui , par la réunion 
de forts objectifs avec un faible oculaire , et , s'il est nécessaire, 
par un raccourcissement du tube , donne la plus grande netteté 
possible (1). Un grossissement de 200 suffit quand il est parfait. 

(4] J'ai fait mes observations avec un microscope d*Âinici ; mais un tel instru- 
ment n'est pas nécessaire pour ces recherches : l'emploi des objectifs les plus 
forts de Plossl ou du système d'objectifs n*' 8 et 9 d'Obcrhau«er suffît. 
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L'extrémité inférieure du tube pollinîque arrive sur le sommet 
arrondi du sac embryonnaire , sur lequel il descend latéralement 
jusqu'à une certaine distance. II est bien naturel qu'on ne recon- 
naisse celte disposition que lorsque Tovule est placé de manière à 
présenter de profil l'insertion du tube pollinique sur le sac em- 
bryonnaire ; si , au contraire , Tovule a une position telle que le 
boyau pollinique se trouve au-dessus ou au-dessous de Taxe du 
«ic embryonnaire , on pourra facilement croire que le tube polli- 
nique s'est introduit dans l'intérieur de ce sac. De ce que le tube 
pollinique suit la courbe du sac embryonnaire , on en peut con- 
dure avec assez de raison qu'il se trouve à sa surface externe f 
entre sa membrane et le tégument interne de l'ovule. 

L'extrémité du tube pollinique se renfle assez fortement en 
massue , et fait , surtout à une époque plus avancée , une saillie 
considérable dans l'intérieur du sac embryonnaire ; ce qui est oc- 
casionné probablement par la pression à laquelle il est soumis de 
la part du tégument interne de l'ovule. En observant l'extrémité 
inférieure du tube pollinique et son renflement bulbeux, on est 
surpris de voir que la matière qu'il contient ne se compose plus , 
comme celle que renferme la partie supérieure du tube, d'un li- 
quide limpide tenant des granules en suspension , et qu'elle n'a 
pas la moindre ressemblance avec un tissu en voie de développe- 
ment , ou avec un protoplasma destiné à se transformer en tissu 
cellulaire , mais qu'elle constitue une masse grumeuse et d'un 
jaune verdâtre . La substance , renfermée dans la partie du tube 
pollinique qui est au dehors du micropyle, prenant aussi dans 
certains cas des propriétés analogues , on peut en conclure que 
cette masse est le produit d'une transformation du liquide ren- 
fermé dans le tube polliniquCr 

Déjà , avant que j'eusse porté plus loin mes recherches sur le 
développement qui survient dans l'ovule , par conséquent à une 
époque à laquelle j'étais encore dans une incertitude complète sur 
la partie qui donne naissance à l'embryon , déjà , dis-je , à cette 
époque , le contenu coagulé de l'extrémité inférieure du boyau 
pollinique me faisait douter que cette extrémité du boyau polli- 
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nique fût le lieu où dussent se développer les nouveaux organes 
élémentaires qui formaient l'embryon. 

Alors celle des trois cellules qui est située à Textrémité supé- 
rieure du sac embryonnaire grandit ; et ce n'est que très rare* 
ment que Tune des deux autres prend aussi de Taccroissement* 
Le protoplasma de cette cellule est, ainsi que nous l'avons déjà 
fait remarquer , accumulé à la partie inférieure de celle-ci. Après 
un court espace de temps , une cloison transversale se forme dans 
cette cellule ; il en survient aussitôt une ou deux autres » de sorte 
que lacellifle (la vésicule embryonnaire de M. Amici) se trans- 
forme en un corps ovoïde composé de trois ou quatre cellules su- 
perposées. Les cellules secondaires qui occupent les deux extré- 
mités de ce corps ovoïde ont le diamètre longitudinal plus long 
que celles qui les séparent. Chacune de ces nouvelles cellules 
renferme un nucléus. 

Pendant que cette multiplication de cellules s'opère dans la 
vésicule embryonnaire , le protoplasma , qui s'est accumulé dans 
la partie inférieure de cet organe , s'est métamorphosé en une 
masse irrégulière de cellules sphériques parenchymateuses , dont 
quelques unes atteignent souvent l'espace vide au milieu du sac 
embryonnaire , et arrivent quelquefois au contact de l'extrémité 
inférieure de la vésicule embryonnaire. 

Pendant les deux ou trois jours qui suivent , la vésicule em- 
bryonnaire prend un tel accroissement qu'elle déplace les cellules 
qui se trouvent à la partie inférieure du sac embryonnaire ; elle 
remplit alors complètement ce dernier. Le diamètre de la vési- 
cule est, à cette phase du développement, d'environ 1/30 de mil- 
limètre. Cependant , une cloison transversale se forme dans la 
cellule la plus inférieure de la vésicule embryonnaire, et bientôt 
aussi dans celle qui est placée immédiatement au-dessus d'elle. 
L'extrémité inférieure du boyau poUinique, renflée et terminée 
en cœcum , et dont le diamètre est à peu près 1/100 de milli- 
mètre , n'a subi pendant ce temps aucune modification. 

Les cellules inférieures résultant de la division de la vésicule 
embryonnaire se dilatent plus que les supérieures de ce même 
organe, d'où il résulte que la vésicule, qui jusqu'alors était ovoïde, 
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prend la forme d'une massue renversée. C'est après cette époque 
que les cellules de l'extrémité supérieure de la vésicule embryon*- 
n&ire prennent un grand accroissement dans le sens longitudinal, 
et qu'il se forme encore de nouvelles cloisons transversales ; il en 
résulte que cette extrémité change complètement d'aspect : elle 
prend la forme et l'organisation d'un poil végétal articulé et ar- 
rondi à son sommet. A côté de cette partie filiforme se trouve, au 
conamencement encore , l'extrémité renflée en massue du tube 
pollinique , de teltS sorte que l'on ne peut admettre « comme 1'^ 
prétendu M. Schleiden , que ce prolongement piliforme de la vé- 
sicule embryonnaire provient du tube pollinique. Ce prolonge- 
ment traverse le micropyle , de sorte qu'il forme déjà sur Tovule, 
après quelques jours « un appendice filiforme, qui a environ 
4/20 de millimètre de diamètre , et qui est visible k l'aide d'une 
loupe. 

Pendant que s'est effectué l'allongement de la partie supérieure 
de la vésicule embryonnaire , l'extrémité inférieure s'est accrue 
considérablement (elle a alors environ de 1/20 millimètre de dia- 
mètre) par la multiplication de ses cellules qui se sont remplies 
d'une masse compacte de granules très Ans. Dans ce noyau cel- 
luleux non transparent , il est impossible de méconnaître l'em- 
br>'on. Le prolongement supérieur filiforme ï\q se distingue pfts 
seulement de cette partie inférieure ovoïde, et représentant l'em- 
bryon, par sa forme cylindrique, mais aussi par sa grande trans- 
parence ; car les cellules dont il se compose ne renferment qu'un 
suc aqueux , et une masse moins considérable d'un protoplmn^a 
à granules fms avec un nucléus. Ce n*est que vers l'époque de 
cette transformation de la vésicule embryonnaire en embryon, et 
en son appendice filiforme, que le boyau pollinique disparait 
par résorption, à ce qu'il paraît. Pendant que l'appendice fili- 
fomne se prolonge , il se forme dans les cellules du tégument ex- 
terne un dépôt de fibres déliées et spiriformes ; la graine marche 
alors rapidement vers sa maturité. 

En comparant ces observations avec celles de M, Amici (voy. 
Ann. desSc. nat. Bot. 1847, t. VU, p.l93), on voit que mon hono- 
rable ami de Florence et moi sommes arrivés tout à fait au même 
résultat, à l'exception d'un seul point, très insignifiant du reste, 
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et qui ne consiste que dans la manière d'après laquelle le sac em- 
bryonnaire déplace le nucelle. Si Ton demande maintenant les 
conclusions que je tire de ces observations, je n'hésite pas un 
instant k déclarer qu'elles sont pour moi une preuve très puis- 
sante en faveur de cette proposition : ^jue nous ne devons pas con- 
sidérer le grain- de pollen comme l'oeuf de la plante , mais comme 
l'organe fécondant , et que la théorie de M. Schleiden sur la fécon- 
dation des végétaux est fausse. Je regarde ces observations comme 
une preuve parfaitement valide à Tappui dé cette proposition , 
parce que je sais avec quels soins et avec quelle persévérance 
j'ai fait ce travail , afm d'obtenir un résultat positif. Il est vrai « 
du reste , que ces observations ne sont faites que sur une seule 
espèce d'une famille » si remarquable par un grand nombre de 
singularités ; mais chacun conviendra avec moi que l'acte de la 
fécondation , chez toutes les Phanérogames, est nécessairement 
identique dans son point essentiel, c'est-à-dire que c'est le boyau 
pollinique ou l'ovaire qui fournit l'embryon. Il importe peu que 
les points secondaires présentent les plus grandes modifications 
chez les différents végétaux. 

Dans cet exposé, je ne me suis point du tout écarté de l'obser- 
vation , et j'ai évité toutes les digressions et toutes les considéra- 
tions théoritiques. Qu'il me soit permis de hasarder en terminant 
un pas dans cette direction. 

L'évolution des Orchidées ne devrait-elle pas nous indiquer com- 
ment nous devons considérer le développement de l'embryon dans 
une autre famille remarquable par des particularités plus grandes 
encore , dans celle des Conifères? Je crois que l'on ne peut mé- 
connaître que les trois vésicules embryonnaires , qui se forment 
dans le sac embryonnaire des Orchidées , sont le même organe 
que M. R. Brown a désigné, chez les Conifères, par le nom de 
corpuscule; car le développement d'un tissu cellulaire plus ou moins 
abondant dans le sac embryonnaire, à côté des vésicules embryon- 
naires . ne constitue pas une différence essentielle. Je crois aussi 
qu'il n'est pas douteux que , dans ces deux familles, Fembryou se 
forme d'une manière identique , dans la vésicule embryonnaire, à 
l'extrémité opposée au sommet du nucclle, et que , chez toutes les 
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deux, la masse celluleusc se partage d'une manière analogue en 
deux parties. L'une d'elles, celle qui est tournée vers le sommet 
du nucelle , prend la forme d'un appendice filiforme transparent , 
ei composé de cellules très allongées, tandis que la partie opposée 
constitue l'embryon qui est formé de cellules raccourcies. 

La différence que présentent ces deux familles sous ce rapport 
consiste principalement en ce que, chez les Orchidées, ce pro- 
longement ne se compose que d'une seule série de cellules qui , 
rétrogradant vers le sommet du nucelle, traverse le micropyle, et 
se montre extérieurement dans la graine , tandis que Tembryon 
reste à sa place. Dans les Conifères, au contraire, cet appendice 
se compose de plusieurs séries de cellules ; il perce la vésicule 
embryonnaire vers le bas, de telle manière que l'embryon qui a 
pris naissance dans la partie inférieure de la vésicule atteint son 
entier développement au dehors de cette vésicule embryonnaire. 
J^avouerai volontiers que le parallèle que je viens d'exposer est 
assez douteux , et que l'on doit avoir des connaissances plus 
profondes sur les phénomènes qui se passent dans l'ovule des 
Conifères pour prouver rigoureusement cette théorie ; mais je 
n*ai pas cru cependant trop me hasarder en appelant l'attention 
sur ces analogies. 



RECHERCHÉS 

SilR Le DÉVBL01»PKMBi\T DE L'EMBRYON VÉGÉTAL (1); 
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I/embryon végétal se forme-t-il comme le pense M. Schleiden, 
qui veut que le boyau pollinique refoule le sac embryonnaire, que 
M>n extrémité se sépare par étranglement, et que dans l'intérieur 
de cette partie se développent de nouvelles cellules qui consti- 

I j Traduit de l'allemand par J. Riedel. 
r iiérie. Bot T IX. (Janvier l84H.)s * 
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tuent Tembryon ? C'est là ce que se demandait avec beaucoup de 
raison M. Amici dans son Mémoire sur la fécondation des Orchi- 
dées {Ann. des Se. nat.. Bot., 3« série, 1847, t Vil, p. 193]. 
Cette question importante , qui n'avait pas été agitée depuis que 
M. Schleiden a émis sa théorie , l'a été de nouveau plus vive- 
ment encore, lorsque M. Mohl, par une vérification soigneuse, 
s'est aussi convaincu de l'exactitude des observations de M. Amici 
{ibid,, t. IX, p. 24). L'intérêt qui s'attache h cette question fut 
encore augmenté par la communication remarquable de M. Cas- 
parrini, qui prétend que l'embryon du Figuier se forme sans l'in- 
tervention des tubes polliniques {ibid , t. V, p. 305). Enfin, 
V Institut royal des Pays Bas, des sciences^ bellesAettres ci beaux- 
arts d'Amsterdam , a appelé de nouveau sur ce sujet l'attention 
des physiologues en proposant un prix , ainsi que Ta fait avant 
lui la Société d'histoire naturelle de Harlem. 

On voit donc que , de toutes parts , la fécondation des végé 
taux inspire le plus vif intérêt. L'Ins^tut royal d'xAmsterdam de- 
mande avec beaucoup de raison que ceux qui veulent concourir 
pour ce prix soumettent, is'il est possible , toutes les familles na- 
turelles à leurs recherches , et qu'ils ajoutent même à leur travail 
les préparations. Je considère cette dernière condition comme 
absolument impossible à remplir ; quiconque est familiarisé avec 
ces sortes de recherches connaît très bien le nombre considérable 
d'ovules qu'il faut étudier pour arriver à un résultat positif; il sait 
aussi que celui qui veut contrôler ces travaux ne peut porter un 
jugement certain que lorsqu'il répète toute la série de ces recher- 
ches difiiciles, d'après le procédé employé par l'expérimentateur 
lui-même. 

L'examen d'un seul ovule ne suffit point pour prendre une dé- 
cision ; il en faut voir des centaines, et les regarder même deux 
fois, afin de trouver celui qui est le plus instructif, et qui doit être 
dessiné ; ce n'est qu'avec de la patience et beaucoup de temps que 
l'observateur arrive k ce but désiré. 

Quant k la première condition , qui veut que les concurrents 
examinent toutes les familles naturelles, il me semble que le terme 
lix<' par la Société n'est rien moins que sufiisant pour la remplir , 
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lors même que l'observateur qui voudrait entreprendre ces re- 
cherches pourrait disposer de tout son temps , et qu'il aurait les 
moyens , les matériaux et la persévérance nécessaires. La ques- 
tion est trop vaste pour qu'un seul individu puisse penser à la ré- 
soudre ; cependant , il n'est pas moins évident que la solution du 
problème ne sera complète que lorsque toutes les familles seront 
examinées sous ce rapport. Les observations de M. Gasparrini sur 
le développement de l'embryon du Figuier (il injporte peu qu'elles 
soient justes ou non) nous indiquent encore que la formation de 
l'embryon dans les diverses familles est probablement très diffé- 
rente , quoique Ton ait beaucoup de tendance à considérer ce 
phénomène comme constant 

1^ solution de ce problème occupant un grand nombre de 
physiologistes , mes recherches dans cette direction sont donc 
justifiées et excusées ; et je n'ai plus qu'à ajouter que je les ai 
faites comme si la question était encore à résoudre , et comnfie 
s'il n'avait encore été rien publié sur ce sujet. 

J'ai repris les observations qui viennent d'être faites sur les Or- 
chidées par MM. Amici et MohI. Cela me semblait d'autant plus 
nécessaire que, dans cette famille, les recherches sont rendues très 
faciles par la transparence des ovules ; et je recommande à chacun 
de commencer par ces plantes, parce qu'il s'en rencontre toujours 
quelques espèces dans le voisinage. J'ai trouvé plus tard que , 
parmi les plantes qui , après les Orchidées , fleurissent en grande 
abondance, et se présentent à notre disposition , les Monotropées, 
les l'yrolacées et les Begoniacées, sont encore plus propres à ces 
recherches : car dans les téguments des ovules de ces plantes , 
les cytoblastes manquent presque entièrement ; ou bien ils se 
montrent sf^ulement plus tard sous l'influence de leau. I^ nombre 
considérable de cytoblastes est précisément ce qui rend assez dif- 
ficiles les observations dans la plupart des Orchidées. A cause de 
cette facilité , je considère les observations que j'ai faites sur le 
Monotropa Hypopùys et le Bégonia cucullata comme incontes- 
tables. Dans VOrchis Morio , je suis arrivé au même résultat que 
celui qui fut publié par MM. Amici et MohI. 

J'ai aussi soumis à mes investigations VElaiine Alsinastrum et 
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VEpilobium angmtifolivm , qui m'ont donné le rnênr)e résultat quc^ 
les plantes précédentes, l^es recherches cependant sont ici ex- 
trêmement difficiles et fatigantes, parce qu'il est absolument 
nécessaire de couper l'ovule longitudinalement pour s'assurer de 
la direction du tube pollinique dans les cavités des deux téguments 
de l'ovule. Je suis arrivé à un résultat satisfaisant dans VElatine 
Alsinastrum; mais j'ai dû renoncer à faire des coupes d'ovules 
d'Epilobium angtistifolium , et à suivre le développement de l'em- 
bryon de cette plante ; j'ai , du reste , assez d'arguments con- 
cluants pour soutenir que la formation de cet organe est identique 
avec celle des plantes précédentes. 

Bien que mes recherches sur VOrchis Morio soient dans leur 
point essentiel parfaitement d'accord avec celles de M. Amici et 
de M. MohI , je me permets , cependant , de les communiquer 
aussi , parce qu'elles sont accompagnées des figures nécessaires. 
Je le crois utile surtout pour ceux qui n'ont pas eu l'occasion 
de vérifier ces recherches , d'autant plus que M. Mohl n'a pas 
donné de figures, et que celles de M. Amici sont très incomplètes. 
Je tâcherai d'être bref. 

On sait que les ovules de tous les Phanérogames sont formés 
d'après le même type ; on sait aussi que le nucelle est la partie 
de l'ovule qui apparaît la première, qu'il est entouré d'abord 
par le tégument interne (Secondine, iegmen) , et que celui-ci est 
recouvert ensuite par la membrane externe (Primine, testa), — 
Le nucelle se compose au commencement, c'est-à-dire avant 
(|u'il soit enveloppé par le tégument interne, d'un tissu utricu- 
laire délicat et gélatineux , entourant une cellule beaucoup plus 
grande que les autres, qui se métamorphose en sac embryonnaire. 
Dès que le nucelle est enveloppé par la membrane interne, son 
tissu disparaît ; il se transforme en une masse muqueuse. Le sac 
embryonnaire se dilate, de manière qu'il occupe ordinairement 
tout l'intérieur du nucelle ; il acquiert aussi plus de consistance. 
Après avoir subi ces changements, ce sac ne se distingue souvent 
plus du nucelle. 

Il est en général constant aussi que, lorsque la fécondation 
s'ost elTecluée , ou (|uan(l les tubes polliniques se dirigent en tra- 
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versant le tissu conducteur vers les ovules, les fleurs se décolorent 
et se fanent L'ovaire se gonfle en même temps peu à peu par la 
dilatation considérable des ovules, dans lesquels se sont formées 
des membranes épaisses et solides , dont les cellules étaient au- 
paravant très petites et muqueuses. —Voilà les faits prélimi- 
naires. 

\. ORCHIS MORÏO 

Aussitôt que le sac embryonnaire a atteint son complet déve- 
loppement, on trouve ordinairement encore à sa partie supérieure, 
c*est-à-dire à celle qui est opposée à l'ouverture des téguments 
(à Texostome) , les restes du tissu résorbé , qui entourait le sac 
embryonnaire sous la forme d'une masse coagulée et presque in- 
colore. 

Après l'entrée du tube pollinique dans le nucelle , il se montre 
à l'extrémité inférieure du sac embryonnaire une masse de cyto- 
blasles (fig. &) , qui se condense bientôt en un corps sphérique 
,fig. 2, 3, 5) ; ce dernier devient la première cellule , le rudiment 
de l'embryon. Cette cellule se dilate , et donne naissance , à son 
extrémité inférieure, à des cellules nouvelles qui se disposent en 
série ou tube , et dont chacune renferme ordinairement un cy to- 
blaste , que l'on trouve en divers endroits et sous les formes les 
plus variées. Tandis que l'extrémité inférieure de cette cellulose 
développe (fig. 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12) , il se forme aussi à son 
sommet de nouvelles cellules qui naissent souvent par paire , de 
sorte que l'on trouve les cytoblastes disposés deux à deux (fig. 13, 
1&, 15). Les cytoblastes renferment encore leurs nucléoles, qui 
sont très visibles. La cellule supérieure se métamorphose h cette 
époque en un corps arrondi et celluleux (fig. 8, 16, 17, 18, 19, 
20» 21) ; c'est là l'embryon. Pendant qu'il se développe , la 
partie Inférieure et tubuleuse s est dilatée également ; ce que l'on 
peut voir par les figures que nous venons de citer. Ce tube sort 
constamment par les ouvertures des téguments de l'ovule (fig. 20), 
et finit de s'étrangler membre par membre, ou cellule par cellule. 
Les cellules de ce tube elles-mêmes se présentent sous les formes 
les plus variées, \\yrbs que cet étranglement s'est eflectué , Vem- 
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bryon a déjà acquis la forme qu'il doit conserver. Cependant , 
lorsque la véritable cellule embryonnaire , c'est-à-dire la supé- 
rieure ,.se métamorphose en un corps d*abord sphérique» et plus 
tard ovale et celluleux , il se forme , sur la face interne des pa- 
rois cellulaires de la primine , des bandelettes muqueuses qui dé- 
crivent des lignes courbes. Ces bandelettes paraissent ordinaire- 
ment contournées en hélice ou au moins croisées , puisque Von 
voit aussi , par la transparence des cellules , les bandelettes des 
cellules sous-jacentes qui suivent ordinairement une direction 
opposée , et donnent ainsi naissance à un croisement. 

Il se forme alors dans l'embryon une masse granuleuse qui a 
tout à fait l'aspect de protoplasma , et qui se présente sous la 
forme de gouttelettes d'huile. A cette époque , l'ovaire enivre 
déjà ses valves pour la dissémination des graines : l'embryon doit 
donc avoir acquis son parfait développement. 

Quant au boyau pollinique, il se met en contact avec l'extré- 
mité inférieure du sac embryonnaire , ce qui , du reî^e , a lieu 
très rarement, ou bien il suit la surface de celui-ci en s'appli- 
quant intimement sur lui. On voit fig. 5, 6, sa face antérieure . 
et fig. 5, a^ sa face postérieure. La fig. 5, 6, nous montre par 
conséquent la partie du tube pollinique qui est en contact avec le 
sac embryonnaire , et qui est aplatie par la pression ; ce phéno- 
mène n'est , du reste , pas constant. Mais ce qu'il y a de certain , 
c'est que le tube, même quand il s'applique sur l'extrémité du 
sac embryonnaire, ne refoule jamais celui-ci, ainsi que le prétend 
M. Schleiden ; dans la plupart des cas , comme cela paraît être 
une règle presque générale dans les Orchidées, il suit la courbe du 
sac embryonnaire, et ce refoulement est par cela même absolu- 
ment impossible. MM.- Amici et Mohl ont vu se former plus 
tard dans l'intérieur de l'extrémité renfiée du tube pollinique une 
matière verte. Je ne mets pas en doute cette observation , mais 
il m'^ élé impossible de découvrir cette matière; c'est encore 
une raison de plus pour considérer comme fausse l'opinion de 
M. Schleiden. 

On rencontre parfois deux embryons dans le même ovule 
(lig. 22); phénomène que l'on a cherché ii expliquer par Tinter-r 
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vciition de deux tubes polliniques. En effet, si Ton admet la 
théorie de M. Schleiden , cette explication est très facile ; cepen- 
dant , elle Test aussi avec les faits positifs et incontestables que 
nous venons d'exposer : car , si nous voyons la première cellule 
embryonnaire (la vésicule embryonnaire de M. Amici) se former 
d'un cytoblaste, il peut tout aussi bien se développer de la même 
manière et du même cytoblaste plusieurs cellules Tune à coté de 
Tautre. Pour moi au moins cette explication ne présente aucune 
difficulté. Nous verrons aussi chez le Bégonia ciicullata la cellule 
embryonnaire naître d'un cytoblaste. Pourquoi n'admettrait-on 
pas que du même cytoblaste peuvent se former deux cellules l'une 
à côté de l'autre? Mais j'ai un autre argument plus concluant 
encore. Occupé déjà depuis longtemps du développement de 
Vlsoetes lacvsiris^ j'ai observé dans cette plante acotylédone la 
présence de deux embryons dans le même ovule. J'ajouterai ici 
seulement que , dans ce végétal , aussi bien que dans les plantes 
phanérogames, l'embryon se forme d'une seule cellule, et sans 
l'intervention d'un tube pollinique. Il est donc tout à fait faux 
que deux embryons aient besoin aussi de deux tubes polliniques. 
J'ai observé également le développement de l'embryon sur les 
Orchis UUifolia^ palustris^ maculata, militaris; sur le PUUanthera 
bifolia et sur VOphrys ovcUa^ qui m'ont donné le même résultat. 

2. MONOTROPA HYPOPITYS 

Tandis que les ovules des Orchidées sont ovales , ceux des 
Monotropées sont très allongés , ainsi que leurs cellules. I.e sac 
embryonnaire est ovale dans les premières ; dans les Monotro- 
pées, au contraire, il forme un long cylindre (lig. 23, 24, 25, 
26). Il n'est que peu dépassé par les téguments (fig. 23) , et le 
tube pollinique, par conséquent, n'a pour y arriver qu'un court 
espace à parcourir. Dans les Monotropées , le tube pollinique 
vient toujours s'appliquer sur l'extrémité inférieure du sac em- 
bryonnaire ^fig. 23, 26), auquel il cède probablement la matière 
fécondante par endosmose ; car , imcnédiatement après la fécon- 
dation . on SLpcrçoii la cellule gcrminative , qui est très grande et 
Irrs distincte dans cette famille (fig. 23, 25, a). 
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La présence très fréquente d'un cytoblaste dans cette cellule 
démontre que cet organe lui a donné naissance (fig. 25, b) ; le 
cytoblaste renferme même encore son nucléole. Dans cette cel- 
lule germinative se développent d'abord deux cellules très trans- 
parentes (fig. 26) , puis une troisième (fig. 27) ; ces cellules sont 
superposées , et constituent Tembryon. A cette époque , celui-ci 
commence à se rétrécir et à s'allonger à ses. deux extrémités 
(fig. 27) , jusqu'à ce qu'il ait environ 6-10 cellules (fig. 28) qui 
sont toutes superposées. Dans chacune d'elles existe aussi un 
cytoblaste qui est de nature muqueuse , ainsi que les cellules 
elles-mêmes ; il est souvent attaché au centre de la cellule par 
des filets de mucus, et il parait pourvu de nucléoles' (fig. 29). 
Ces cellules , d'abord peu distinctes , deviennent parfaitement 
circonscrites , et leurs membranes acquièrent de la solidité 
(fig. 28). L'embryon est fusiforme à cette période de son déve- 
loppement , ses cellules moyennes étant plus larges que celles des 
extrémités. Un grand accroissement se manifeste ensuite , ordi- 
nairement dans les quatre cellules du milieu de l'embryon ; elles 
s'élargissent considérablement , tandis que les cellules inférieures 
et les supérieures conservent leur disposition tubuleuse ; de sorte 
que l'embryon se présente comme' un corps ovale tronqué à ses 
deux extrémités , auxquelles s'ajoutent encore quelques cellules 
(fig. 30). Les cellules de ces deux extrémités sont entière- 
ment transparentes , et ne renferment qu'un cytoblaste , tandis 
que celles qui ont pris de l'accroissement contiennent , en outre , 
une matière granuleuse. Cette dernière est déposée d'abord sur 
les parois internes des cellules ; plus tard , elle s'étend aussi dans 
les cavités cellulaires ; elle se présente sous la forme de petites 
gouttelettes d'huile , et n'est autre chose assurément que le pro- 
toplasma , dont se forment des cellules nouvelles pendant la ger- 
mination. Les cellules de ces deux extrémités s'oblitèrent plus 
tard : elles se rétréciî^sent , et se montrent, dans l'embryon par- 
fait , ordinairement sous la forme de filaments (fig. 3i, 34). 

L'embryon mur s'est complètement arrondi à ses deux extré- 
nntés, et dans les quatre cellules >, d'abord simples , se sont for- 
mées d'autres utriculcs renfermant chacune un cytoblaste , qui i 
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ne semble disparaiire que très tard. Ces nouvelles utricules sont 
assez volumineuses, puisque, dans chaque cellule- mère, il ne 
s'est développé que quatre jeunes cellules réunies entre elles, de 
telle manière que leurs angles internes se touchent au centre de 
rutricule-mère (fig. ââ, a et 6). Quant à leur origine , elles pa- 
raissent avoir pris naissance par division de Tutricule primordiale ; 
phénomène qui est peut-être plus général dans la nature qu'on 
ne le croyait jusqu'à présent. 

J/utricule primordiale est ordinairement un peu éloignée de 
la paroi cellulaire externe (fig. 32) , comme cela a lieu , par 
exemple, d'une manière tout à fait analogue dans les jeunes cel- 
lules des mérithales supérieurs des Characées, où il est évident 
que les jeunes utricules se forment par division. Les cytoblastes 
ne doivent donc jouer ici qu'un rôle secondaire. Quand l'embryon 
est arrivé à un certain degré de développement , on trouve dans 
sa cellule la plus inférieure (j'entends toujours par là la cel- 
lule qui est la plus voisine de l'exostome), un corps plus ou moins 
arrondi , dont la substance ressemble beaucoup à celle du cyto- 
blaste (fig. 31, a; 3/i, a). Ce corps renferme constamment deux 
grands nucléoles (fig. 32, 6 ; 33, b) , qui ne deviennent visibles 
que par une forte pression entre deux lames de verre. Ce corps 
est pourvu parfois à sa base d'une cellule en forme de pédoncule- 
(fig. 32, c); il a toujours une positron telle qu'il dépasse la cel- 
lule inférieure , et qu'il entre dans la deuxième placée immédia- 
tement au-dessus. Quant àsa signification, je le considère comme 
l'axe primitif de la plante future, axe qui se retrouve aussi dans 
d'autres végétaux, par exemple chez VElatine Alsinastrum 
/ig. 55, a). 

D'après ce qui précède, l'embryon des Monotropées n'est donc 
point formé par un étranglement du boyau polliniqué ; celui-ci 
s'applique intimement, ainsi que nous venons de l'indiquer, sur 
l'extrémité inférieure du sac embryonnaire (fig. 23, 6; 2/i, 6; 
25, b ; 26, 6; 29, a). Quelquefois , il s'y applique d'une manière 
si intime que l'on est porté à croire , surtout quand on l'observe 
sn[)erficicllcment , qu'il s'est introduit dans le sac embryonnaire 
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^fig. 2/i, 6). Mais je me suis convaincu par des observations très 
soigneuses de la fausseté de cette opinion. 

Bien que Tembryon se développe plus tard de plus en plus , le 
tube pollinique» néanmoins, se trouve encore sur la cellule infé- 
rieure ; il se présente sur la jeune cellule germinative comme un 
corps presque caliciforme entourant la base de celle-ci (fig. 23, 6 ; 
25, c; 26, b) ; dans l'embryon allongé en fuseau, comme corps 
cylindrique entièrement isolé (fig. 29, a), et enfin dans l'embryon 
parfait, au-dessous de la plus inférieure des cellules disposées en 
tube, comme un filet oblitéré, rétréci, et d'une teinte foncée 
(fig. 30, a; 31, a). 11 m'a été impossible de voir ici un refoule- 
ment dans le sac embryonnaire. L'étude de cette plante démontre 
aussi que la théorie de M. Schleiden est complètement erronée. 

A mesure que l'embryon s'accroît , les téguments externes 
se développent ; aussi , je n'ai jamais vu l'interne , parce qu'il 
m'a été impossible de trouver un Monotropa assez jeune pour 
étudier la structure de cette membrane. On ne peut dans cette 
plante isoler la secondine par pression , comme cela se fait si fa- 
cilement dans les Orciiidées. Le développement de la membrane 
externe consiste en une dilatation de ses cellules , et en un chan- 
gement dans sa forme ; cette membrane constitue à l'état parfait 
un corps , dont la partie supérieure est très rétrécie , la moyenne 
ventrale proportionnée au diamètre de l'embryon et l'inférieure 
élargie (fig. 29, 31). Quand les ovules sont très transparents, 
on reconnaît bien distinctement dans cette dernière partie le 
canal que doit traverser le boyau pollinique pour arriver au sac 
embryonnaire (fig. 29, 6; et 31, 6). Les membranes cellulaires 
restent lisses et transparentes , tandis que les ovules, tout à fait 
semblables à ceux des plantes les plus voisines, des Pyrolacées 
par exemple , se couvrent de nombreuses ponctuations quand 
l'embryon approche de la maturité. 

Si nous comparons maintenant les ovules des Monotropées avec 
ceux des Pyrolacées , la forme de leur membrane externe est , 
comme nous l'avons déjà dit, parfaitement identique. Il en est 
de même de la forme de Icmbryon et de sa structure ; ce qui nous 
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indique le haut degré d'adiniié de ces deux familles. On sait 
qu'elles ont été autrefois réunies; mais j'ignore pourquoi on lésa 
séparées. En partant du principe qui veut que Tovaire avec toutes 
ses parties , par conséquent avec les ovules ou les graines, déter- 
mine la famille; tandis que la fleur, au contraire, avec ses parties, 
donne les caractères génériques ; en partant , dis-je , de ce prin- 
cipe, que je soumets de nouveau au jugement des botanistes 
systématiques expérimentés, les Pyrolacées et les Monotropacées 
doivent être assurément réunies ; car leurs ovaires et leurs ovules 
sont formés d'après le même type. Leur séparation n'est fondée 
que sur la différence dans la forme de leurs fleurs , et cette rai- 
son ne me semble pas suffisante pour en faire deux familles 
distinctes. Il est vrai que le Mmotropa , comme véritable para- 
site, a un aspect singulier, qu'il doit à l'absence de la chloro- 
phylle dans ses organes ; il est encore vrai que, dans cette plante, 
les faisceaux des feuilles ont une. disposition tout à fait analogue 
à celle qui existe dans les feuilles des Monocotylédons; ces fais- 
ceaux sont parallèles et sans ramifications. Mais j'abandonne 
également cette question à la critique des botanistes systéma- 
tiques en demandant si ces caractères justifient une telle sépara- 
tion. J'ai vu, par exemple, dans le Synopsis de M. Koch que 
Ton n'a pas eu égard à ces caractères ; il faut donc croire, d'après 
le jugement des botanistes systématiques , qu'ils ne sont pas suf- 
fisants. Mais alors il n'y a rien qui s'oppose à la réunion de ces 
deux familles. 

Nous avons précédemment parlé des ovules des Orchidées ; il 
n'est probablement pas échappé au lecteur attentif que ces ovules 
et ceux des Monotropées , et par conséquent ceux des Pyrolacées, 
ont essentiellement la même structure , et que, de plus , les em- 
bryons de ces deux dernières familles sont aussi identiques dans 
leurs points essentiels Nous ne trouvons point de cotylédons dans 
l'embryon de ces deux familles; ce phénomène me paraît telle- 
ment important que je ne puis pas m'empêcher ici de fixer sur 
lui au moins l'attention. Dans les embryons véritablement dicoty- 
lédones, les deux cotylédons sont déjà , suivant mes propres m- 
cherches , perceptibles de bonne heure , ou mieux encore ébau- 
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elles ; on en aperçoit de bonne heure les premières indication» 
{voy. fig. kk et /i5, chez le Bégonia atcullata; et fig. 52 et 55» 
chez l'£/a/tne Alsinastrum). Cela ne s observe ni dans les Pyrola- 
cées, ni dans les Monotropacées ; c*est par là surtout qu'elles se 
rapprochent des Orchidées, et par conséquent des plantes mono- 
cotylédones. Cependant, je n'ai pas encore observé la germination 
dans ces deux premières familles ; je ne puis donc savoir si elles 
germent réellement avec deux cotylédons. Mais je recommande- 
rai néanmoins d'agir avec circonspection , si Ton voulait ranger 
ces deux familles, sans les examiner d'abord avec attention, dans 
l'embranchement des dicotylédones, parce que l'on trouve des 
feuilles développées pendant leur germination , feuilles que Ton 
prend alors pour les deux cotylédons. Il me semble qu'iKest plus 
important et plus nécessaire de tenir compte de ce qui se forme 
dans l'embryon , ou de ce qui ne s'y développe pas , que de ce qui 
s'y manifeste seulement pendant la germination. Comme, dans ces 
deux familles, Tembryon ne présente point d'organes appendicu- 
laires, c'est-à-dire de feuilles, elles paraissent appartenir plutôt 
aux Monocotylédons quaux Dicotylédons. En général, il est peu 
logique de définir les Dicotylédones comme il suit : « Embryo 
coiyledonibus duabus opposilis prœditus, rariiAS plurimis veriicil- 
latiSy rarissime in planlis aphyllis nullis. » Ce dernier caractère 
est même faux : car , dans le Pyrola et dans le Monotropa , on ne 
trouve point de Cotylédons , et cependant ces plantes sont pour- 
vues de feuilles, comme toutes les autres plantes de ce groupe. 
Jusqu'à présent, on ne connaît que les Cuscutes, quelques 
Opuntia y et quelques autres parasites rangées parmi les Dicoty- 
lédones , dont l'embryon n'offre point de cotylédons ; le Pyrola 
et le Monoiropa nous en fournissent deux exemples de plus , et ce 
nombre s'augmentera , sans doute « quand on examinera avec at- 
tention l'embryon de toutes les familles naturelles. Ce genre de 
recherches nous offre encore un vaste champ d'observations, 
puisque l'on n'a pas encore étudié la structure d'embryons que 
l'on a décrits autrement qu'ils ne sont La Cuscute, pour en citer 
im exemple, doit avoir, d'après les descriptions, un embryon 
contourné en spirale. Je n'ai pu trouver cette forme ; mais j ai 
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VU que l'embryon de la Cuscute est toujours droit , et qu'il ne 
diffère en rien de celui de VJnlhericum et du Muscari, qui sont 
des plantes monocotylédones. Enfin, j'abandonne au jugement 
des botanistes expérimentés l'appréciation du principe fondamen- 
tal de la classification du règne végétal , principe qui est basé sur 
les Cotylédons. Mais il me semble que ce principe repose sur des 
bases peu solides , parce que , dans les Dicotylédones , dans les 
plantes qui doivent, par conséquent, avoir deux cotylédons, 
nous trouvons des embryons qui en sont dépourvus , qui n'en 
offient qu'un seul , qui en présentent deux ou même plusieurs; 
et parce que d'un autre côté on considère dans les Monocotylé- 
dones, dans les Graminées par exemple, tantôt une partie de 
l'embryon , tantôt une autre comme feuille embryonnaire. Si ces 
deux grandes classer sont assez distinctes par la direction paral- 
lèle ou ramifiée des nervures des feuilles , c'est là encore ce que 
doit démontrer l'étude des Dicotylédones acotylédonées , des 
Monocotylées. Je traiterai plus au long cette question dans une 
occasion plus convenable , aussitôt que j'aurai terminé mes re- 
cherches sur le sujet qui m'occupe aujourd'hui. 

J'ajouterai encore que les pédoncules du Monotrapa se pro- 
longent sous la forme de rameaux , et qu'ils donnent naissance à 
plusieurs feuilles , au-dessous de la fleur ou du fruit. 

3. BEGONIA CUCULLATA. 

Le tégument externe (primine ^ testa) e»i composé d'un tissu 
cellulaire assez lâche dans la première jeunesse de l'ovuFe. Les 
cellules de la face supérieure sont plus grandes que celles de la 
face inférieure (fig. 35,' a,œ). Plus tard , quand la primine a dé- 
passé la membrane interne et le nucelle , l'ovule prend une 
forme ovale (fig. 38). Les cellules de la partie supérieure sont 
parenchymateuses et presque régulièrement hexaédriques, tandis 
que celles de l'extrémité inférieure sont beaucoup plus grandes , 
et forment une seule partie continue , un peu rétrécie , tout au- 
tour , et formant ainsi un col (fig. 38, a) qui a la même longueur 
que le micropyle. Les cellules elles-même$ ont ici une direction 
obliqué. Toutes les membranes sont , dans leur jeunesse , lisses et 
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transparentes. Maisà mesure que l'embryon se développe, la mem- 
brane externe se modifie aussi. Il se forme d'abord sur les parois 
cellulaires de petits dépôts qui ont la forme de bandelettes , et 
qui donnent aux cellules une apparence crispée , et Une certaine 
épaisseur que Ton observe plus tard encore. Bientôt surviennent, 
comme dans le Pyrola , des ponctuations très nombreuses qui re- 
couvrent la membrane cellulaire , et communiquent à Tovule un 
aspect très agréable. Quand l'embryon est parfaitement mûr, la 
primine est assez épaisse et un peu friable ; de telle sorte que les 
cellules se séparent très facilement par une légère pression. 

La membrane interne (secondine, tegmen), ayant, en général, 
une tout autre configuration que la primine , présente ici égale- 
ment une forme très dilférente ; elle est à la partie supérieure 
épaisse , cylindrique, et composée de cellules parenchymateuses 
très délicates et un peu muqueuses. A la partie inférieure , les 
ceHules hexaédriques passent à des cellules allongées, et forment 
une série qui est bordée par une autre rangée externe de cellules 
plus petites.- La partie inférieure tout entière forme un cône , au 
milieu duquel se trouve enfin une troisième série formée de cel- 
lules parenchymateuses très petites. Ces cellules entourent le 
micropyle qui est ici très étroit , et que le tube pollinique doit 
traverser pour arriver au sac embryonnaire (fig. 39}. Il est très 
difficile de préparer cette membrane aussi nettement que nous 
l'avons figurée, et ce n'est que par une pression bien exécutée 
que l'on y parvient ; tout autre moyen ne conduit à aucun résul- 
tat satisfaisant. 

Dans sa jeunesse , la secondine n'est qu'un corps campanuli- 
forme, dont les cellules sont tellement ténues et muqueuses que 
Ton ne peut les distinguer les unes des autres (fig. 35, k). 

Le nucelle , dans sa jeunesse , est aussi formé de cellules ana- 
logues f fig. 35, 6) ; il se présente comme un corps cylindrique , 
qui prend, cependant, bientôt la forme d'une poire, à mesure 
qu'il avance en âge (fig. 35, b). Au milieu du nucelle se trouve 
une grande cellule muqueuse , qui est entourée d'une rangée de 
petites cellules parenchymateuses (fig. 35 h,d) : c'est le sac em- 
brvonhaire. 
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Le nucelle, ou l'enveloppe du sac embryonnaire, s'allonge à 
cette époque de plus en plus à mesure que l'ovule se développe, 
il prend la forme d'un navet renversé , et est par conséquent très 
allongé et aminci à ça partie supérieure ; tandis qu'à sa base il 
est renflé en massue , de manière, cependant , que l'extrémité la 
plus inférieure est un peu pointue (fig. 36, a; 1x1 y a; 38, a; 
39, a; ftO, a). Il arrive souvent, ou même ordinairement , que 
la partie supérieure se contracte un peu jusqu'au sac embryon- 
naire (fig. 39, a). Celui-ci, que nous avons fait connaître dans 
sa jeunesse (fig. 35 b^d) , n'occupe au commencement , comme 
nous Pavons déjà dit, qu'une partie du nucelle, et est forjné 
d'une seule grande cellule. Mais , dès que les ulricules du nucelle 
qui Tenvironnent se résorbent, qu'il devient distinct et entière- 
ment libre (par exemple : fig. 36, a) , il se dilate aussi avec le 
nucelle, jusqu'à ce qu'il occupe la plus grande partie de celui-ci 
(fig. 36, a; 37, a; 38, a; 39, 6 ; 41, b). Ses parois sont granu- 
leuses et muqueuses. 

Dans le canal de la membrane externe se trouve aussi un corps 
à cellules petites qui remplit toute la cavité de ce tégument 
(fig. 38, rf). Il m'a été impossible de m'éclairer sur la significa-^ 
tion physiologique de ce corps, qui était un peu recourbé. 
Il devenait plus transparent après quelque temps, parce que la 
matière renfermée dans ses cellules ténues se perdait peu à peu, 
en sorte qu'il se creusait , s'il n'était déjà creux dès le com- 
mencement, ce que je n'ai pu constater ; il est intimement appli- 
qué au sommet de la secondine. Quand il n'est pas trop avancé 
en âge, on peut le faire sortir , et l'isoler à l'aide d'une pression 
convenable. 

Le boyau pollinique doit pénétrer ce corps pour arriver dans 
le canal de la membrane interne , et de là sur le sac embryon- 
naire pour y accomplir la fécondation (fig. 39, c). Avant que 
cdle-ci soit opérée , il n'y a point de cyioblasle générateur dans 
le sac embryonnaire ; mais après la fécondation , on voit d'abord 
dans la partie inférieure du sac une masse de couleur foncée 
(fig. 38, e . 

I>e cette masse se forme ensuite un cytoblaste, qui est ici telle- 
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ment distinct que je puis recommander cette plante à tous les 
physiologistes qui veulent se convaincre si c'est le cytoblaste qui 
se forme le premier. J^e cytoblaste est parfaitement sphérique , et 
pourvu d'un nucléole très visible (fig. ;Wyrf). De ce cytoblaste 
naît la première cellule de l'embryon ; c'est un fait qui est telle- 
ment irrécusable que je suis précisément porté à le considérer 
comme une preuve indubitable à l'appui de la théorie des cellules 
de M. Schleiden. Par cette observation, je veux seulement dire 
qu'il y a des cellules qui naissent indubitablement d'un cyto- 
blaste ; car je crois que ce mode de formation des cellules est 
beaucoup plus restreint que celui qui a lieu par la division de 
l'utricule primordiale. 

Bientôt , en effet , se montre celte première cellule . la cellule 
germinativefSur les parois de laquelle le cytoblaste n'occupe point 
une place déterminée ; ce qui démontre par conséquent que la 
membrane cellulaire naissant du cytoblaste peut se développer en 
haut comme en bas , et en général de tous les côtés (fig. 40, 41, 
42). Il arrive souvent que le cytoblaste dépasse la surface de la 
membrane cellulaire, et qu'il paraît alors comprimé (fig. 42) ; 
c'est un phénomène qui est très bien connu , et que l'on a voulu 
considérer , mais à tort , comme constant. 

11 se montre ensuite dans cette première cellule deux autres 
cellules nouvelles. (Hg. 43 à) , dont chacune renferme un cyto- 
blaste qui, à son tour, contient constamment un nucléole. Le cy- 
toblaste de la première cellule a complètement disparu , et je ne 
puis dire si ces deux jeunes cellules se sont formées par l'étran- 
glement de cette utricule primordiale , ou par deux cytoblastes 
nouveaux , d'après le même mode que la première cellule ; je ne 
sais pas non plus si ces deux cytoblastes des jeunes cellules sont 
nés du cytoblaste de la première cellule. Il naît plus tard encore 
d'autres cellules {fig. 43 6), qui toutes me semblaient être iso- 
lées ; dans ce cas , on pourrait conclure avec beaucoup de raison 
• qu'elles sont nées des cytoblastes cçmme les deux précédentes. 

Je crois qu'il faut bien se tenir en garde contre la théorie des 
cytoblastes, et que ce mode de multiplication des cellules ne se 
manifeste que dans la formation des premières: car celles que 
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Ton observe ensuite paraissent produites déjà par un autre mode 
de multiplication , par la division. 

I^ cellule germinative , par la multiplication continuelle des 
nouvelles cellules , s'est bientôt transformée en un corps arrondi ; 
celui-ci s'accroît ensuite dans deux directions (fig. lili)j suivant 
lesquelles il s'allonge, et donne ainsi naissance aux deux cotylé- 
dons de l'embryon. A la base se trouve (fig. lili) une cellule qui 
s'est multipliée (fig. ftSj en trois autres, et qui représente proba- 
blemenl la radicule future de la jeune plante. 

Nous voilà arrivés au degré de développement de l'embryon, 
auquel il était très important de le suivre pour la solution de notre 
problème. 

Nous trouvons donc pour la troisième fois que, dans le Bégonia 
cucullala / la théorie de M. Schleiden ne se confirme point ; cette 
plante , au contraire , est précisément très propre à combattre 
cette théorie. La plante, du reste, est monoïque, et démontre 
qu'elle a besoin, pour cire fécondée, des grains polliniques qui at^ 
teignent les stigmates, bien qu'ils soient portés sur des individus 
différents. 

4. ELATINE ALSINASTRUM. 

Comme je l'ai déjà fait remarquer au commencement de ce 
Mémoire, VEkUine Jlsinastrum n'e&t point propre aux recherches 
sur la fécondation; les téguments de l'ovule sont très épais, et 
l'intérieur est composé de cellules pourvues de chlorophylle, cir- 
constances qui rendent les observations excessivement difficiles. 
On est obligé de couper l'ovule pour voir la direction du boyau 
|K)llinique, et pour se convaincre que ce dernier ne refoule point 
le sac embryonnaire ; mais il faut malgré ces difficultés faire aussi 
des recherches sur cette plante. 

Je ferai encore remarquer d'avance que l'on s'est toujours ima- 
gine que la fécondation dans cette plante se passe sous l'eau sous 
une bulle d'air, qui doit probablement protéger le stigmate. M. Mo- 
ritz Seubert est Fauteur le plus moderne qui ait eu cette singulière 
idée , et qui l'a défendue dans un travail sur les Elatinécs(l). Je 

(I) Verhandî. de» naturhisi . Voreinsdei' prcuss. Rhnniaude. I Jahr?. I8i4. 
3* série. Bot. T. IX (Janvier 1848 ) 4 i 
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crois n'avoir pas besoin de réfuter cette opinion , lors même 
que cette bulle existerait ; car elle ne pourrait exercer de pro- 
tection qu'autant qu'elle y resterait toujours, ou qu'elle serait 
limitée par une mennbrane. Je n'ai donc pas besoin d'en parler 
davantage : VElatine Alsinastrum que j'ai observé à l'état spon- 
tané, porte, à l'époque de la floraison, ses branches fertiles à la 
surface de l'eau quelle qu'en soit la profondeur. 

De plus, la fécondation s'effectue très rapidement, et les pé- 
tales ne sont pas encore fanés à cette époque. Si Ton cherche les 
boyaux polliniques, on les trouve assurénr>ent, quand on les 
cherche, dans les ovaires des fleurs, qui ne sont plus belles et 
fraîches , mais qui cependant ne sont pas encore fanées , ou dont 
les pétales ne sont pas encore tombées. La membrane externe a 
presque la même forme que celle de l'ovule du Bégonia cuculkUa. 
La partie supérieure est longue et ovoïde (fig. 46) , tandis que 
l'inférieure s'amincit en forme de col , qui s'élargit un peu vers 
l'extrémité (fig. 47, a ; 48, a). La primine ne consiste à sa partie 
supérieure qu'en une seule couche de cellules, qui sont comprimées 
et disposées en séries rectilignes ; elles sont placées carrément les 
unes au-dessus des autre» , et très pressées. La partie inférieure 
se compose de plusieurs rangées, dont les cellules sont plus 
longues; toutes ces cellules sont vides. Le canal que doit par- 
courir le tube pollinique s'étend tout le long de la partie infé- 
rieure jusqu'au sac embryonnaire (fig. 48, 6). Du côté duraphé, 
la membrane offre une saillie qui forme un angle presque aigu. 
Cette saillie renferme des vaisseaux qui ne se présentent que dans 
les ovules opaques et pourvus de chlorophylle ; elle se compose 
de plusieurs couches de cellules, qui s'étendent de la partie infé- 
rieure jusqu'au sommet de l'ovule. La primine ne subit aucun 
changement quel que soit l'âge de ToVule. 

La membrane interne forme un sac qui entoure le sac embryon- 
naire , et qui est intimement appliqué sur lui ; son ouverture cor- 
respond au canal de la primine, et jusque là, elle a par con- 
sé(|uent la môme forme que la partie supérieure de la mem- 
brane externe. Ses cellules ont aussi la même structure que celles 
lie ce dernier tégument, à travers lequel on les voit, de sorte 
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qu'elles nous trompent au commencement sur la véritable struc- 
ture des cellules de la primine , parce que les deux parois per- 
pendiculaires d'une cellule tombent exactement sur une cellule 
de la membrane externe (fig. &6, a . Ces deux sortes de cellules 
se distinguent , du reste, par la chlorophylle, que renferment 
celles de la secondine (fig. 47, b; 48, c). Le nucel le , composé 
dans le principe de tissu cellulaire dense , délicat, et rempli de 
cyloblaslesj forme, vers l'époque de la fécondation , un sac par- 
faitement elliptique (fig. 46, 6). Je n'ai pu reconnaître distincte- 
ment l'embryon lui- même dans son intérieur. 

A l'époque de la fécondation, le boyau pollinique pénètre aussi 
chez cette plante dans le micropyle , et arrive ainsi jusqu'au sac 
embryonnaire , sur lequel il s'applique intimement (fig, 47, c) ; 
il se dissout ensuite très rapidement , de sorte que Ton trouve à 
sa place une masse muqueuse. 

Quand la fécondation s'est effectuée , on voit , comme nous 
Pavons observé constamment dans les plantes examinées jusqu'à 
présent, un cytoblasle muqueux, qui se dépose dans la partie infé- 
rieure du sac embryonnaire. 

Sur ce cytoblasle se montre d'abord une cellule extrêmement 
ténue et transparente (fig. 48, e) , supportée par un petit pédi- 
cule aussi ténu et transparent. Bientôt se développent dans cette 
cellule deux autres utricules pourvues de cytoblastes très petits 
(fig. 5i). La cellule a pris de l'accroissement, ainsi que le petit 
pédicule qui , peu de temps après , ne se compose plus que d'une 
seule cellule , tandis que la cellule germinative devient un corps 
renfermant une matière opaque et granuleuse (fig. 47, d; 49, 
50) ; cette matière constitue déjà un tissu cellulaire fin. C'est à 
cette époque aussi que se manifeste sur deux points opposés 
( fig. 52} , comme dans le Bégonia ciumtlata^ un accroissement qui 
est l'origine de deux cotylédons. 

L'embryon se dilate de plus en plus , et sa forme se prononce 
encore davantage ; de telle sorte qu'il se compose , dans un âge 
plus avancé , de deux cotylédons (fig. 55, 6,6) et de l'axe primor- 
dial (fig. 55, a). Celui ci est un corps simple, cylindrique, placé 
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entre les deux cotylédons. Vu de profil , l'embryon se présente 
sous la forme d'un cône (fig. 55, e). 

Suivant toutes ces observations , la théorie de M . Schleiden 
n'est donc pas admissible , puisque le tube pol Unique en réalité 
n'entre point dans le sac embryonnaire , et qu'il est résorbé; il 
est , en outre , trop délicat et trop muqueux pour refouler le sac 
embi^onnaire solide. 

5. ËPILOBIUM ANGVSnFOLlUM . 

La membrane externe se présente au commencement sous 
forme ovale, et ce n'est que vers le micropyle qu'elle est un 
peu obliquement tournée vers l'extérieur. Les cellules sont toutes 
parenchymateuses , solides et petites ; elles s'allongent plus tard, 
s'échancrent légèrement ; cependant, ces cellules restent petites 
vers le micropyle. II y a au sommet des cellules qui surpas- 
sent les autres , et forment de cette manière des proéminences 
sphériques. Ces cellules s'allongent bientôt aussi , décrivent des 
lignes très diversement courbées , et forment ainsi des tubes qui 
ont ordinairement une longueur assez considérable. Ces tubes 
constituent, en s'entortillant entre eux d'une manière très variée, 
un toupet blanc et onduleux. Oh voit aussi dans cet ovule , du 
côté du raphé , quelques vaisseaux semblables à ceux de VElatine 
Àlsinastrum, On trouve encore dans quelques cellules des 
groupes de raphides extrêmement fines , qui s'étendent sur toute 
la membrane. 

LdiSecondine est d'abord parfaitement ovale ; mais, plus tard, 
quand l'ovule s'est allongé , elle devient elliptique. Cette mem- 
brane se compose également de cellules parenchymateuses et so- 
lides qui renferment de la chlorophylle, et qui sont rangées en 
série. L'orifice , à l'extrémité inférieure de la Secondine , est plus 
ou moins arrondi , et entouré par les dernières cellules qui se sont 
un peu allongées en forme de palissades. Au sommet se trouve 
un endroit où les cellules sont plus épaisses, et oii elles sont 
réunies entre elles en groupe sphériquo. * 
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Le nueeUe esl au commencement parfaitement ovofde , et plus 
tard cylindro-eliîptique ; son intérieur consiste en un tissu cellu- 
laire extrêmement ténu qui entoure , au milieu « une cellule plus 
grande , plus solide et très distincte. Cest là rembr\ on qui se di- 
late probablement jusqu*aux parois du nucelle« comme nous ve- 
nons de le %'oir dans le Bégonia cucuUaia. Je ne Tai pas observé 
ici : et au moment où j'écris ce Mémoire , il m*était impossible de 
me procurer des échantillons d'EpUobium. 

Je n'ai pu non plus observer comment le tube pollinique entre 
dans le nuceiie . et comment il se comporte après la fécondation* 
Cependant tout ce que j*ai vu sur Tori^oe de Pembryon est telle* 
ment en harmonie avec toutes mes autres observations , que je 
D'ai pas le moindre doute à l'égard de facie de la fécoodaJion qui 
s*opère dans cette plante comme dans les autres dont nous ve* 
Dons de parler, et que, conâéquenuoeut, la théorie de M. Scblei- 
den n'est jmni non plus admissible ici. 

Dans la première phase du développement de Fembr} ou . j'aj 
obsené la cellule germinative. qui ne diffère en rien de celles 
que j*ai vues dans les antres plantes. Cette cellule, remplie d abord 
par le nftoblmtie . renfermait pins tard quatre cytoblastes régu- 
lièrement disposés sur quatre points de (a œUuk. Bientôt îi4>rès . 
c»n distingue les n^embrases qui se forment ^ saîraDt la \iimne de 
M. Scijleiden. des oloblafïles qui étaient éaitenaesit nichés, 
comme chez te Be^ymia. daas les parois œlialaires, ei non f<as 
suspendus ii finterjeur de (a cellule. La cellule germinative se 
naoDtre ensuite comme un carj:»s compaiCte. arrondi, c^-mposé 
d'uD tissu celiuiîtire dense et ténu: ces cellules renferment *fuwn 
dans leurs cavités des r^JUaxles ws&n compactes. A mesure que 
ce ti««a se montre et se prononce dans ses contours, on voit aussi 
rembnon se ditioer dans deui directicins - comme nous l'a^cnis 
d*5à ren^ 'iiilré dans la pJaiite précédente, avec cette seuie dille- 
reoce )ri 'rue remhn'on devient presque entièrement cordiforine. 
Ol iroui*- éfffciemeui ii la base une c-eHule isolée la radicuie fo- 
tore? . Les deoi ;fcrties dilatées de fembryoïj s'aiiongenî eii«uiie 
à uij pu* hau: Oesré que dans îe Begamw e: ; Eiatthe. oe sore 
<!•>! ces Ttarues se prêifenieni rcvnoae organes fohacés ou ouîykr- 
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dons « qui forment des corps larges « épais , charnus , ovales , et 
étranglés en col à la partie inférieure ; ce collet devient un peii 
pointu et compact à Textrémité. Comme les cotylédons se déve* 
loppent très fortement ici , ils s'enroulent dans le sac embryon* 
naire qui prend la même forme que Tembryon , c'est-à-dire celle 
d'une massue. 

A Textrémité inférieure et compacte , entre les deux cotylé- 
dons , on observe également à l'intérieur de cette plante l'axe 
primitif et futur, comme nous l'avons trouvé dans VElatine Alsi- 
nastrum (fig. 55, a) ; cet axe se présente également sous la forme 
d'un corps cylindrique , et dépourvu de feuilles. Quoiqu'il ne 
m'ait pas été permis de suivre , dans cette plante , le tube polli* 
nique jusqu'au sac embryonnaire, je ne doute cependant point du 
tout que le tube pollinique ne fournisse seulement le cytoblaste 
générateur qui entre par endosmose dans le sac embryonnaire. 

CONCLUSION. 

Nous pouvons tirer de toutes nos observations cette jconcluaion 
succincte : Çue le tube pollinique , avec la substance fécondante 
qu* il renferme j s* applique seulement sur le sac embryonnaire pour 
lui céder cette matière^ bien qu'on ne puisse expliquer cette commu- 
nication que par endosmose , comme nous l'avons déj& dit. Je 
partage entièrement à cet égard l'opinion de M. Amici. Je con- 
sidère le fait, d'après lequel V embryon prend son origine dans un 
cytoblaste , comme l'argument principal contre la théorie de la fé- 
condation établie par M. Schleiden.. 

Je fais intervenir involontairement ici en considération une 
autre plante : Pilularia globulifera. Je me suis entièrement con- 
vaincu, par des recherches que j'ai faites il y a déjà quelques 
années (i) , qu'il s'opère décidément une fécondation dans cette 
plante. D'autres observateurs , tels que M. Schleiden et , après 
celui-ci , M. Mettenius, sont arrivés au même résultat. 

Le premier de ces physiologistes croyait avoir parfaitement 

(1) Flora, 18iO — Sur la germioalion du Pilularia globulifera 
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démooiré le mode de fécondation par Texpérience , c'est-à-dire à 
Faide de coupes ; et , en eflet , il décrit ce mode de fécondation 
comme étant identique à celui qui aurait lieu , d'après sa théorie, 
dans les Phanérogames. 11 retrouve dans le Pilularia le tube pol- 
linique, à Textrémité duquel se développerait Tembryon. M. Met- 
teniiis (1 ) admet cette observation comme tellement rigoureuse 
qu'il n'y voit rien à changer, quoiqu'il n'ait pu la faire lui-même. 

J'ai observé pendant six ou sept mois le Pilularia , et ces ob- 
servations de 18&0 sont encore aujourd'hui parfaitement fraî- 
ches à ma mémoire , car c'étaient les premières que je faisais 
avec le microscope. Je me permets donc d'appeler l'attention sur 
quelques points qui me paraissent, d*après la nouvelle théorie, 
ou mieux d'après les observations récentes , être d'une grande 
importance pour mettre ces faits d'accord avec nos nouvelles re- 
cherches , d'autant plus que ce sont précisément les faits obser- 
vés dans le Pilularia , qui auraient dans la théorie de M. Schlei- 
den , et suivant cet auteur, une grande importance ; en effet , 
M. Schleiden s'est principalement appuyé sur ses recherches con- 
cernant les Rhizocarpées, lorsqu'il a critiqué très violemment 
rouvrage de M. Reisseck, publié dans le Bot. Zeitung^ 3* année, 
18&5, p. 73. 

M. Schleiden parle décidément d'un boyau pollinique ; il pré- 
tend , si je ne me trompe , avoir trouvé les globules polliniques 
du Pilularia dans un état où ils se sont allongés ; c'est là le point 
principal que je mets en doute. Lorsque j'ai fait mes observations 
sur cette plante , ce sont précisément les globules polliniques 
qui ont été l'objet principal de mon attention la plus soigneuse , 
et je crois avoir parfaitement observé qu'ils ne s'allongent point, 
mais qu'ils s'ouvrent par des lambeaux dans un endroit bien 
déterminé. J'étais donc alors forcé d'admettre qu'ils font échap- 
per par ce moyen leur fovilla , et que la fécondation s'effectue 
à l'aide des styles comme dans les Phanérogames. Mais je ne 
pouvais point voir ces styles , et M. Amici lui - même , à cette 
époque, ne pensait probablement pas encore qu'il réussirait 

(4) fUekêrrJies nur (e$ Rhizoearpé0n, p. 37. 
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à les trouver. Cela aurait été impossiUe dans le Pilularia , 
puisque , dans cette plante , la fécondation , quand on ne la con- 
naît pas, se trouve dans une obscurité particulière. Mais c'est là 
ce qui a entièrennent changé ; il est facile maintenant de mettre 
en parfaite harmonie le mode de fécondation , dans le Pilularia ^ 
avec celui de toutes les autres Phanérogames. 

Il est obscur comment s'opère, dans le Pilularia, la fé- 
condation par la fovilla échappée aux globules. Lorsque, en 18&(), 
je parlais des styles . je me figurais que cet acte s'effectuait , de 
manière que la fovilla entrait (peu importe comment) dans I in- 
térieur de l'ovule pour y exercer la fécondation. Je ne pensais 
point à l'endosmose. Ce phénomène me semble maintenant tout 
simple. 

Ij'acte de la fécondation s'opère, dans cette plante, dans la 
capsule encore fermée. Les globules polliniques ne s'allongent 
point ; mais ils crèvent, et versent au-dehors leur matière fécon- 
dante. Pendant ce temps se sont développées dans l'intérieur 
de Tovule 1-5 cellules hyalines et ténues. Si ces cellules étaient les 
globules polliniques allongés , on ne saurait , en effet , comment 
s'expliquer ce qui suit. Si l'on examine avec assez d'exactitude,, 
pas à pas , jour par jour , et même pendant une grande partie de 
la journée, comme je le faisais en IS&O, les ovules du Pilularia^ 
on trouve que ceux-ci, au commencement , ne crèvent qu'en petit 
nombre, et montrent subitement la pointe la plus externe d'une 
vésicule , qui se présente bientôt très distinctement accompagnée 
de plusieurs autres vésicules. 

Où et par quel chemin aurait pu entrer dans l'ovule le boyau 
pollinique ? Assurément par aucun autre moyen que par une ou- 
verture que l'ovule aurait présentée à celui-ci. Mais c'est précisé- 
ment ce qui n'a pas lieu dans le Pilularia : rovule, dans cette 
plante, ne s'ouvre, comme nov^ l'avons déjà dit , que par raccrois-- 
sèment succesif de ces vésicules. J'ajoute pour ceux qui ne trouvent 
pas encore assez concluant cet argument que l'ovule entier est 
entouré d'une gelée , qui n'offre jamais une cavité à l'endroit où 
l'ovule va s'ouvrir. Comme cette gelée y reste toujours au com- 
mencement, probablement pour préserver les premières vésicules, 
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le boyau pollinique aurait dû se faire chemin lui-même à travers 
cette substance. Si ce cas avait eu lieu , je l'aurais observé au 
moins une fois dans la gelée ; car j'ai fait ces recherches avec la 
plus grande attention ; et avec des matériaux plus considérables 
encore que ceux qui ont été mis par moi à la disposition de 
M. Schleiden ; mais ce cas n'a jamais eu lieu. 

Les premières vésicules sont donc sorties , sans aucun doute , 
de l'intérieur de l'ovule. Quel est leur rôle dans l'acte de la fé- 
condation? Le mérite appartient à M. Schleiden d'avoir démon- 
tré que l'embryon se forme dans Tune d'elles. Il a donc , pour 
être fidèle à sa théorie , considéré cette vésicule comme lô boyau 
pollinique. Mais comme il n'en est certainement pas ainsi, la vési- 
cule doit jouer un autre rôle qui me semble indubitablement le 
suivant. 

La vésicule est analogue au sac embrypnnaire , ou peut-être à 
la première cellule embryonnaire des autres Phanérogames. Le 
liquide fécondant, sorti des globules polliniques crevés, traverse 
par endosmose la gelée , et arrive ainsi à la vésicule, ou au sac 
embryonnaire, qui le reçoit également dans son intérieur par 
endosmose, comme il entre dans le sac embryonnaire des au- 
tres Phanérogames. La différence , dans la fécondation , entre le 
Pilularia et les autres plantes phanérogames , ne consiste donc 
que dans cette légère modification » que , dans celles-ci , le tube 
pollinique atteint immédiatement le sac embryonnaire, tandis 
que , dans la pilulaire , la matière fécondante y est amenée par 
le moyen que nous venons d'indiquer. Il existe, dira-Uon, encore 
d'autres vésicules dans le même ovule du Pilularia. En quoi ce 
fait est-il plus difficile à expliquer que celui de l'existence dans 
d'autres plantes phanérogames de plusieurs embryons dans le 
même ovule? Il se développe constamment, dans un ovule du 
Pilularia^ un seul germe; les autres vésicules , que l'on trouve 
encore sur le bourrelet germinatif de la nouvelle petite plante , 
s'atrophient plus tard toy. la figure que j'ai publiée dan» le Flora 
1840, vol. 11, tab. 1 , fig. 16, M). 

De tout ce qui précède, il parait résulter avec évidence 
que, dans le Pilularia aussi, la théorie de M. .Schleiden n'ei»t 
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point admissible , et que , par conséquent , Targument le plus 
fort est tombé, argument que Tauteur lui-même a déclaré comme 
Tappui principal de sa théorie. 

Qu'il me soit permis en terminant d'appeler l'attention sur un 
point très important dans les observations sur la fécondation, 
c'est le suivant: Comment cela se fait-il que les tubes polli- 
niques trouvent constamment leur chemin vers les ovules? Que 
cette question soit mieux recommandée aux observateurs ulté- 
rieurs! On pourrait supposer qu'il existe un liquide particulier qui 
se trouve sur ce chemin jusqu'à l'ovule , et par lequel le tube pol- 
linique peut s'allonger , et arriver ainsi au lieu de sa destination. 
C'est peut-être le même liquide que celui dans lequel il se déve- 
loppe sur le stigmate , c'est-à-dire un liquide sucré. 



EXPLICATIOIV DES FIGURES (Flancbe 4). 

Toutes les figures du tableau , auxquelles on n'a pas ajouté les chiffres de grossis- 
sement , sont dessinées sous un grossissement de 400. 

Fig. 4-22. OrctUs Mario. 

Fig. 4. Ovule non fécondé, a, primine; b, secondine; c, nucelle et sac em- 
bryonnaire. 

Fig. 2. Secondine avec le sac embryonnaire et la cellule germinative isolée par 
pression. Plus tard, le sac embryonnaire s'arrondit davantage supérieurement, 
tandis qu'il s'amincit en pointe à sa partie inférieure. 

Fig. 3. Le sac embryonnaire avec le tube poUinique et la matière qu'il cède; Il 
est déjà arrondi. 

Fig. 4. hem; il montre à son sommet encore le résidu du tissu cellulaire dissous 
dans le nucelle, qui disparaît plus tard entièrement. 

Fig. 5. Item, a, avec le tube poUinique du côté postérieur ; 6, du côté antérieur. 

Pig. 6-4 9. Les embryons dans leurs phases successives du développement. 

Fig. 20. Un embryon dansTovuIe; le boyau dépassant le canal des téguments. 

Fig. 24 . Le même embryon et le boyau isolé. 

Fig. 22. Deux embryons parfaits dans un ovule. 

Fig. 23-34. Monotropa hypopitys. 

Fig. 23. Ovule fécondé, n, cellule embryonnaire ; b, boyau poUinique; r, sac em- 
bryonnaire. 
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Fig. 24. Ce)ai-ci présenté isolément sans préparation, a, cellule embryonnaire; 

b, boyau pollinique. ^ 

Fig. 25. Item, a, cellule embryonnaire: b, cytoblaste; c, boyau pollinique. 
Fig. 26. Item, ci, cellule embryonnaire ; 6, boyau pollinique. 
Fig. 27. Cellule embryonnaire avec trois cellules. 
Fig. 28. La même cellule multipliée en six cellules. 
Fig. 29. Ovule avec l'embryon allongé, a, boyau pollinique appliqué encore sur 

Tembryon ; b, canal pour le tube pollinique. 
Fig. 30 L'embryon présenté isolément, pourvu encore do ses extrémités tubu* 

leuses. 
Fig. 31. /(em dans l'ovule, a, l'axe primitif de la plante embryonnaire future; 

b. canal pour le boyau pollinique ; c, le boyau pollinique oblitéré. 
Fig. 32. Embryon isolé avec les extrémités tubuleuses oblitérées . et su|)érioure- 

ment avec des cellules multipliées, a, l'axe primitif pour la plante future em- 
bryonnaire; 6,6. nucléus ; c« radicule? 
Fig. 33 a. Embryon isolé, a. l'axe primitif delà plante future; 6,6, nucléun. 
Fig. 33 6. Trois cellules de 33 a contigoës au milieu. 
Fig. 34. Embryon isolé avec les extrémités tubuleuses oblitérées, et des cellulea 

multipliées a, Taxe primitif de la plante future 

Fig. 35 a — 45. Bégonia cucullata. 

Fig. 35 a. Jeune ovule pas encore enveloppé par les tégumcnta. a, primine; 
k, secondine; h, nœelle. 

Fig. 35 b. Jeune nucene offrant encore le tiaeo cellulaire qui eotoure la sac em- 
bryoDoaire, d. 

Fig. 36. Le nocelle avec le sac embryonnaire, a. 

Fig 37. Le même avec le sac embryonnaire, a. 

Fig. 38. Ovule fécondé, a, cellules de l'orifice du nocelle ; 6, nocelle; e, mc em- 
bryonnaire ; e, cytôbbMe fécondé : d, corps dans l*ori6ce, 

Fig. 39. Secondine iisolée. préparée, a. oocdle; b, sac embrycifioaire; e, boyto 
poUmiqQe ; d, cylobUate de b odlole embnroooatre, 

Fig. 40-42. Celiolcs embryoonaîrea. 

Fig. 43. a, une d'ellei avec deux œUolea oooveile». 

Fig. 43. 6. one antre avec ûi cellule» nouveUe», 

Fig 44-45. Embryon». 

Fig. 46-55. Elatime AlsmaUntm 

Fig. 46. Omle fécondé, m, ynmmt : b. kàt, f:mUiy<mwnf: 

Fig. 47. Pônâoo d oi-uie coopé, a. oeUak» àts I ortfKe do mêrMW. h, m^jmAitm. 

r, boyau pciiimBqve. d, cdMt eabnoMrdure 
Fig. 48. Lemémtxfnk. m,ctiimkêà9 tièceÊbbry^mamns . b. «Mtal |Mir k t//y«o 

polliaii|ue. r, ïvom%mf . d olièÉarte |Wi»t— t dm b^yMi piÀimÊfHk f ui 

loi«^ embrvouiaire. 
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Pig. 49-54.. Embryons dans leur développement. 

Fig. 55. Embryon parfait, a, axe de la plante future; 6,6, cotylédons; c, em- 
bryon vu de côté. 



DEUXIÈME NOTE 
SUR LA CONJUGAISON DES DIATOMÉES; 

Par M. O.-H-K. TH^WAXTXS, 

Piores>eiir de Rol«uique et de Phyiiulojie végclale 
à l'Écule de me'Jecine de Brislol (I). 

Bristol, 6 octobre 4 847. 

Je puis maintenant ajouter quelques faits intéressants à ma 
première note sur la conjugaison des Diatomées (2) : ces faits 
sont le résultat de recherches attentives , entreprises tant sur les 
espèces , citées dans ma note , que sur d'autres , où j'ai eu le 
bonheur de trouver les frustules conjugués. 

Dans ma dernière lettre , je vous disais que les sporanges , 
des quatre espèces dont je faisais mention , offraient une grande 
ressemblance avec les frustules de Cocconema , et que , dans le 
Cocconema lanceolalum , les sporanges ne différaient galère des 
frustules que par leur grandeur. Je soupçonnais alors , mais sans 
avoir de preuves suffisantes pour appuyer cette opinion , que , 
dans les trois autres espèces , les sporanges pouvaient devenir 
plus tard semblables aux frustules-mères , et que leur ressem- 
blance avec les frustules de Cocconema provenait seulement de 
leur défaut de maturité. Je puis affirmer aujourd'hui que cette 
supposition est fondée en ce qui concerne les sept espèces dont 
j ai trouvé Iqs sporanges mûrs; car j'ai réussi à suivre leur trans- 
formation en frustules, de manière à ne pas conserver le moindre 
doute sur ce point ; en outre , je puis affirmer non moins positive- 
ment que les sporanges éprouvent comme les frustules la division 

(I) Annaln and Magazine of Natnral Hintory, t, XX, p. 343. 
(i) Voy .1/iM. des Se. ml., 3' série, Botanique, t. VII, p 374. 
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fissipare (1) ; enfin, que les sporanges des deux Gomphonema^ 
mentionnés dans ma lettre, deviennent pédicellés comme les 
fnistules eux-mêmes , ce qui rend leur ressemblance encore plus 
frappante. A raison de cette circonstance , il est peu probable que 
les frustules et leurs sporanges aient été décrits comme des es- 
paces distinctes, d'autant plus que les sporanges, quoiqu*ils 
soient beaucoup plus grands que les frustules-mères , peuvent ne 
dépasser que fort peu, oii même point du tout, la grandeur 
qu'atteignent quelquefois les frustules ordinaires de la même 
espèce. Je crois cependant que VEpithemia vertagus , Kùtz. , est 
le sporange de VEunotia turgida , Ehr. 

On remarquera que , dans la plupart des espèces que j'ai figu- 
rées, les frustules conjugués se séparent en deux moitiés pour 
laisser sortir Tendochrome qu'ils renferment ; néanmoins , dans 
le Gomphoneina mimUissimum et le Fragilaria pectinalis , l'endo* 
chrome s'échappe par une fente à l'extrémité du frustule. Le 
Fragilaria pectinalis diffère aussi de toutes les autres espèces, en 
ce que chaque paire de frustules conjugués ne produit qu'un seul 
sporange au lieu de deux. Ce sporange , d'abord cylindrique , ne 
tarde pas à prendre une forme aplatie , un peu quadrangulaire ; 
et dans beaucoup de cas , mais non dans tous , il subit la division 
fissipare , avant d'avoir revêtu complètement l'apparence d'un 
frustule de Fragilaria. 

Les phénomènes dont je viens de parler sont certainement d'un 
grand intérêt au point de vue physiologique, et peuvent avoir 
beaucoup d'importance dans un grand nombre de questions re- 
latives à l'imprégnation chez les végétaux et chez les animaux. Je 
compte vous envoyer prochainement quelques observations sur 
ce sujet. 

POST'SCRÏPTVM. 

?3 octobre 1847. 

J'ai reçu dernièrement du Rév. William Smiih de Wareham 
quelques échantillons d'un très beau 5cAf2one97ia nouveau (que je 
compte décrire et figurer sous le nom àtSchizonemambcohœrens)^ 

; I ; I/auti>ur veut parler du mode de multiplication par division longitudinale , 
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dans lequel j'ai été assez heureux pour trouver quelques frustules 
conjugués ; les sporanges se forment de la mênfie manière que 
ceux du Cocconeina, C'est dans un envoi d*Algues de cet honorable 
correspondant que j'ai découvert aussi les frustules conjugués de 
VEunotia zébra , Ehr. (qui ressemblent beaucoup à ceux de VEu- 
notia turgida)^ ceux de VEpithemia gibba, Kùtz., et du Fragila^ 
ria peclinalis. 

EXPLICATION DES PLA.\C11KS. 

PLANCHE 12. 

Eunotia turgida, Ehr. 

Fig. 4 . Froslule grossi, vu de face. 

Fig. 2. /d., vu de côlé. 

Fig. 3. Deux frustules où la conjugaison commence à se manifester, vus de côlé. 

Fig. 4. Un de ces frustules vu de face. II s'est divisé longitudiiialement en deux 
moitiés, qui sont encore réunies par une membrane très délicate. 

Fig. 5. Frustules dont la conjugaison est plus avancée, vus de côté. 

Fig. 6. Un de ces frustules vu de face. 

Fig. 7. Conjugaison encore plus avancée. 

Fig. 8. /d. — Les sporanges sont devenus beaucoup plus grands que les frus- 
tules-mères. Leur surface est , comme celle des frustules , striée transversale- 
ment. Durant la formation des sporanges, il s'est développé un mucilage abon- 
dant, qui enveloppe la masse entière. 

PLANCHE 3. 

A. Fragilaria pectinalis, Lyngb. 

Fig. 1 . Filament vu de face. — a, frustule vu de côté. 

Fig. 2, 3, 4. 5. Conjugaison des frustules et formation du sporange. 

Fig. 6, 7. Sporanges mûrs. 

B. Gomphtynema minutissimum, Ag. 

Fig. 8 Frustules. 

Fig. 9, 4 0, n. /d , conjugués. 

Fig. \ 2. Sporanges mûrs. Ils sont devenus pédicellés comme les frustules. 

C. Coecmiema lanceolatum, Efar. 

Fig 4 3. Frustules. 

Fig. 4 4, 15. /d, conjugués. 

qui est propre aux Diatomées, et que M. de Brébisson a désigné depuis long- 
temps sous le nom do déduplicalion. Thad. 
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D. Gompkûnema, 8p. oov.? 

;. 16. Fruelule». 
Fig. «7. 48. /d., conjugués. 

E. Cixeoiuma (Ulula, Ehr. 

Fig. 19. Frostuies. 
Fig. iO. Id , coujugués. 

F. Epiihemia gibba, KuU. 

Fig. 21. Frustules. 
Fig. 22. Id., coojogoéi. 
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SAROTHAMNUS CATALALMCIS, Webb. 

S. ramîs teretibus, subcostatis, slriatis, striis pubescentibos; 
foliis aiteniîs, inferioribus fasciculatis . foliolis elliptids, ova- 
lisqiie obtusis ; calycesparsim piloso: vexillo glabro ; stylo sub 
apîce mediocriter dilatato, glabro; leguminibus obiongis, 
coropressis , jaoioribos maipne pilis tenuibus albis ciliatis , 
demum glaberrimis. 

Drscb. Fniiex &-5-pedalis, ramoaseimus. Ramj graciles, 
recti , virgaii , apîce aitenuati , recurvi , teretes , leviier coslali , 
striati. striis pilis bre%ibiis sericeis albido-pubescentibus, juniorcs 
sericeo-pilosÎQsculL Foua alterna, vel ad apîoem rarooruin abor* 
Uvorum faicicalata. moliiter pilosa, demum glabra, omnia petio- 
lata et trifoiiaia: pelîolo gracili, foliolis Sâepe duplo loogîore, basi 
dilatato. Foliola breviter peliolulala, elliptico-o%ala vel obovata, 
api ce ob:usâ \^i subemarginala , demum glabrescentia , viridia. 
Flobcs s^.'jiiarii, S. arbaris magnitudine; pedooculis folia exce- 
de{it.t:*us. hiL apice vel prope médium bracteolis 3 minimis stipa- 
ti5. (.%M\ fcarioHis, pilosulus, labio superiore S-dentato, infe- 
n^'T*- vjl>-V*rr:lal/j denticulo iotermedio loogiore laleralibus 
^AKifhjlr'i^. VcijLLiv laie rotuixiaio-reDiforme, emarginatum . 
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glaberrimum. Al^ lata?, recurv^e, apice rotundaiœ, glabrae. 
Gaiuna rotundato-obtusa, glabra, auriculis levifer ciliatis. OvA- 
RiuM comprcssum , glabrum , marginibus cilialum. Stylus cir- 
cinnatus, tcnuis, sub apicc paululuin dilatatus, glaber. Stigma 
rotundatO'Capitatum. Lrx.LMLNA oblonga, apice rotundata cum 
acumine brevi, juniora iiiargine pilis tenuibus albidis ciliata , de- 
nium glaberrima. Semina rotundata, compressa, lucida» nigra, 
strophiolo amplo albido-lutescente, margine subintegro pilcata; 

Hanc plantam olim mense aprili floridam in Monte Hilari 
(Monte Alegre) circa Barcinonen) legi. Specimina alia a sylva 
Racasens prope Sancti démentis fanum , non longe ab eodem 
oppido, attulit Bourgeaeus(Bourgeau, PL Pyr. esp., n*»743). Est* 
quoque cives gallicus florseque adsciscendus , cum enim fructife- 
rum, junio 18/i6, in agro Ruscuonensi ad sinistram Tichis flu- 
minis ripam prope llle preafecturae Pyrenaeorum Orientalium 
oppidulum locis asperis /e^ (^arrt^t/e^ dictis cum CyttsoSpinosoL. 
vigentem copiosamque invenit cl. Irat. 

Septima est generis , inter Genisteas distinctissima species, 5. 
arboreo Nob. cui proxima aliisque hispanicis ovario et legumine 
glabris facile dignoscitur. S. scopario Wimm., quo solo in Gallia 
confundenda, notis sequentibus diflert. Ramis teretibus vix angu- 
latis striatis, nec fortiter angulatis, junioribusque &-gonis, foliis 
omnibus 3-foliolis pctiolatis nec superioribus simplicibus sessili- 
bus , calyce Icviter pubescente nec glabro, vcxillo late rotundato- 
uniforme nec ovato-rotundato , alis latioribus oblongo*lanceolatis 
apice rotundatis nec acinaciformibus , stylo glabro, nec usque ad 
Tnedium utrinque hirto , sub apice mediocriter dilatato nec late 
canaliculato, stigmate capitato rotundato, nec parvulo retrorsum 
subdeclivi , leguminibusangustioribusdcmum glaberrimis. 
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A répoque où la matière colorante commence à se développer 
dans les cellules des pétales « c*est-à-dire chex les Œnoihera el 
Gûdeiia environ trois jours avant Touverture des antiières, le sac 
embryonnaire ne renferme pas d*autres matières solides que de 
nombreux granules de 1 /3500 à f /5000 de ligne de diamètre, flot- 
tant dans un liquide visqueux, mucilagineux. Son extrémité supé- 
rieure est en massue ; à peu près vers la moitié de la longueur 
de rovule« il se rétrécit de plus des 2.i de son diamètre chez les 
Godeiian et il prend la forme d'un iûbe cylindrique étroit, qak 
s^étend jusqu'à la chalaze (fig. I \ ; chez les Œnoikera et Boùdmr 
valia , son rétrécissement est moins prononcé : il est entouré 
immédiatement par une couche de petites cellules , presque en 
table, remplies de protoplasma et de granules de fécule. In 
cordon de petites cellules cubiques, dont le contenu est semblable, 
s*étend de son extrémité supérieure Tig. 3) jusqu au mamelon 
du nucelle fig. 2 '. 

Peu après que les pétales ont commencé à manifester la pre* 
mière indication de leur coloration future , il s*opère une agglo- 
mération considérable de matière organisable à Textrémité supé- 
rieure ou micropylaire du sac embryonnaire. Au milieu de cette 
matière granuleuse , on voit flotter librement quelques nucléus 
^de 2 à &\ pn partie avec des nucléoles très apparents, en partie 
sans nucléole» ffig. 3). Autour d'un de ces nurléus se forme une 
cellule qui , devenant pvriforme , va toucher la membrane du sac 
embryonnaire de son extrémité conique ; son autre ejitrémilé, qui 
est hémisphérique , pend lit>rement dans la cavité du sac (fig. A . 
En même temps apparaît dans le sac embryonnaire , près du 
point où il se rétrécit , un nucléus dont la membrane est très %'i- 
sîble et qui renferme un gros nucléole. Le contenu de celui-ci 

[ I BoloMÈteke Zeitmmg ém S u o^tmbn 4^47. •« 45. J 
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se montre souvent sous forme d'une substance demi -fluide 
écumeuse qui réfracte fortement la lumière fig. 5). I a cellule 
pyrîforme est le véritable œuf de la plante, le principe du futur 
embryon , et il faut bien la distinguer d'avec la première cellule 
de celui-ci , ou de la vésicule embryonaire , Trev. ^ EmbryoblaS" 
ehen). C'est la formation que Meyen (l)a nommée vésicule-germe 
{Keimblaschen), et kmici vésicule embryonaire (vescichetia em- 
brionale) : le premier de ces auteurs Ta (igurée chez le Mesem^ 
brycmthemum gbmeralum et Y H elianihemum canariense; le se- 
cond , chez VOrchis Morio. A côté d'elle il se forme, immédiate- 
ment après, une seconde cellule semblable en tout à la première 
(fig. 5, a, fc, 6, 7, 8), qui se partage souvent en deux (fig, 10, H) 
par la formation de deux cellules jumelles dans son intérieur 
(fig. 9). Les choses se passent ordinairement de cette dernière 
manière chez les Godetia et lioisduvalia, peu communément chez 
les Œnothera. 

Il est vraisemblable que les deux. ou trois vésicules-germes ont 
une inf)portance égale et sont également aptes h être fécondées. 
Cependant , dans le grand nonjbre d^ovuies fécondés d*(£nothé* 
rées que j'ai examinés , je n'ai jamais vu plus d'un embryon 
dans le sac embryonnaire ; celles de ces vésicules qui n'ont pas 
été fécondées s'oblitèrent pendant que celle qui a été fécondée se 
développe en embryon. Il parait que dans cette famille il n'ar- 
rive pas au sac embryonnaire plus de fluide nourricier qu'il n'en 
faut pour nourrir une seule vésicule-germe. Dans quelques cas, 
j'ai trouvé, déjà avant la fécondation, deux des vésicules-germes 
en voie de s'oblitérer, et une s<?ule , probablement la vésicule 
primaire, encore en pleine activité vitale (fig. 12, 1â). Pour la 
résorption de la vésicule-germe en voie de périr, sa membrane 
de cellulose disparaît ; il ^n résulte une forte contraction de son 
utricule primordiale, et un changement de son contenu en une 
masse grumelée jaune-vordAtrc, à travers laquelle se montre par 

(1) Phyuiolotjif , t lîl, p. 308. — Meyen a cru que cette cellule naistsait seule- 
ment après la fécondalion. Le nom qu'il lui a donné n'est pas heureux et donne 
lieu à dos méprises, ainsi que celui adopté par Amici. Au reste, dans la suite de 
cette note, je conservera» l'exfiression de Meyen, faute d'une meilleure. 
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transparence le nucléus renopli d'un liquidi» incolore. KnÇin « le 
reste de celte noéme vésicule se transfornne en un grumeau amor- 
phe de matière brun-jaunâtre. 

Chez \csOEnolhera après que la corolle s'est ilctrie , chez les 
Godetia et Boisduvalia pendant qu'elle est encore fraîche, on voit 
apparaître les boyaux polliniques, dans la cavité de l'ovaire, sous 
l'aspect de cordons blanchâtres, qui s'appliquent contre les pla* 
centaires. Un de ces boyaux , traversant le micropyle , s'insinue 
entre les cellules du sommet du nucelle. Les cellules du cordon 
celluleux , qui s'étend du mamelon nucellaire jusqu'à Textrémité 
du sac embryonnaire , dissociées , se résolvent en partie en li- 
quide, et en partie aussi sont rejetées sur les i ôtés (fig. 13) par 
le l)oyau pollinique qui s'allonge rapidement ; celui-ci, dès son 
entrée dans le nucelle, double ou triple son diamètre, et sa mem- 
brane s'épaissit fortement (lig. 14). Le contenu de sa portion en- 
fermée dans le nucelle est beaucoup plus dense quecelui de la 
partie située en dehors de l'ovule. Il renferme une grande quan- 
tité de granules de fécule et de caséine. 

Lorscjue le boyau pollinique atteint l'extrémité inicropylaire du 
sac embryonnaire, il repousse quelque peu la !nembrane de 
celui-ci. Il refoule ainsi plus fortement la paroi extrêmement dé- 
licate du sac des Œnolhera que celle plus consistante du Boùdu- 
valia et Godetia (voy. fig. 15à 2& , avec l'explication). Chez cette 
dernière, en particulier, le sac embryonnaire résiste quelquefois 
à la pression exercée sur lui par l'extrémité du boyau pollinique 
avec une telle force , que celle-ci est obligée de s'élargir en 
écuello sur le sommet en massue du sac embryonnaire (fig. 15, 

Hi). 

Au moment de la fécondation , la vésicule-germe est séparée 
de l'extrémité du boyau pollinique par la membrane du sac 
embryonnaire qui est restée intacte ; souvent elle se montre en- 
tièrement libre dans la portion dilatée de l'extrémité micropy- 
lairc du sac (fig. 15), ou bien elle touche la menibrane de celui ci 
sur un point entièrement différent de celui contre lequel s'ap- 
plique le boyau pollinique «fig. 18). (Vest seulement par une 
double endosmose que le fluide de la vésicule-çerme peut s'unir 
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à celui que renferme le boyau pollinique. L'aspect seul montre 
que le contenu du boyau pollinique est beaucoup plus concentré 
que celui renfermé dans le sac embryonnaire et dans la vésicule- 
germe. Le courant endosmotique le plus fort doit donc passer 
de celle ci dans le boyau à travers le sac embryonnaire. Nous 
ne pouvons pas regarder la fécondation , c'est-à-dire l'excitation 
de la vésicule-germe à un développement spécial , autrement que 
comme produite par le fluide qui passe, par exosmose, du boyau 
pollinique dans le sac embryonnaire, et de celui-ci dans la vési- 
cule-germe. Or, d'après les lois physiques connues , la quantité 
de ce fluide ne peut être qu'extrêmement faible. 

Pendant la fécondation , le nucléus de la vésicule-germe , qui 
était resté toujours parfaitement visible, nommément chez les Go- 
deiia, disparaît, et, avec lui, les lignes de protoplasma qui se di- 
rigeaient des parois externes de la vésicule-germe vers le nucléus 
du sac embryonnaire. La vésicule fécondée , en s' accroissant h 
une seule de ses extrémités , prend une configuration pyriforme 
(fig. 18'. A son extrémité éloignée du sac embryonnaire s'amasse 
principalement le fluide organisable qu'elle contient (fig. 16, 19;. 
Dans cette agglomération du protosplasma naît un nucléus 
(fig. 17'. Immédiatement après, l'extrémité inférieure et demi- 
globuleuse de cette vésicule-germe se montre séparée de sa por- 
tion supérieure plus étendue et en massue par une cloison hori- 
zontale (fig. 20,21). La formation de cette cloison paraît instan- 
tanée ; jamais je n'ai observé de degré intermédiaire entre son 
apparition et celle d'un nucléus dans l'extrémité demî-globuleusi^ 
de la vésicule-germe. Tout porte à croire que la nouvelle cellule 
ainsi formée, dans l'extrémité inférieure de la vésicule-germe, 
provient de la sécrétion de matière cellulaire sur toute la surface 
de la masse de protoplasma qui ontoure ce nucléus. C'est là la 
première cellule de l'embryon. 

Peu après son apparition , son nucléus s'allonge un peu dans 
le sens transversal , et dans son intérieur se montrent deux nu- 
cléoles (fig. 22). Bientôt après il se partage en deux nucléus plus 
petits , entre le-^quels, immédiatement après leur formation , ap- 
paraissent , sous la forme d'ime ligne vortirale. les membranes 
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coilUguës de deux cellules-jumelles qui , dès leur apparition , oc- 
cupent toute la cavité de la première cellule de l'embryon (tig. 23, 
"ikf 25). En même temps commence . dans la portion supérieure 
et en massue de la vésicule-germe , une multiplication de ceijules 
qui la transforme en une série celluleuse simple et courte ; c'est là 
le suspenseur (fig. 23, 25;. Alors aussi on observe dans le sac 
embryonnaire une formation transitoire d'albumen entourant des 
uucléus cellulaires libres (fig. 25). 

Dans chacune des deux cellules dont se compose en ce moment 
Tembryon , il s'en forme bientôt deux nouvelles placées vertica* 
lement sur les premières (fig. 26, 27, 28 ; ensuite , dans chacune 
de ces quatre cellules , il se produit deux cellules^jumelles pla- 
cées horizontalement Tune & côté de l'autre (fig. 29). Ces forma- 
tions se répètent plusieurs fois, alternativement dans Le sens 
horizontal et vertical. Par là l'embryon devient un corps celluleux 
sphérique , le globule embryonnaire {Embryokugelchen) , dont les 
cellules sont toutes en pyramide sphérique. Après une suite de ces 
générations cellulaires, chez les Godetia par exemple, au nombre 
de six , dont quatre ont eu lieu dans le sens horizontal et deux 
dans le sens vertical (fig. ZO) , il commence à se former de nou- 
velles cellules dans le sens rayonnant ; dès cet instant, toutes le^ 
cellules se remplissent tellement de substances opaques qu'il de* 
vient impossible d'observer comment se font les nouvelles forma-* 
tiens cellulaires. 

Sur le globule embryonnaire apparaissent les cotylédons aussi 
bien que la radicule. Aucune cellule du suspenseur ne participe à 
la formation de cette dernière. 

A aucun degré du développenient de l'embryon des .>Enothé- 
rées , on ne trouve les cellules-jumelles libres dans la cavité de 
leur cellule-mère. Toujours on voit leurs parois contiguës , lors- 
qu'on détermine la contraction de leur utricule primordiale , sous 
l'aspect de membranes, d'une extrême ténuité, simples sous les 
plus forts prossissemenis, qui s'appliquent immédiatement contre 
les parois de la cellule-mère (fig. 25, 6). Je pense que la seule 
manière d'expliquer cette formation cellulaire consiste à admettre 
que le nucléus de la cellule-mère se divise en deux ; qu'autour de / ' 
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ces deux nucléus jumeaux s'amasse une moitié du contenu de la 
cellule, et que ces deux moitiés produisent de la matière cellulaire 
sur toute leur surface. 

Chez les Godetia ^ on peut reconnaître jusque chez la graine 
mûre des traces du boyau pollinique. Ici Ton observe quelquefois 
ce fait remarquable que le boyau , pendant le développement de 
la vésicule-germe , s'hypertrophie, se ramifie et s*allonge , et se 
développe ainsi en un tube à parois épaisses , à excroissance» 
diverses , faisant saillie dans la cavité qui s'est formée dans Tin- 
teneur du nucelle par ta résorption dos cellules de Talburoen qui 
entouraient le sac embryonnaire ; dans cette cavité se trouve en- 
tièrement libre le sac embryonnaire qui renferme Tembryon. 

Jusqu'à la quatrième génération de cellules dans l'embryon, 
le boyau pollinique paratt exactement rempli de matière comme 
gromelée. A toute époque , il est séparé compfêtement de la vési- 
cule-germe , et de Tembryon qui s'y développe par la membrane 
intacte du sac embryonnaire. Chez les Godetia quadrivulnera el 
rtibicunda , le sac embryonnaire et le boyau pollinique ont une 
membrane si résistante, qu'il est facile de détacher ces deux par- 
ties Tune de Tautre avec des aiguilles sous le microscope simple. 
On remarque alors que, chez l'un et l'autre, l'extrémité, par la- 
quelle elles étaient en contact, est parfaitement intacte (fig. 15, 6 ; 
20, b) ; par là , on peut se convaincre de la manière la plus posi- 
tive que la théorie de M. Schleiden, sur le mode de formation de 
Tembryor. chez les Phanéœgames , est entièrement inadmissible 
pour la famille des iEnothérées. 

Je ne sais comment expliquer le dessin donné par M. Schlei- 
den dans les Mot'aacta Jead. L. 6\, tom. XIX, \^ part., tab. 7, 
lig. 7, 8. J*ai trouvé quelquefois l'extrémité du boyau pollinique 
sous une configuration analogue à celle qui y est représentée ; 
mois jamais je n'y ai vu de nucléus cellulaire libre; jamais je n'ai 
vu le sac euibryonnaire refoulé aussi profondément que cela est 
représenté surcette figure. 

La fig. 8, pi. 4, (lu 25* volume des Grundzuge wissensc. 
//o/., qui représente le décroissement brusque d'épaisseur du 
boyau pollini<|ue, et la strie transversale qui existe à cet endroit 




CfIBZ LES GE^OTUÉRÉBS. 71 

indique les véritables relations du boyau pollinique avec l'em- 
bryon, telles que je les ai reproduites. Peut-être aurait- il suffi, 
dans cette préparation , d'un léger contact de la vésicule-germe 
avec Taiguille employée par les préparations , pour mettre le fait 
réel dans toute son évidence. 



K\IM.ICVriO:\ DKS FIGLKKS (Plancbr 4) 

V'iji. I . Godeîia qnadrhul itéra . Ovule non fécondé . coupé longitudinalement , à 
l'époque ou lo8 pétales sotit encore d'un jaune verdâtre. Le sac embryonnaire 
renferme uniquement du mucilage granuleux. 
Fig. 2. Godelia rubicunda. Mamelon nucel la ire coupé longitudinalement. pnssur 

un ovule du même dge que le précédent. 
Fi|f . 3 et 4. Même plante. Portion supérieure du sac embryonnaire, avec le tissu 

cellulaire environnant, pria un peu plus tard 
¥\g. 5 a. Godetia quadrivulnera . Portion supérieure dp sac embryonnaire et tissu 
cellulaire environnant. La vésicule -germe primaire et secondaires est formée 
Fig. 5 6. La même partie isolée du tissu cellulaire environnant. 
Fig. 6. Godêtia rubicunda. Sac embryonnaire, au même degré de développement. 
Fig. 7, 8. Boisduvalia concinna. Portion supérieure du sac embryonnaire, au 

méoie degré de développement. 
Fig. 9. Godetia quadrivulnera . Portion supérieure du sac embryonnaire. Dans la 
vésicule-germe secondaire se forment les deux tertiaires. La vésicule primaire 
se voit dans le bas et par transparence. 
Fîg. 10 et II. Godetia rubicunda. Sac embryonnaire et sa moitié supérieure. Il 
existe trois vésicules-germes. A ce degré de développement , les |^>é(ales sont 
déjà rouges, et les anthères s'ouvrent au moindre contact. 
Fig. 12. Même plante. Sac embryonnaire. Deux des vésicules-germes dépéris- 
sent (pris dans le même ovaire que la Dgure 10). 
Fig. 13. Godetia quadrivulnera. Moitié supérieure du nucelle. Le lK)yau |N)llini- 
que a fait la plus grande partie He son chemin vers le sac embryonnaire. Deux 
des vésicules-germes sont ifiorles ; la troiâièmc présente encore son nudéus 
avec on contour très not. 
Fig. 14. Œnothêra longiflora. Ovule coupé lungiludinulemoiit. On \oit le boyau 

pdlinifiue arrivé tout près du s<ic etnbryonnairo. 
Fif!. 14 b. Portion supérieure du sac embryonnaire grossie plus fortement. Une 

voHrule-germe vivante et une morte. 
Fi;: 15 a Godetia quadrivulnera pendant la fécondation. Une vésicolc-genne 
vivante et une en voie de dét>éri.<;senient. Le nucléus de la première a disparu, 
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ainsi que le courant de suc qui se dirigeait vers le nudéus du sac embryon- 
naire 

Fig. 4 5 6. Le boyau pollinique de la préparation précédente isolé. 

Fig. 4 5 c. Le mAme, vu dans une direction perp«»ndiculaire à la précédente. 

Fig. 4 6. Godetia qttadrivulnera après la fécondation. L'une des denx vésicules- 
germes mortes, arrivée au dernier degré d'oblitération. 

Fig. 4 7. Baiêduvalia œncinna. Portion supérieure du nucelle, immédialemenl 
après la fécondation. 

Fig. 4 8. OEnothera Sellowii ipendani la fécondation. 

Fig. 4 9. Id. un peu plus tard. 

Fig. 20. a. Godetia quadiivulnera. La première cellule de l'embryon est formée. 

Fig. 20 t>. Sac embryonnaire (moitié supérieure) isolé ; il est parfeitement intact 
à son extrémité supérieure, et sans adhérence avec l'e&trémité du boyau pol- 
linique. 

Fig. 24. OEnothera langiflora 

Fig. 22. Boisduvalia concinna j • i rx j *• \r i . . 

„. _ i après la fécondation. — Voyei le tette. 

Fig. 23. OEnothera Sellowii I 

Fig. 24. Godetia quadrivulnera , > ^^'^""^ ^" ^^* *« "*^ *^* ^«^- 

Fig. 26. Boiiduvalia concinna \ ^^^^S^^ (pn «ont pas été féoon- 

Fig. 26 et 27. Godetia quadrivulnera ! ^^^ 

Fig. 28. OEnothera longiflora 

Fig. 29. Godftia quadrivulfiera. Le globule embryonnaire se compose déjà de 
seize cellules, et l'on voit encore nelieraent le boyau pollinique et ta vésicule- 
germe non fécondée. 

Fig. 30. Godetia quadfHvulnera. Hypertrophie rare du boyau polhnique pendam 
le développement de Tembryon. — Voyez le texte. 



SUR L OVULE ET LA GRAINE DES .\CANTHES; 

UurWnii c-H-irare-a 

On a souvent avancé comme deux vérités incontestables quMl 
n'y a pas de règle sans exception, et que les exceptions confirment 
les règles, l^a première assertion peut être vraie appliquée aux 
règles humaines, résultat d'idées toujours incomplètes, sinon 
préconçues ou erronées ; elle reste sans force contre les lois qui 
maintiennent Tharmonie dans la nature. Le secoixd principe, 
aussi ambigu ((ue paradoxal , ne saiu*aitétre admis qu*en ajoutant 
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au mot exception l'épithète apparente. Dans ce cas , en eiïet , la 
\érité qu'on découvre sous un masque a plus d'attraits que la 
simple évidence , et Tunisson semble plus parfait lorsqu'il suc- 
cède à une discordance de faits ou d'idées ; c'est pour cela que 
les monstruosités ramenées aux types dont elles dérivent démon- 
trent de la manière la plus piquante la structure normale des 
èlres, comme les modifications constantes des organes exercent 
sans cesse le tact du naturaliste qui se méiie de la forme , et 
cherche partout l'essence des choses. Pour comprendre la graine , 
il interroge l'ovule ; pour s'expliquer le fruit , il a recours à l'o- 
vaire ; pour voir les feuilles parfaites d'un acacia à phyllodes , il 
en sème les graines, et suit leurs premiers développements ; et 
celle marche rétrograde d'observation est la mieux adaptée à l'é- 
tude de transformations qui procèdent du simple au compliqué , 
à mesure que l'organe croît et se perfectionne. 

1^ cause la plus commune des changements en question est 
celle qu'on ajustement désignée sous le nom d'inégalité de déve- 
loppement ; qu'on a vue clairement agir dans beaucoup de cas , 
mais dont beaucoup de botanistes sont loin de croire l'influence 
aussi générale qu'elle Test en réalité. Pour cent auteurs qui dé- 
crivenl le micropyle comme l'orifice rétréci d'une ouverture 
autrefois béante , un seul , voyant cette partie de l'ovule rester 
stationnaire , tandis que les parties environnantes s'accroissent , 
comprend pourquoi une ouverture comparativement large siu* un 
ovule microscopique peut, sans subir de contraction , ne paraître 
qu'un point sur la surface d'une graine. Sans multiplier à ce su- 
jet les exemples déjà connus , je vais expliquer par une cause 
analogue la structure en apparence très anomale de la graine des 
Acanthes. La correspondance du micropyle et de la radicule , 
comme celle de la chalaze et de l'extrémité cotylédonaire , est 
évidente chez tant de graines de toute forme qu'on pourrait 
presque comparer le micropyle et la chalaze aux deux pôles de la 
semence , vers lesquels une sorte de force magnétique dirigerait 
»ns cesse les deux extrémités de l'embr^'on. Mais , de même que 
raip^uille aimantée a ses variations , de même , chez plus d'une 
graine hémisphérique ayant sur le milieu de sa face plane ou 
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concave le micropyle , Tombitic et la chalaze , on a vu TembryoD 
s'étendre dans un plan parallèle à cette face,. et par conséquent 
. diriger ses deux extrémités vers le bord du disque séminal , loin 
du micropyle et de la chalaze qui en occupent le centre. Des cas 
de ce genre , exerçant de bonne heure la sagacité de M. Aug. de 
Saint-Hilaire , furent Tobjet de ses deux excellents Mémoires fur 
les embryons parallèles au plan de l'ombilic. L* auteur dut voir avec 
une satisfaction mêlée de surprise cette singulière aberration être 
un trait caractéristique des Primulacées et des Myrsinées ; se lier 
chez ces deux familles avec Texislence d'un placenta central et 
libre ; se retrouver avec de légères nuances dans les graines de 
certains Dianlhtis {Dianlhus prolifer ; et probablement les espèces 
analogues) , justement avec une même placentation ; enfin se ré- 
péter chez les Plantains et chez certaines Véroniques (Veronica 
hederœfolia, cxjmbalaria^ agresiis). Toujours sur des graines qui 
s'attachent au placenta par leur centre, et dont la forme est hé- 
misphérique ,« peltée , discoïde ou en calotte. Ces graines sont 
d ailleurs ou campylotropes, la chalaze étant placée sous le hile 
ou semi-anatrope ; ces deux points étant unis par un court raph^,. 
et, dans les deux cas, le micropyle, ou à défaut l'extrémité or- 
ganique du nucelle étant plus ou moins rapproché de l'ombilic. 
Or , on sait que la forme de la graine ne représente presque ja- 
mais celle de Tovule à son premier âge ; ce dernier a pu être 
oblong ou sphérique avant de s'aplatir en disque , et son sac em- 
bryonnaire , moulé sur la forme du jeune nucelle , a pu présen- 
ter , suivant la règle , son bout antérieur au micropyle , le posté- 
rieur à la chalaze. La première cellule de l'embryon a pu paraître 
au bout d'un fil suspenseur qui descendait comme un fil à plomb 
de la pointe du nucelle , et si la radicule , à mesure qu'elle s'est 
formée, eut suivi la direction de ce fil, elle serait venue corres- 
pondre au micropyle , et la direction dans la graine ne présente- 
rait rien d'exceptionnel. Si le contraire a lieu , il faut s'en prendre 
H la cause qui fait d'un ovule globuleux un disque déprimé, une 
calotte, un bouclier , et force ainsi l'embryon à se façonner dans 
un moule toutdilTércnt de celui que l'ovule très jeune oflVait à son 
sac embryonnaire. C'est en suivant ces changements que j'ai ex- 
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(|u'on observe ainsi de bonne heure en contact imniédial avec 
Tombilic. S'il restait un doute à cet égard, une coupe verticale 
de l'ovule , faite de manière à partager en deux portions synoé- 
triques la protubérance en question , suflit pour mettre en évi- 
dence la position relative de ses parties. Le plan de cette coupe 
(fig. ^2) comprend, outre le profil de l'ovule, celui du cordon 
ombilical , dont le tissu est continu avec le sien , et que parcourt 
un simple faisceau vasculaire (fig. 2, v). La série de cellules qui 
en forme le contour (fig. 2, u) appartient à une simple couche 
d'épiderme , et non à un tégument du nucelle. La masse cellu- 
laire (fig. 2, z,a?), que cette série de cellules enferme, appartient 
en effet à un nucelle sans enveloppe, et par conséquent on n'est 
pas surpris de l'absence du micropyle. Mais si cet orifice n'existe 
pas , on peut du moins découvrir la place qu'il devrait occuper , 
c'est-à-dire l'extrémité du nucelle qui se détermine par celle du 
sac embryonnaire. Ce dernier, en effet, se montre très clairement 
sur la coupe de l'ovule , comme un tube de diamètre presque 
égal (fig. 2, se) , courbé en un demi-cercle , dont le bout supé- 
rieur n'est séparé des vaisseaux du funicule que par le tissu coloré 
de la chalaze (fig. 2 , c) , tandis que son extrémité antérieure se 
dirige vers la limite du funicule et du nucelle , dans le renflement 
qui représente le sommet organique de ce dernier. Ce tube est 
formé d'une fine membrane pleine d'un liquide transparent Le 
nucelle , au contraire , quoique évidemment privé d'enveloppe , 
présente dans son épaisseur deux couches concentriques de tissu 
cellulaire, dont l'intérieure se distingue de l'autre par une teinte 
plus claire , et des cellules à parois moins bien dessinées. Je puis 
donner une idée assez juste du contraste de ces deux tissus par 
l'exemple d'un fragment de sucre , dont une moitié conserve son 
état sec, tandis que l'autre s'est imbibée d'un liquide incolore. 
Dans ce cas, les cristaux se déforment et se dissolvent ; de même, 
le tissu intérieur du nucelle semble se liquéfier par degré , et s'in- 
filtrer dans l'intérieur du sac embryonnaire. Telle est du moins^ 
l'explication plausible des changements que l'ovule a subis entre 
l'époque de l'apparition du sac embryonnaire , et celle où l'on dé- 
couvre la première cellule de l'embryon. 
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I^ figure â représente une coupe de Ti/^ule à cMU*. i¥rj,ufU' 
période. L'ombilic , la clialaze , la fxitiite orf{aiiir|ij#; du uw^â^ïU- 
'h,c^ m) conservent les positions re^pentive» qui carAiïl/;rii»#:nl un 
ovule campylotrope. 1^ tissu du nuceiie est devenu uttHorut0i. 
Le sac embryonnaire , au lieu d'être un tube arc|ii^ ^ a pn* la 
fonne d^une cornue dont la cavité oblofi^u^; ^fi$ç. A« $e tM p^rr- 
peodicuiaire au plan du bile, et dont le i^^j: A^nnK (ii^, H, l^ ^ 
dirige obliquement du haut de la casit^ ver* ia p^/jire ffr^$it/f*iâr 
du nucdle. Aii» . tandis que le corp» de la ^.oruti^. ^H uri r^ r- 
voir qui <e vtm^ii de ee^.ules et r^ a.jue a>ii ^^iper/i^ ^V: l'^fA^e- 
seur du ijik*::* . ie »* jooe k r^/i-»!: ^ HitUAs f^f^sr ^uu'^» sé^ 
dansiata\:^ ia prraaiMre resi-^-^ o*- :>airTi^f„ ^>^)U: ^)^u^*' 
«< rpç'nt*«'>*' aaa* ft^/r*- far •t^ iç. i, ^ ♦«y/ a . </a^^ oi* 
-if»,v«L « du r«rn:<r. ^yjhc 'x '.;. l'a r>% <>rî/>y,'^r.-'>', - *f 

!îr»u Ti'ii IMW" ia *jimmKr Oi --»ï»^.iir, «iUi*. eu««cdf' '«7iiu<fu» 
fil ' ^f&iiiuii»^ . L MiMr-L aL'i >îr: '.•^r-e . ;»i*^f; r v»rr #*. tum^zv 

^^ •* llllLll**U*. K»"^- »t ^-»>-»^Mi:' IU-11i»^l*: K'^rrtM Ul*» «^ f*^ 

OL iiin . ^' ou -*^ Cl* nj»*u»*- c ' fiij;r'"-irt uu •?* i«fni^ Onu.-* 
fi9Mi* ta, '.# "'rnjTuui^ âr'jff» '.*^**' 'ir'ii*» Ot *, # <#^-.'-î#i 
zkPTa uif* ri^i"** •ndiru*» ou ■» i''»n»* «ifi- ^r»s<9*jiM ua'^U'-* 
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le col rétréci du sac embryonnaire , refoulé vers la surface du 
nucelle par la presî^ion des cotylédons ^ échappe presque à l'in- 
vestigation la plus attentive ; mais si la radicule, au Keu de rester 
stationnaire, s'était développée en longueur, elle aurait naturel- 
lement suivi le canal dont Torifice recevait sa pointe, et serait 
venue aboutir à l'extrémité organique du nucelle, sur la limite 
de la graine et du hile , c'est-à-dire au point oîi le micropyle 
serait placé si l'ovule de l'Acanthe était pourvu de téguments. 

Cette direction , que nous traçons à la radicule de l'Acanthe , 
n'est pas purement arbitraire. Klle est confirmée par ce qui s ob- 
serve chez des Justicia et d'autres Acanlhacées , où le même 
organe, replié sur la commissure antérieure des cotylédons, 
descend du sommet de la graine jusqu'au point contigu à l'om- 
bilic, qu'on doit regarder comme la région du microp^e. 

il résulte des faits précédents que la position anomale de l'em- 
bryon de l'Acanthe tient k la forme du moule dans lequel il s'est 
formé, à la direction forcée que ses cotylédons ont dû prendre , 
et à la brièveté de la radicule (|ui l'empêche d'atteindre le point 
vers lequel une loi commune la conduirait. La réunion de ces 
circonstances est extrêmement rare chez les plantes, et aussi 
extraordinaire est peut-être le curieux développement du sac em- 
bryonnaire auquel elles sont liées. Ici , en elVet , c'est la base du 
sac qui se dilate , se remplit d'abord d'un liquide,* puis de cellules 
qui sont à leur tour absorbées par l'embryon. Au contraire , chez 
\e^ Nymphasa, \es ^i mygdalv^ , et une foule de plantes où le sac 
embryonnaire devient un réservoir (l'albumen , sa partie supé- 
riem*e se dilate et l'inférieure reste k l'état d'appendice grêle. 
Enfin, les deux cas ici contrastés sont remarquablement combinés 
chez les Santalacées , les /^. hederœfolia, cymbalaria^ agrestis 
et Vyévicennia^ où le centre seul du sac embryonnaire se remplit 
de la substance du périsperme , tandis que ses deux bouts se 
prolongent en appendices vides ou pleins d'un liquide transpa- 
rent. 

Je voudrais avoir pu étendre mes observations h la masse des 
Acanthacées, afin de juger jusqu'à quel point les modifications 
de la graine so lient avec les caractères essentiels de leurs genres 
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ou de hnirs sériions. Mallieureuseiuent pour ce désir, mais heUr 
reiisenieni j 'espère |>our la science , les Acantacliées de Therbier 
de sir W. Hooker sont entre les mains de M. Nées von Esen- 
l)ech (I). J'ai dû . par suite, m'en tenir aux dessins et aux notes 
€|ue je fis. il y a cinq ans , sur le seul Acanthus mollis du jardin 
botanique de Montpellier. 



EXPLICATION DES FIGURES ^ Plascbe 3 A). 

f\z 4 . Ovule de r>leojilà«t mo/ifs , pris dans uo très jernie tKHiton de fleor. — 
f, funicule ; k, bile ; m, sommet organique de l'ovule. 

Fig. i. Coupe verticale d'un autre ovule, longtemps avant lantbese. -> k, hau- 
teur a laquelle se trouve à peu près le hîle ; r. faisceau vasculaire qui parcourt 
le funicule: c. tache colorée qui représente la cbalaze; m, sommet organiqu<> 
de l'ovule . ou place où l'eitrémilé antérieure du sac embryonnaire vient 
aboutir: »e. sac embryonnaire: x. couche intérieure du tissu du nocelle: 
s, ceucbe extérieure du même tisso : «, épiderme. 

Kig. 3. ijoupe duo ovule, quelque temps après Timpréfirnation. — ie, partie 
inférieure creuse et pleine de liquide du «ac embryonnaire ; /. son bec ou siphon ; 
Ml. pointe du l>ei*. — Les autres lettres correspondent à celles de la figure pré- 
cédente. 

Fig 4. t'xMipe verticale d'une graine, quelque temptf avant sa maturité. — e. face 
plane d'un des cotylédons: r. radicule. — Le reste comme dans la figure pré- 
cédente 



SIR LA FAMILLE DES DROSÈRACÉF^S: 

* F«r M. J.-X. VliAVOROW . 

l<«i«>ii( r- «rimrv». 

Les Dro><3racées sont la plupart des Herbes vivaces , à feuilles 
«Halées en rosette radicale « ou pressées sur un caudex raccourci , 
< >u éparscs sur uiie tige grêle et flexueuse. Deux genres seulement 
( Horidula et Drosophyllum) renferment des sous-arbrisseaux peu 

,1 ; Ceci n'ost plus rigoureusement le cas au moment où j'envoie cette note a 
1 impression !»*- plantes en question viennent d'arriver chez M. W. Hooker ; 
fnai<^ elle* n'ont pas pris encore leur place ordinaire dans l'herbier. 



élevés. Leurs feuilles oiïrent • à quelques exceptions prés , la ver- 
nation en crosse des frondes des Fougères , caractère qui , diver- 
senf)ent modifié et combiné avec la présence presque générale de 
poils glandulifères , définit mieux le groupe qu'aucun des points 
de structure , auxquels une règle de Linnœus semble réserver le 
droit exclusif de déterminer les aflinités naturelles. Aussi Fillustre 
Suédois sut-il , dans Tapplicalion , se dégager de l'entrave de ses 
propres principes, lorsqu'il rapprocha les genres de Droséracées 
par la seule considération de l'habit us ; tandis que Jussieu se con- 
tenta de comparer plusieurs de ces plantes l'une avec l'autre, tant 
la diversité de leurs caractères semble incompatible avec l'unifor- 
mité de traits que présentent d'autres familles. En effet , si la 
masse des Droséracées offre dans un fruit uni-loculaire des pla- 
centas pariétaux et polyspermes , le Drosophyllum et le Dionœa 
ont la placentation basilaire des Portulacées; le Byblis a une 
capsule à deux loges incomplètes, et les placentas axiles du Chei- 
ranthera (genre de Pittosporées) ; le Haridula ne possède que 
trois graines suspendues chacune à l'angle interne des trois loges 
de sa capsule; si ce dernier genre a, comme le Bibly$^ un style 
et un stigmate simples, ces mêmes organes passent chez les autres 
Droséracées par tous les degrés de division imaginables. I/em- 
bryon chez les Drosera , Drosophyllum et Dionœa , est un corps 
unique, dont la radicule constitue ta masse principale, et qui, 
par 1 extrémité tronquée de ses- cotylédons , est simplement appli- 
qué sur l'un des bouts de l'albumen ; au contraire , chez les Rori- 
dula et les Byblis^ l'albumen entoure de toutes parts un embryon 
axile et cylindrique. Parqii les espèces de Drosera, les unes sont 
pourvues de stipules, d'autres n'en offrent aucune trace; et, 
chose plus remarquable , les Drosera uniflora et Drosera sp {ex 
insula Auckland) , inséparables de leurs congénères , possèdent 
cependant , au contraire de toutes , des étamines très manifeste- 
ment périgynes. En un mot , si l'on excepte l'estivation imbri- 
quée du calice , les pétales et les étamines libres , et en nombre 
défini , Tovaire simple , libre , et la présence de l'albumen , il ne 
reste do commun aux genres de Droséracées , que la conformité 
d'aspect , l'analogie de leurs habitudes ; enfin (abstraction faite 
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du Dianœa et de Y Aldrovanda, , rien (jiie la vernation en crosse , 
et (|uc ce singulier apparatusde poils mous, terminés en goulte- 
lelte d*un fluide visqueux , (|ui vaut à nos Drosera , dans presque 
toutes les langues de ^Europe , le nom expressif de Rosée de 
snleiL 

Ces! donc aux feuilles que les Droséracées doivent leur princi- 
pal intérêt. Ces organes soit par la mucosité de leurs poils , soit 
par le jeu plus ou moins rapide de leurs cils ou de leur limbe en- 
tier, soit par ces deux causes réunies , s'exercent, comme autant 
de pièges vivants , à la capture des faibles habitants de Pair ; et, 
chose curieuse ! c*est aux classes aquatiques des Mollusques et 
des Zoophytes qu'elles empruntent le modèle de leurs formes. 
Ici , le Ihvsera zonaria étale sur le sable aride de TAustralie une 
rosette de feuilles humides , qui , par leur forme en fer de hache 
et les bandes concentriques de leurs poils visqueux , rappellent 
ces bouquets de Zonaires que le flot dépose sur nos plages vlà, le 
Droiera binata déroule ses longues feuilles, une ou deux fois bi- 
furquées, comme les frondes de certains Fucu$ ; d'autres espèces, 
toutes australiennes, portent le long d'une tige grêle, luisante , 
et pareille aux rameaux de quelques Gorgones , des feuilles en 
forme de disque concave , dont les cils , d'abord étalés en auréole, 
enlacent l'insecte qui les irrite, et convergent en se recourbant 
sur la face creuse du limbe, à peu près comme les bras du Po- 
lype sur rorifice de la bourse qui forme son corps entier. I^ plus 
noble de toutes les Droséracées , le Roridula gorgonias , étale , à 
Textrémité de ces branches ligneuses, des bouquets de feuilles , 
qui se tordent comme autant de Couleuvres , et rappellent par leur 
forme , comme par les glandes sessiles qui les recouvrent, les bras 
de l'Argonaute armés de leurs tubercules préhensiles. Knfin , qui 
ne voudra reconnaître l'imitation bi/arre d'une coquille bivalve , 
dans ces feuilles de la Dionée , dont les deux lobes armés de cils 
raides jouent sur la nervure médiane comme sur une charnière, 
s'appliquent brusquement l'un à l'autre , dès que le plus léger 
contact irrite un des poils à peine visibles, dont leur surface est 
clairsemée ? 

Ces bizarres analogies , dont j'ai faiblement tracé l'esquisse , 
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sont aussi frappantes que les singulières imitations des formes 
animales , dont on ddmire tant d'exemples chez les Orchidées. 
Quant à Tirritabilité des feuilles des Droséracées, elle parattse 
manifester avec des degrés d'intensité très différents, suivant les 
espèces et suivant les conditions extérieures qui en favorisent ou 
en affaiblissent faction. Elle est en général si peu sensible chez 
nos IJrosera d'Europe , qu'on a cru pouvoir expliquer la capture 
de leurs nombreuses victimes par la simple viscosité de leurs 
poils , et par les tiraillements maladroits de l'insecte qui tendent 
à l'empêtrer davantage. Cependant, les observations deRoth (i) 
prouvent que, sous l'influence d'un temps chaud et serein, les 
feuilles du Drosera rotundifolia se contractent d'elles-mêmes pour 
embrasser le corps qui les touche , qu'elles reprennent bientôt 
leur premier état, si l'irritation n'est que passagère; et qu'au 
contraire, si un insecte, un grain de sable ^ une particule d'un 
corps quelconque, reste fixée entre leurs poils , la contraction se 
prolonge en raison de la durée du contact. Chez le Drosera pcUlida 
d'Australie , et probablement chez les espèces analogues (2) , 
Teffet de l'irritation paratt être remarquablement subit , puisqu'il 
a fixé l'attention de personnes , pour qui la botanique est une ré- 
création plus qu'une étude (3). On sait avec quelle promptitude 
la Dionée saisit ses victimes , (*t compense par la force de sa con- 
traction le défaut de viscosité de ses feuilles. Ailleurs, comme 
chez plusieurs Drosera, chez les Byblis, le Drosophyllum, le 

(1) Roth, Bêitr. zur Bot., yol. I. p. 60. et in R(Bm. et Ust.. Mag. fltr die 
Uot., n" 2. p. 27. et in Kœn.. Ânn. o[ Soi., vol. H. p. 24. 

(2) J'ai trouvé cette observation sur une étiquette affixée à «les échantillons du 
Dro$ern piillida , dans une collection de plantes de Stvan- River qui est restée 
quelque temps entre les nnainsdesir W. Hooker. N'ayant pas songé à cette épo> 
que à m'informer du nom de l'auteu^de la note, je ne puis, malgré mon désir, 
lui rendre directement le mérite et la responsabilité de l'observation que je mo 
permets de lui emprunter. 

(3) Au moment d'envoyer ce Mémoire à l'impression, je vois le même phéno- 
mène d irriuibilité signalé par le docteur Behr chez le Drosera sulphurea Lehm., 
espèce voisino du D. pnllida , et qui croît épilement dans l'Australie. Pour des 
détails intéressants sur ce sujet, le lecteur peut consulter le Liunœa. ann. 1847, 
p. G27. 
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Rt/riJula fforyt'mas, la feuille ayant la forme it'iino alêne ou irun 
fer dVpëe ; re n'esl |>eul-élre que par la viscosité îles poils que 
1»^ insiecles sont retenus; mais ceci n\»st qu'une simple conjecture 
sur un phénomène digne de Tattention des observateurs, qui 
S4int à portée de voir ces plantes dans l'exercice de leurs fonc- 
tions. On doit également recommander sous ce rap|>ort les feuilles 
sub!nergées et non glandulifères des j^ldrovatula , dont le nMe est 
peut-être aussi remarquable que leur structure est bizarre et 
compliquée. 

1^ vernalion en crosse dos feuilles do lu plupart dos Drosi^ra- 
cées se trouve à un certain degré , reproduite chez les feuilles 
supérieures du Pinguicuh heterophylla Benth., coïncidence qui 
en rappelle plus d'une autre entre les Droséracées et les l'Iri- 
culaires. Ces plantes, oo effet, croissent ou dans les iollrbi^reft, 
ou dans le sable en apparence le plus aride. Les feuilles humidon 
des Dro9era, comme celles des Pingnirula, sont employées par les 
lapons pour produire la coagulation du lait; et LinmruA,.en 
rapportant ce fait , consacre au parallèle de <*es plantes sur 
d'autres points , une des délicieuses digressions de son Flora 
Ijapponica. Une espèce de Pinguictita {Piny. elongaia Boni h. 
mst. in Herb. Hook) , recueillie , par M. Purdie , sur les Andes 
de la Nouvelle -Grenade, possède les feuilles linéaires du Dros. 
graminifolia. La ressemblance des Cenlisea avec nos Ronsoli» est 
signalée par M. Àug. de Saint-llilaire , pour qui ces plantes sont* 
des favorites. Enfin , la forme bizarre des feuilles de Vj^Urm^andn 
neM nulle part mieux imitée que dans celles que VUtricularia 
slellaris élève à la surface des eaux. Du reste, en insistant sur ces 
relations, je suis loin de les donner comme dos preuves d'aflinité 
directe entre les p!antes qui les présentent. Elles semblent prou- 
ver , au contraire , que , dans ce cas , Tanalogie d'organes do vé- 
gétation entraîne celle des propriétés, sans se lier néanmoins avec 
les traits d'organisation florale qui déterminent d'ordinaire les 
affinités naturelles. 

On regarde justement les placentas pariétaux des Drosera 
comme placés sur les bords non rentrants do lours fouilles carpîj- 
laires. Cette idée, néanmoins, étant fondéo sur de.sobs^Txatiohî* 
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très délicates, il ne sera pas superflu de la confiriner par une 
preuve plus saillante , et dont les détails sont d'ailleurs d'une 
singularité peu commune. Il s'agit d'une monstruosité que m'ont 
offerte les fleurs du Dros. irUermedia, 

On se rappelle la structure normale de ces fleurs : un calice à 
cinq découpures profondes ; cinq pétales alternant avec ces der- 
nières ; autant d'étamines alternant avec les pétales ; un ovaire 
oblong à une seule loge , à trois placentas pariétaux et poly- 
spermes; trois styles qui semblent en représenter six , chacun 
d'eux étant divisé en deux branches , dont l'extrémité, légère- 
ment dilatée en massue /est le siège des papilles stigmatiques. 
Le premier degré de monstruosité des fleurs se manifeste au de- 
hors simplement par un allongement inusuel de l'ovaire » qui se 
présente (PI. 5, fl, fig. 1) comme un sac claviformc , dépassant 
de beaucoup les pétales , couronné par ses styles , et d'ailleurs 
complètement clos. Cette modification superficielle de l'ovaire en 
cache néanmoins une plus singulière et plus importante ; en effets 
au lieu des ovules , qu'on s'attend à trouver dans sa cavité , ce 
sont des corps d'une forme bizarre qui s'attachent à sa surface in- 
terne vers la cpmmissure des feuilles carpellaires, excepté dans la 
partie rétrécie du sac , qu'on peut regarder comme formée de la 
réunion des pétioles de ces mêmes feuilles. Chacun des corps en 
question représente (PI. 5 fl, fig. 5) une cupule très courte et peu 
profonde portée sur un pédicule , et dont le bord se prolonge en 
trois ou quatre bras ou filets cylindriques que termine un renfle- 
ment oblong. La concavité de la cupule n'est pas toujours très 
évidente , et , dans ces cas, on pourrait prendre cette partie pour 
une sorte de ganglion formé par les bases confluentes des trois 
ou quatre bras qu'elle supporte. L'aspect de ces bras , et surtout 
leur renflement terminal , rappellent naturellement les poils mous 
et glandulifères des feuilles de la plante, et, sans craindre de 
forcer les analogies , on peut comparer les corpuscules qui ornent 
les bords de la portion limbairc des feuilles carpellaires soudées, 
aux poils simples qui couvrent la face et surtout les bords du 
limbe des feuilles radicales. D'autre part on no saurait mécon- 
naître les mêmes corps pour un état particulier des ovules ; cha- 
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cun d*eux représentant une feuille en miniature , dont son pédi- 
cule serait le pétiole , sa cupule Je limbe orbiculaire , et ses bras 
les cils marginaux. D'ailleurs , on voit dans la concavité de plu- 
sieurs de ces cupules un noyau oblong qui tient la place d'un nu- 
celle , et , dans ce cas, tout Tappareil rappelle jusqu'à un certain 
point les curieux sporules des EqiUselum armés de leur quatre 
bras à sommet renflé. 

I..es vues théoriques suggérées par ces premières apparences 
sont sonfirmées par les formes intermédiaires que revêtent les 
corps en question, à mesure qu'ils perdent leur forme compliquée 
pour se réduire à l'état de simple poil glandulifère. Ce passage de 
rétat d'ovule ébauché vers celui de Filament indivis, se manifeste 
d'autant plus clairement que les fleurs elles-mêmes s'approchent 
davantage de Tétat de bourgeon à feuilles ; en d'autres termes , 
les ovules suivent les mêmes phases de métamorphose rétrograde 
que les autres organes de la fleur. Ainsi , dans un ovaire encore 
fermé, mais beaucoup plus renflé que le précédent, on voit les 
corpuscules, qui tapissent presque toute la face intérieure des car- 
pelles, offrir, les uns, leur forme primitive et compliquée ; les 
autres, celle d'un filament bifurqué; un plus petit nombre, celle 
d*un filament indivis. Enfin , lorsque les feuilles carpellaires ne 
sont plus soudées que par leur 4)orl ion inférieure rétrécje (qui re- 
présente leur pétiole) , leur face interne et supérieure (analogue à 
leur lame) ne présente plus que des poils glandulifères , en tout 
semblables à ceux des feuilles radicales. Dans ce dernier cas, on 
voit que la pointe de chaque feuille carpellaire est surmontée de 
deux cils plus longs et plus gros que ceux de leurs bords , et qu*it 
est facile de reconnaître pour les représentants desstyles; en sorte 
que les styles eux-mêmes paraissent n'être ici qu'un état particulier 
des cils terminaux, comme les ovules le sont des cils marginaux 
de la lame des feuilles carpellaires. 

Quoique les conclusions à tirer des faits tératologiques sur l'état 
normal des organes soient sujettes plus qu'aucune autre à prendre 
la tournuro (jue l'imagination veut leur prêter, il n'est pas moins 
rorlain que leur f^tude seule peut donner le nœud de mille pro- 
blèmes uitércssants. Dire, par exemple , que poil, ovule et style 
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sont (dans certains cas) des nums divers pour un même organe 
dont la forme et les fonctions sont modifiées , c'est avancer une 
sorte de paradoxe; et pourtant ce n'est rien moins qu'une des 
conséquences naturelles des faits qui viennent de fixer notre at- 
tention. D'autre part, les ovules des Drosera étant, dans ce cas , 
analogues aux cils marginaux des feuilles , on ne saurait refuser 
d'admettre avec De Candolle, M. Rob. Brovvn, M. MohI et M. Ad. 
Brongniart (1), que les ovules peuvent être une production immé- 
diate des bords des feuilles carpellaires, au lieu que Tidée la plus 
commune voudrait les rattacher constamment à des cordons pis- 
tillaires qui appartiendraient au système axilc de la fleur (2). 

(1) Le lecleur trouvera le résumé de ces opinions et leur confirmation par une 
remarquable monstruosité des fleurs d'un Delphinium, dans l'intéressant Mémoire 
de M. Adolphe Brongniart. publié dans les Archiv. du A/us., vol. IV, p. 41 et 
suiv., avec planches. 

(2) Depuis que ces observiitions sont rédigées, un ami dont le jugement est 
d'un grand poids sur ces matières a bien voulu me confier ses scrupules et ses 
objections au sujet de» conséquences que j'avais cru pouvoir en tirer. Pour ré- 
pondre dignement à cette communication bienveillante, j'ai dû revenir avec plus 
d'attention à l'étude des faits . et les résultats de ce nouvel examen confirmant 
d'une manière plus évidente mes premières données, je les consigne dans cette 
note et dans une planche comme pièces justificatives de mes conclusions. 

Mes observations ayant porté cette fois sur des ovaires complètement clos, j'ai 
représenté (PI. 6, fig. 4 et H) deux des valves de ces ovaires, non plus comme 
dans la première planche , portant les ovules sur leurs bords . mais comme elles 
paraissent après la déhiscence ordinaire du fruit, avec les placentas placés sur le 
milieu de leur face interne. Il faut donc se rappeler que ces valves sont formées 
chacune de deux moitiés de feuilles carpellaires dont le placenta occupe la com- 
missure. 

Parmi les corps qui couvrenl ces placentas, j'ai pu suivre toutes les gradations 
entre la simple cupule formée par les bases confluentes de quatre poils glanduli - 
fères (fig. 2) et la feuille concave (fig. 1 3) et l'ovule parfait (fig. 9). . 

Mêlés le plus souvent avec des poils glandulifères indivisés . se trouvent chez 
la plupart des ovaires les cupules pédicellées (fig. i ] qui représentent à la fois 
une pet Ile fiMiille |>ehée et le tégument externe d'un ovule orthotrope. La coupe 
verticale d une de ces cupules (fig. 3) en fait voir une autre plus petite, qui oc- 
cupe le fond (\o la première vi correspond au lé^iument interne de l'ovule [Fecon 
tfinr Mirb V 

Le passage de ees cupules courtes vers la Ownio allon<j:êe de l'ovule se mani- 
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Par leur placen talion marginale, les Drosera s'éloignent beau- 
coup des Parnassia , que beaucoup d'auteurs persistent à placer 

fe«te clairement dans la figure 4. Les figures 5 et 6 offrent la transition des cu- 
pules ou des ovules (car on ne peut guérie plus longtemps craindre d'employer ce 
dernier nom) de l'orthotropie à l'anatropie. Enfin , des ovules représentés par les 
figures 7 et 8 à la graine parfaite (fig. 9). la transition est trop évidente pour 
avoir même besoin d'.étre indiquée. 

Parmi ces corp^i dont nous venons de suivre les modiEcations t'en trouvent 
parfois quelques autres qui, au lieu de tendre vers l'état d'ovule, suivent au con- 
traire une voie rétrograde vers la feuille ou le bourgeon. 

La figure 10, par exemple, offre quatre poils glandulifères unis par leurs bases 
eo un ganglion charnu dont le sommet, légèrement déprimé, supporte un bour- 
geon de trois petites feuilles. 

Ailleurs (fig. 1 2), le bourgeon feuille a pris plus d'accroissement . et le gan- 
glion sur lequel il repose se distingue à peine du pédicule auquel il est continu. 
Il donne C4fpendant naissance à trois poils glandulifères. Ici donc, suivant la loi 
de balancement des organes, la feuille rudimentaire représentée par le |)edicule. 
le ganglion et ses appendices piliformes, est d'autant plus atrophiée que le tx)ur- 
geoD auquel elle donne naissance atteint un développement plus considérable. 

Pour. concevoir que le bourgeon en question est le produit de la surface môme 
de la feuille rudimentaire, au lieu de procéder directement du système axile de la 
fleur, il suffit de jeter les yeux sur la figure 13. Là, en effet, ce n'est plus un 
simple ganglion ou tout au plus une cupule bordée de quelques cils glandulifères. 
mais une feuille en miniature, dont la lame orbiculaire porte un bourgeon sur le 
milieu de sa face, tandis que son poiut d'insertion avec le pétiole occupe pres- 
que le bord inférieur de sa surface convexe. Nous pouvons donc , dans ce cas . 
employer sans métaphore l'expression de feuille otmlaire , et reconnaître dans le 
bourgeon qui natt de cet organe la môme production adventive qui a été signalée 
avec détail par mon ami. M. Naudin. sur les feuilles radicales de l'espèce de Dro- 
*era qui nous occupe (*). 

Enfin, dans les Bgures 1 4 et 1 5 se trouvent réunies les deux productions que 
nous venons d'examiner séparément . savoir : le tégument ovulaire et la feuille a 
peu près parfaite, quoique sous des proportions diminutives. Ici. en effet (li^. I 4;. 
à 1 extrémité du funicule parait un sac oblong. analogue au t^umenl (fxterne de 
! OTule dont lorificeop micropyle opposé à l'ombilic porte f^ur ««on tiord une fM-tile 
feville 8es^i!<* cl membraneuse . tout l'appareil rappelant ainn d une manien' 
fra|fpan(e If* uinesuu a^'idie* de» Se^Hrulhen, ileéCeplmlniuM cl do Sernifftun 
Faijt-il iLin* «• l•a^. r<»nM l*T«r Ir >a. nviilain o>mm«' .ipfiartriMrii a un imMioU» 
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parmi les Droséracées. Chez les Pamassia , en effet , on a juste - 
ment décrit les placentas comme attachés sur la nervure médiane 

dilaté dont les deox moitiés seraieot soudées par leur bord antérieur, tandis que 
Tappendice du bord de son orifice serait le limbe même de la feuille. C'est là l'ex- 
plication que Tanalogie rend la plus plausible, tant à cause des exemples d'asci- 
dies cités plus haut qu'à cause de cette remarquable dilatation du pétiole observée 
chez la pionée et même chez quelques espèces de Drosera. 

Les faits qui précèdent ajoutent donc une preuve évidente à celles sur les- 
quelles MM Mohl , Rob. Brown et plus récemment M. Adolphe Brongniart ap- 
puient leur opinion sur la connexion immédiate du plus grand nombre de pla- 
centas ayec les bords mêmes de la feuille carpellairc. Ces dernières peuvent donc 
être constamment prolifères . comme le sont accidentellement les feuilles ordi- 
naires de beaucoup de plantes, et l'on n'a pas toujours besoin d'un apparalus de 
tissu cellulaire, de vaisseaux et d'épiderme provenant d'un axe i)Our la formation 
d*un ovule ou même d'une graine, puisque un simple poil peut, dans certains cas, 
arriver par des complications successives à l'état de ces deux organes. Il suffit 
d'admettre avec Turpin que la cellule végétale isolée est douée d'une force plas- 
tique capable de produire non seulement un organe compliqué, mais même une 
plante complète ; de se rappeler que certains ovules anatropes n'offrent aucune 
trace de vaisseaux ; que le nucelle en est presque toujours privé ; que l'apparition 
de ces organes élémentaires est toujours moins précoce que celle des ceUules. et 
jamais indépendante de ces dernières : enfin, que les plantules adventives obser- 
vées par M. Naudin sur une feuille du Drosera intermedia n'avaient aucune con- 
nexion avec les nervures, mais avec le tissu de cellules allongées dont les poils 
glandulifôres sont une' portion intégrante; il suflit. dis-je, de rapprocher tous ces 
faits pour ne plus regarder comme excentriques ou forcées les vues que j'ai cru 
pouvoir hasarder au sujet des ovules du Drosera intermedia. Du reste, la mobi- 
lité de l'organisation végétale est tellement reconnue , les nuances par lesquelles 
toutes les fiartie^ tant axilos qu'appendicnlaires se lient l'une à l'autre sont si lé- 
gères, qu'il serait imprudent de vouloir étendre à priori à une vaste série de faita 
les conclusions qu'on tire d'un petit nombre. Il n'est pas improbable que les pla- 
centas dérivent tantôt de l'axe, tantôt et je.crois beaucoup plus souvent, de la 
feuille carpellaire elle-même. Le premier est admis par M. Adolphe Brongniart 
chez les Prinuilacées et les Myrsinées , tandis que le. même savant penche à re- 
cx)nn(iUre le second cas chez les Caryophyllées , dont plusieurs n'offrent en effet 
des ovaires en ap|)areiuo uniloculaires que par suite de disparition précoce de 
leurs cloisons membraneuses. La môme explication ne me paraît néanmoins de- 
voir s'a|»pli(]Mcr ni a toutes les Caryophyllées indislinclcmenl. ni aux Porlulacées. 
ni on parliciilici H la Dionéc et iwr Dronophyl htm \\\oi\ n csl mc^me plus singulier 
que de trnu\(M (iaii.-^ la seule famille îles Droséracées trois lvp<^s de placonlation 
qui paraissent se raltachei au moins a dcui systèmes différents . «voir : la pla- 
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de chaque feuille carpellaire , position très anomale que Salis- 
bury, Aug. de Saint-Uilaire et Rob. Brown signalèrent successi- 
;vement chez certains Mesembryanthemum , et qu'on a retrouvée 
avec quelques modifications chez les Fasconcellea , les Réaumu- 
riées, lésPumra, les Ptemandra et le Lepuropelalon Eli., genre 
dont Taffinité n*a pas encore été fixée , mais que je considère 
comme très voisin des Pamassia. Par cela même que ce mode de , 
placentation est exceptionnel, il ne doit pas avoir une importance 
exclusive dans la balance des rapports naturels. Aussi n'est-ce pas 
là-dessus que je voudrais justifier Texclusion des Pamcusia hors 
du groupe des Droséracées. Mon opinion sur la place de ce genre 
se forma le premier jour que je considérai attentivement les Saxi- 
frages de la section Hirculus. Après m*étre demandé au premier 
abord comment Taffinité de ces plantes avait pu rester méconnue, 
je vis bientôt qu'elle était simplement oubliée par beaucoup de 
botanistes, puisque Smith , qui n'a pas d'ordinaire de grandes 
prétentions à indiquer des rapports naturels, saisit et énonce po- 
sitivement Engl. bot. sub Pamassia) ceux des genres en ques- 
tion. Rob. Brown, Lindiey et Royie ont également cpnfirmé cette 
idée. 

•l'ai déjà fixé l'attention sur la bizarre variété de caractères con- 
tradictoires , et ailleurs presque incompatibles l'un avec Tautre, 
qui se rencontrent chez les Droséracées. C'est pour cela que trois 
d'entre six genres restent isolés chacun de tous les autres : le 

centation [tariétalo «ies Drosera et des AIdrovaodes , axile des Roridula et des 
Byhhn, hasilaire des DroimphyUum et de la Dionéo. 

La double origine (|u'on peut attribuer aux placentas acquiert un certain degré 
de probabilité par 1 analogie de ce(|u'on observe dans le ca8 où des inflort^âcence^ 
M.Mul>lent nallre ou sur des pétioles, ou sur des feuilles , ou sur des bractéi*s. Li 
aussi je rrois pouvoir reconnaître au moins deux origines difTéreutes. sans pré- 
tendre néanmoins les dis4^nguer avec certitude dans tous les cas particuliers 
lanlôl c'est !♦* ptHloncule axillaire qui a contracté une adhérence (toujours origi- 
nelle) a vcv l'organe d'où sa fwrtie libre semble émaner. Tel est évidemmeni le cas 
de cerlamcs C.hailletiacées . et pmt)ablement du Seuropeitix , des Hiiahinlhn , du ^</ 
[hthinnui l't des Tilleuls D'aiilre pari , a moins de preu\os (Misitives qui puissent 
riir fjirr rliaiiger d opmion . je suis hMilé de regarder comme vénlahlemcnl pro 
hfcro les feuilles du Duhngeii el peul-«Mre cHles de I Hrhi'mgm 
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Roridula par son fruit triloculaire à loges monospermes; le By- 
bits par ses anthères introrses ; YAldrovanda par son port et ses 
feuilles verticillées. On pourrait croire que les tendances de ces^ 
genres vers d'autres familles doivent être d'autant plus évidentes 
que leui's rapports mutuels sont peu intimes. Tel n'est pourtant 
pas le C4S. S'il est vrai , en effet , que les Drosera , Drosophyllum 
et Dioncea se rapprochent des Cakmdrinia et des Talinum (parmi 
les Portulacées), des Réaumuriées et des Tamariscinées; si les 
Byblis à étamines parfois inégales, introrses (I)^ et qui s'ouvrent 
dans quelques cas par des pores tendant vers le genre Cheiran- 
ihera (parmi les Pittospôrées), ce sont là les seules affinités de 
détail que je puisse saisir comme positives entre les genres de 
Droséracées et ceux d'autres groupes. Le Roridula gurgonicu, 
dont la végétation rappelle singulièrement celle des Luxembur^ 
gia , semble d'ailleurs confirmer l'affinité générale de sa famille 
avec celle des Sauvagésiées, dont les LuoDemburgia se distinguent 
à peine. En somme, le tableau d'affinités qui suit renferme beau- 
coup moins de données certaines que de vides à combler. 

Tableau d'affinité* de» Droséracées. 

Obs, Les noms écrits en lettres romaines représentent les 
genres de Droséracées; ceux qui le sont en italique désignent les 
genres d'autres familles ou ces familles elles-mêmes. Les lignes 
ponctuées horizontales indiquent seules les affinités directes. Les 
noms adjacents ou superposés indiquent l'affinité réciproque des 
objets qu'ils désignent. 

Cisteœ. ^ • i Roridula. 

„ ... SCheiranthera (Pittosporeai). 

8yW"* I Pigea (Viotar^). 

Reaumurieœ . "l 

Tamariscineœ. (. . . . Drosophyllum. . . Drosera. . . Turneràc^œ. 

Portulaceœ . . i 

CaryophyUeœ J Linneœ. 

nionaea . 

AIdrovanda. 



Le genre Drosera ronformc en lui seul des types d'organisation 
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exlrèroemeni variés, et qui suffiraient dans mille aulres cas pour 
définir des genres distincts. Ici, néaniiiuins, les différences les 
plus frappantes s*eflacent par des nuances presque insensibles, et 
!*appréciation de leur importance comme caractères de sections 
est aussi délicate que la coordination des sections elles-mêmes est 
désespérante, et la filiation des espèces eu séries naturelles évi- 
demment impossible. I^es conclusions auxquelles]»; me suis arrêté 
étant le fruit de longs tâtonnements et d*une étude assez appro- 
fondie du sujet , peut-être m'est-il permis , tout en reconnaissant 
rimperfection de c^tte partie de mon travail, de croire que chacun 
des groupes auxquels j*ai donné des noms est strictement naturel 
et homogène. Or« «/est là la couditiuii essentielle qui leur donne 
droit de figurer dans un tal>leau de distribution géographique , 
c'est-à-dire à remplir Itr but principal qui m'a engagé dari!^ Tari- 
dite d*uoe monographie d'espèces. Voici les noms de ces sec- 
tions, avec la A^rmule technique et succincte de leurs caractères : 



SrrtMKi^ «lu fsenre lPnj«T*K 

SkJCî. I. PsycàopkHa. — Namioa 5, maoifeêlepervgina. Styli 5. 
a basi bis bsforci, di%is4iris iterum bifklis, lacinii» integris et 
bifidis. bftSeria.tis, acutis apice?stigmaticis. 0%ariuni 5-v4lve. 
0\ula pauca. supra médium %al%ar cujus%is acer^atim affixa . 
plaoei^ia ùoq coospîcoa. — HerbœÂntarciieœpalwiû»lœ^ humi- 
le$. fimlhfêœ^ ex:tiif^ilaL(r, glaberrimœ; cauJicibus ahbretuUit ; 

m 

folîis snêbr^utkJù r. Motu/U ffihJo conlinuis^ omfertiêueule 

m 

Sf<. ^M**^^ ' '^' uniAora Willd. 



>èx;T. 11. ./^<i«/id. — Maouftiid, hypogyna. >t%ii5, x'Aïmsa 
-il ^^gîûa iAj\\ iiui'jm^ iùcrksrA:i. Pia^i^nU- o. 'ÀA*MiM-\i 

i:MU-^ .'LU kuemf^éms, u«ii\d<0 ^mi^/Mss I : «<:2i4»i«- m'.tirn. 
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Skct. m. Thelocalyx. — Stamina 5, hypogyna. Styli 5, graciles^ 
indivisi. Stigmata e papillis 5-6, mollibus, elongatis, radiato- 
umbellatis constantia. Placentae 5 lineares , multiovulatse. — 
Herbœ tropicales^ altéra gerontogeo-Australasica , altéra Ame- 
ricana^ paludicolœ^ humiles ; foliis radicalibus^ rosulatiSj huma 
adpressis , spaJthulatis , petiolo continuis ; stipulis scariosis m 
iinam intra - axillarem fimbriatam enerviam concretis ; scapis 
racemiferis , pedicellisque glabris ; calycibus papilUs mollibus 
tectis (unde nomen). 

Species typicae : D. sessilifolia, D. Burmanni. 

Sect. IV. Rossolis, — Stamina 5, hypogyna. Styli 3, a basi bi- 
furci, divisuris apice clavato, indiviso v. bîlobulato stigmaticis. 
Placentas 3 ^ plurîovulafae. — Herbœ cosmopolitançe , paludi- 
coke . ebulbosœ , sœpius acaules , nunc ascendenti caulescentes ; 
foliis sœpixAS rosulato expansis^ forma variis; stipulis scariosù 
sœpius în unam intra axillarem {nunc supra-axillnrem et cauli 
insertamy teste A. S.-Hil. ) concretis v. setiformibus et petioli 
margini semiadhœrentibus ; scapis nudis simplicibus v. casu 
furca^is, racemiferis. 

Species typicae ; D. maritima, D. rotundifolia, D. spiralis. 

Sect. V. Cripterisma. — Flores Rossolidum, sed stipula? tantum 
in parte infima innovatibnum qbviae. — Herba Capensis^ elata^ 
cbulbosa ; caudice elongato , innovationibus annotinis termina- 
libus^ conferte foliatis ; foliis late linearibus, petiolo brevi conti- 
nuis , superioribus innovationis cujusvis exstipulatis ; stipulis 
intra folia m/îma (innovationum^ latentibus, scariosis ^nitidis, in 
unam concretis ; scapo nu>do^ racemifero. 

Sp. typica : D. hilaris Cham. et Schl. 

Skct. VI. Ptycnostigma. — Stamina 5, hypogyna. Styli 3, a basi 
bifurris, v. altc bipartilis, cruribus flabellalo-plurifidis, laciniis 

fiiilosis (K'Sliliihs ' (qun rhararloro, iit vopolaliono nmni. I*inqutcuhim hrterophttl- 
Inm Bon! h rofrrl.^ 
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a liasi ad apicem st'nsiin et non valde liilatatis superne stigma> 
licis. Placentas 3, multioviilato'. — llerhœ Capenses^ trhulbosœ^ 
exsiipulaiœ^ foliis radicalibus rosulaiis. cunealis. r. lanceoiaio- 
Unearibus, peiioh brevi conlinuis; scapis nudis i\ a basi fere ad 
apicem wparte foliatis. 1-2 r. ratemose pauciftoref : floribus 
magnis^ speciasis. 

Sp. typîca^ : D. cistîflora L. « D. pauciflora Banks. 

^ECT. VII. Arachnopus. — Flores Rossolidum. ~ Herbœ ira- 
picoles^ gerontogeo-A ustralasicœ^ ebulbosœ, exstipulaUp; caule 
elongalo^ decumbenie; foliis sparsis^ lange linearibus^ pédalo 
caniinuis^ racemis appasilifaliis^ peduneulatis^ simplidbus. 

Sp. t^pica : D. Indica L. 

SEirr. VIII. Phycopsis. — Stamina5, hypogyna. Styli penicillato 
inultipartiti. iMacenta; 3 , multiovulati. — Herba Àusiralasica . 
acaulis, ebulbasa^ foliis erec/i5, bnge petiolaiis ^ haud peltatis . 
bicruribus ^ divisvris longe linearibus inlegris i\ bi furets; sti 
puli in itnam inlra-axillarem dorso^binervaiam el seeus nervi^s 
crisiidalospinulosam eonerelis ; scapis apice eymiferis. 

Sp. typica : D. binata Lab. 

Sectio floribus et inflorescentia Ergaleiorinn insignis , a qui- 
bustamen longe recedit radicibus fibrosis, foliis et stipularum pra*- 
sentia. Attamen forsan juxta melius collocanda?'> 

SucT. IX. Cœlophylla, — Stamina 5, hypogyna. Styli... Capsula 
trivalvis. Semina pluria, placentis suborbiculatis aflixa. — 
Herba Jnsiralasiea^ humilis^ acaulis^ exsUpulata, glanduloso- 
hirtella ; foliis rosulalis^ huma adpressis^ orbiculaio-spathulalis, 
haud peltatis, flaccidis^ membranaceis ; scapo nvdo^ racemifero: 
pedicellis defloralis^ recurvis. 

Sp. typica : D. glandulifera Lehm. 

Skct. X. iMmprolepis. — Stamina &, hypogyna. Styli 3-5, indi- 
vi:>a, apice stigmatico clavellati aut capitellati. Ovula pauca in 
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acervos â-5 (placenta non conspicua) collecta/ — ilerbœ Novœ- 
Ilollmuliœextratropicœ^ arcnicolœ, humiles; caiidicibus brevis- 
simis V. paulo elongatis et congerie demmima foliorum velus - 
torum infeme induvialis; foliis petioUUis, haud peltalû^ stipulis 
{summis in (utervulum sœpiu^ confertis) scariosis^ argyreo-ni- 
tentibus, geminis [singuli folii) in unam biner valam^ intra-a^xil- 
larem concretis ; sca^pis nudis racemiferis, nunc paucifloris ; flo- 
ribus sœpius minutis, 

Sp. typicae : D. platystigma I.ehm. — Dros. pulchella Lehm. 

Skct. XL Bryastrum. — Flores 4-meri. Stamina hypogyna. Styli 
A, indivisi, apice stigmatico clavellati Ovula in acervula A col- 
lecta, placentis haud conspicuis. — Plantula jévstrcUasiœ ex- 
Iratropicœ^ frtwtifera muséum referens^ acaulis ; foliis rosidatis^ 
longe peiiolatis , orbiculato-peltatis ; stipulis in unam concretis , 
argyreo-nitentibus ; scapis unifloris^ gracilibus^ nudis^ striatis, 
floribus minutis. 

Sp. typica : Dros. pygma^a DC. . 

Skct. XII. //wtocepAate.— Stamina 5, hypogyna. Styli 3, abasi 
biTurcati, divisuris infra nnedium 3-/i-fidis , laciniis (rigidulis) 
apice subdilalatis. — Herbœ NovœHollandiœ tropicœ, ebul- 
bosœ , humiles , acaules v. e rosula foliorum radicalium caulem 
sparse foliatum apice subdivisum agentes; foliis longe petiohUis^ 
orbiculato pellatis; stipulis m unam inlra-axillarem , enerviam 
concretis ; racemis elongatis simplicibus^ ebracteatis. 

Sp. typicîP : Dros. pctiolaris DC. — D. Banksii DC. 

Skct. Xlll. Ergaleium DC. (excl. sp.). — Stamina 5 (rarissime 
7-8) hypogyna. Styli 3 ( rarissime 2 ) in lacinias tenuissimas 
confervoideas , penicellato - congestas soluti. Capsula poly- 
spernia. — Herbœ Australiœ extratropicœ {unica Àsiœ tro^ 
picœ) bulbosœ^ exstipulatœ; foliis infimis squamœformibus^ vix 
conspicuis, V. subulatis limbo destitutis [his interdum per cau- 
lem lotum obx^iis et morespinarum Berberidum, ramulos axil- 
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htrej aUfrevùiias^ foins perfevtis imtrufUtiM nliiMiulihuM ; iollln 
raékmiUmM H caulinis pellalis v. peliolo conitnui» ; lloriliiiH vy~ 
r. rarius racemaiis. 



htsnes A. âaTELLITEAX. 

CauieBoeDtes, folii» orbiculato-peiUtti», in aitilli» raitiuUiw nM/n'- 
iiatuiii foîiis 2^ ioslniciuin foventitMif%« H^rlut* So^$$^tio\ 
lAndis- estmropicae occidentaitô ei fi¥;niJiorialf«i <dt mimiI/^' V, 
Dieaieii. 

^fk tiTéo: : Droe. Neozieziî R. Br. — Il iww.rnuihH If^téil 
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cours, mille points de struclure doivent rester une énigme sinon 
insoluble 9 au moins très embarrassante pour le botaniste d'Eu- 
rope. Par quels degrés Tenveloppe des tubercules des Drotera 
bulbosa^ eryihrorhiza^ etc. , arrive-t-elle à offrir plusieurs couches 
superposées, semblables aux pellicules externes de TOignon? 
Avait-elle, dans Torigine, un épidermide simple qui s'est plus tard 
dédoublée en lamelles concentriques? D'où vient ce détritus de fi- 
bres entrecroisées, qui forme une longue et épaisse ga!ne, à la base 
de la tige des mêmes plantes ? Voilà des questions qui intéressent 
le botaniste, tandis que la recherche dé la nature decette brillante 
couleur rouge que ces tubercules renferment promet |)eut-étre, 
ainsi que Ta observé M. Lindiey, des résultats importants à la 
chimie industrielle. I^es Droséracées croissant la plupart dans les 
lieux humides, il est curieux de voir jusqu'à quel point elles con- 
firment ou contredisent la règle assez connue, que les plantes pla- 
cées dans de telles conditions , étant moins exposées aux varia- 
tions de température , peuvent habiter sous les climats les plus 
divers et dans les régions les plus distantes. Hâtons-nous de le 
dire , plusieurs Drosera confirment pleinement ce qu'il y a de 
vrai dans cette assertion ; mais , de peur de regarder comme très 
simple la cause qui détermine le choix de la patrie des j)lantes, 
ajoutons que, parmi les espèces d'un même genre qui croissent 
dans des stations identiques , les unes ont les mœurs les plus va- 
gabondes , s'il est permis d*user de ce terme ; d'autres , au con- 
traire , sont locales et casanières par excellence, d'est ainsi que 
le Drosera intermedia habite l'Europe, l'Amérique septentrionale, 
la Guiane et le Brésil (1), tandis qu'une portion seule de la Ca- 
roline constitue Taire d'extension de la Dionée. D'ailleurs, si le 
Drosera intermedia croît très fréquemment en Europe et dans 
l'Amérique septentrionale en compagnie du Drosera rolundifolia^ 
pourquoi se retrouve-t-il tout seul dans le Brésil et dans laGuiane? 
Pourquoi manque-t-il aux autres contrées de l'Amérique du Sud? 
D'où vient que la plupart des sections naturelles du genre Dro- 

(s) (Vesl à M. Auguste doSainl-Hilaircqu appartiont l'honnenr d'avoir le pre- 
mier signalô lidenlité de la plante brésilienne avec celle d lùiro|>e 
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.aéra ii*a|>|)arlieiineiit qu a une région irùs lin)iti'e , tandis que la 

jKcUon Hossolis , dont nos Drosera d*Kuropc sont les types , a 

. ^jàÊB représentants sur les points les plus distants du globe? Pour- 

^)^j|uoi le Drosera Burmanni se trouve-t-il entre les tropiques, dans 

rinde , la Chine , sur la côte occidentale et la côte orientale 

rHe la Nouvelle-Hollande , tandis que de toutes les nombreuses 

Droséracées d'Australie, pas une seule ne s'est rencontrée à la 

sur les deux côtes opposées. Ces faits, et mille autres que je 

irrais tirer d'ailleurs, prouvent que les plantes obéissent beau- 

»up moins aux influences générales de température et de station 

Ta une sorte de tempérament , de vis interna que chacune 

'elles possède en propre ; de même que les groupes naturels 

frent dans le choix de leur patrie tantôt les prédilections les 

lus exclusives , tantôt Tindiiïérence la plus complète. Ce que 

'avance ici d'une manière générale ressortira plus en détail des 

ileaux suivants , où j'ai tâché de mettre en relief les résul- 

[iats de la revue systématique qui va terminer ce travail 

(Voyez les tableaux ci-joints. — 1^ suite du Mémoire au prochain cahier ) 



SUR LA PROPAGATION DES RHIZOCARPËES; 



Pendant l'hiver de 18&3 h ISkk , j*ai fait quelques recherches 
lur la germination du Pilularia. Le résultat de ces observations 
* i^éloignant en tout point des opinions de M. Schleiden concernant 
. le même sujet , j'ai pensé ne pas devoir le publier jusqu'à plus 
^ ample confirmation par des recherches ultérieures. L'année sui- 
vante, je refis la même observation sur la Pihilaire. Dans l'au- 
tomne de 1845, M. A. Brauneutlabontodem'envoyer du5a/i'i- 
nia , du Marsilea et du Pilvlaria ; mais ce dernier seulement a 
germé ; j'y ai retrouvé les mc^mes faits que j'avais déjà observés 
précédemment. 

(I) Traduit par cilrail du Zeittchrifl fur yVmennchafUiche botanik , voti J 
Scbltfideu uijiir^rl Nuï^eli, 1847. p 18». 
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Je publie ces observations , bien que je n'en puisse déduire de 
conclusion positive , n'ayant point à ma portée d'autres genres de 
Rhizocarpées pour entreprendre des recherches comparatives. 
Mais le travail le plus récent sur les Rhizocarpées {Beitrœge zur 
Kentniss der Rhizocarpeen , von G. Mettenius, 1846) adopte sim- 
plement l'opinion de M. Schleiden relativement aux boyaux pol- 
liniques, et à la formation de l'embryon de ces végétaux, 

La très jeune anthère du PUularia apparaît comme un corpus- 
cule pyriforme ou obové , et courtement stipité. La couche cel- 
lulaire extrême devient la paroi de la bourse anthérale. Le& 
cellules du tissu intérieur se transforment en cellules-mères, 
renfermant chacune quatre cellules-mères spéciales, monospores, 
disposées en tétraèdre ; comme dans la formation du pollen des 
Phanérogame», et dans celle des spores des Cryptogames tétra- 
spores. Dans l'anthère complètement développée , les spores de- 
viennent libres de toute adhérence. 

Suivant M. Metténius, la jeune anthère du PUularia serait une 
petite bourse remplie de cambium (« tiildungsstoff, «^ matière for- 
matrice) liquide ; les cellules-mères se formeraient librement dans 
ce liquide , de la même manière que s'engendrent les cellule» 
endospermiques dans le sac embryonnaire des Phanérogames. 
Cela n'est point d'accord avec mes observations ; car j'ai trouvé 
l'intérieur de la bourse anthérale, avant la naissance du pollen , 
rempli d'un parenchyme délicat. 

Le jeune ovule est un corpuscule subglobuleux ou ovoïde , cel- 
luleux et stipité. La couche extrême constitue la paroi du sac 
ovulaire. Les cellules intérieures (toutes?) deviennent des cel- 
lules mères, dans chacune desquelles naissent, par formation 
pariétale , quatre « cellules-filles » disposées en tétraèdre. Une 
seule de ces quatre cellules , qui se maintiennent toujours réunies 
en groupe, prend constamment un développement plus considé- 
rable , tandis que les trois autres restent petites , et fixées à la 
périphérie de la grande sous forme de papillule. Dans l'un des 
groupes centraux , dont le développement est plus hatif que ce- 
lui des autres groupes, la grande rellulo finit par occuper toute 
la cavité'^ de l'ovule , taudis que les autres groupes sont refoulés 
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et finissent par disparaître ; celle cellule constitue le sac embryon- 
naire. 

M. Schleiden (£/émen^, l^éd., vol. 2, p. 10&), le premier, a 
observé la naissance de ce sac embryonnaire. Il dit que , « dans 
quelques unes des phases du développement , le jeune ovule est 
rempli en partie de cellules diaphanes globuleuses , et en partie 
de groupes dexfuatre cellules réunies en tétraèdre. » M. Metténiua 
aflirme que le jeune ovule, de même que la jeune anthère , est un 
petit sac rempli de cambium liquide , dans lequel les cellules- 
mères se forment librement. 

Suivant mes observations , je crois pouvoir admettre que Pan- 
thère ainsi que Tovule sont constitués dans Torigine par un tissu 
cellulaire continu, dont les cellules les plus externes s'accroissent 
et deviennent plus diaphanes ; que , dans les deux organes , les 
cellules intérieures (j'ignore si ce sont toutes ou seulement une 
partie d'entre elles) se transforment en cellules-mères ; qu'enfin, 
ces cellules-mères se divisent, par formation cellulaire pariétale, 
en quatre cellules- filles disposées en tétraèdre. Dans l'ovule , j'ai 
trouvé plusieurs fois , entre les groupes de cellules-filles , un pa- 
renchyme mou et peu apparent. 

Il y a donc une parfaite analogie entre l'anthère et l'ovule , 
jusqu'à un certain degré de leur développement. L'histoire de 
leur évolution est la même , jusqu'à la division des cellules-mères 
en quatre cellules-filles; ce n'est qu'à partir de cette phase que 
révolution oflre des diflérences. Dans l'anthère , les cellules- filles 
se dévebppenl toutes également, et il uatt dans chacune une cellule^ 
pollinique. Dans l'ovule ^ il y a inégalité entre les quatre cellules 
de chaque groupe de cellules filles, parce qu'une seule de ces cellules 
prend de l'accroissement , et que, en outre, les groupes finissent par 
disparaître à l' exception d'un seul. 

Les cellules polliniques acquièrent une membrane externe dure 
et brunâtre. La cellule qui forme le sac embryonnaire engendre 
aussi , à un âge plus avancé, une membrane externe brunâtre 
plus ou moins striée , surtout dans le haut , et qui ne tarde pas à 
se recouvrir d'une couche gélatineuse. 

Suivant M. Schleiden . la membrane coriace du sac embryon- 
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naire se compose de cellules excessivement petites , à peine per- 
ceptibles. Il me semble au contraire que cette apparence ifest due 
qu'aux stries radiales d'une membrane d'ailleurs homogène ; sur 
ce point, je me trouve d'accord avec M. Metténius, qui admet 
que la membrane du sac embryonnaire se forme comme celle des 
spores et des grains pol Uniques. 

Dans la capsule crevée, après la dissolution des sacs ovulaires 
et des sacs anthéraux, les grains de pollen et les sacs embryon- 
naires gissent pêle-mêle dans une masse gélatineuse. 

Il se forme à Textrémité supérieure du sac embryonnaire un 
court mamelon celluleux qui s'ac<^ro!t peu à peu. Dans l'intérieur 
de ce mamelon (que je nommerai bourrelet germinatoire) se 
forme l'embryon. La naissance et Taccroissement du bourrelet 
germinatoire ,. ainsi que les transformations qui s'y opèrent, sont 
d une grande importance , parce qu'ils décident la question de la 
fécondation. Malheureusement, les observations , à ce sujet, sont 
des plus difficiles , à cause de l'opacité de tout le sac embryon- 
naire , et parce que les coupes ne réussissent guère en raison de 
la dureté de la membrane. Mes recherches n'ont pu me fournir la 
série complète des développements. Je me bornerai donc à dési- 
gner les états qui me paraissent les plus sûrs. 

Dans son état le moins avancé , le bourrelet germinatoire est 
un corps cylindrique ou conique, court , creux , ouvert au som- 
met , et dont la paroi (ainsi que le montre la coupe verticale , 
PI. 8 y^, fig. 1) se compose d'une série horizontale circulaire de 
cellules posées verticalement. Il m'a semblé qu'il y avait quatre 
de ces cellules. Ces cellules (fig. 1,6) sont recouvertes par la 
membrane externe du sac embryonnaire (fig. 1 , a). 

Un peu plus tard (fig. 2), on trouve que les cellules verticales, 
qui , dans l'origine , formaient le bourrelet germinatoire , se sont 
divisées, par une cloison horizontale, en deux cellules, l'une su- 
périeure , l'autre inférieure (fig. 2, c et rf); et (|ue les cellules 
inférieures se sont aussi multipliées par des parois radiales per- 
pendiculaires : car. entre l(»s doux cellules inférieures (rf,rf) cou- 
pées, on ri'maniiic plusieurs lignes porptîndiculairos provenant 
(le la paroi postérieure. Kn admettant Tobscrvation pour exacte, 
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le bourrelet germinatoire , dans cette phase de son développe- 
roeol , est un corps conique , creux , ouvert dans le haut , dont 
la paroi se compose de deux séries de cellules circulaires super- 
posées ; la série supérieure se coAnposant de quatre cellules , la 
série inférieure en oiïrant un plus grand nombre. Il est recouvert 
jusqu'à moitié ou jusqu'aux deux tiers par la membrane externe 
du sac embryonnaire (fig. 2, a). 

IMas tard (fig. â) , le bourrelet germinatoire prend la forme 
d'un bourrelet annulaire , composé de tissu parenchymateux ; il 
entoure le renflement vésiculeux du sac embryonnaire , et il se 
termine en col saillant sous forme de papille ouverte au sommet. 
A ce qu'il me semble, le bourrelet annulaire (d) provient d'une 
formation de cellules du cercle cellulaire inférieur de l'état pré- 
cédent (fig. 2, d). i/orifice papilliforme (fig. 3, c) se compose 
constamment , si j'ai bien vu , de quatre cellules inférieures et de 
quatre cellules supérieures, et il doit son origine aux quatre cel- 
lules du cercle supérieur (fig. 2, c),dans lesquelles il s'est formé 
une paroi transversale. Le renflement vésiculeux du sac embryon- 
naire (fig. â« e) m'a paru s'étendre tantôt jusqu'à l'orifice du 
bourrelet embryonnaire , et tantôt moins haut. 

Enfin , lorsque le globule embryonnaire est formé » le bourre- 
let germinatoire a pris la forme d'un sac (fig. &)« dont la paroi 
n'offre plus , en général , qu'une couche cellulaire simple {d} ; 
parfois « la coupe y montre encore deux ou trois couches de cel- 
lules. L'orifice papilliforme (c) existe encore au sommet du sac ; 
il se compose toujours de deux séries, chacune de quatre cel- 
lules, et on le distingue facilement tant au volume et à la forme 
qu'à la couleur des cellules qui, à cette époque, sont d'ordinaire 
brunes. Le globule embryonnaire (/) est vert: il est poiié sur le 
sommet de la cellule du sac embryonnaire. 

(les quatre états paraissent prouver qu'il se fornjc , au sommet 
du sac embryonnaire , un bourrelet germinatoire creux , dans 
loquel plonge le prolongement vésiculeux du sac embryonnaire , 
H que, dans ce prolongemoni , se développe Tcmbryon. 

Mais, «uitrc les quatre états que je viens de décrire, j'en ai 
souvent rencontré d'autres qui ne s'accordent guère avec les pre- 
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miers. Ainsi , sur des coupes transversales, on trouve parfois sous 
rorifice papilliforme, au centre du bourrelet parenchymateux, un 
corps particulier » ordinairement tétragone , et constitué par des 
cellules plus petites que celles du bourrelet (flg. 5j. Ce corps est 
en général séparé du sac embryonnaire par une couche de cel- 
lules ; rarement , il se trouve en contact immédiat avec le sac 
embryonnaire. J'ai toujours trouvé ce corps dur et brun; la 
même coloration se montre parfois aussi dans quelques parties 
du bourrelet , lequel normalement est vert, il me senible pro- 
bable que , dans cet état , Tembryon ne se serait pas développé. 

M. Metténius ne se prononce pas sur le mode de formation du 
bourrelet germinatoire ; toutefois, il affirme que ce bourrelet natt 
au sommet du sac embryonnaire , et que son accroissement ulté- 
rieur s'opère de haut en bas ; mais il me parait certain que cet 
accroissement a lieu sur tous les points simultanément. 

M. Schleiden (/. c. , p. 97) dit que la membrane externe du sac 
embryonnaire acquiert à Tun des bouts un nucleus^ lequel est par- 
fois recouvert de fragments de la membrane; qu'ensuite les cellules 
du nucleus se développent au voisinage du sommet du sac em- 
bryonnaire, de manière à faire saillie comme un mamelon. Cette 
opinion me paraît inexacte, d'abord parce que je considère la mem- 
brane externe du sac embryonnaire comme une membrane amor«v 
phe, et par conséquent comme inapte à produire des cellules ; et, 
en second lieu, parce que ce mamelon nucléaire est recouvert par 
la membrane externe , qui n'a subi d'autres transformations que 
des déchirures résultant de l'extension. 

Si j'osais risquer une hypothèse sur la naissance du bourrelet 
germinatoire au sommet du sac embryonnaire, j'admettrais que 
ce bourrelet doit son origine aux trois cellules engendrées dans 
la cellule- m'ère en même temps que la cellule qui devient le sac 
embryonnaire, et (|ui persistent à sa surface. 

M. Schleiden (/. c, p. 98) décrit la fécondation ainsi qu'il suit: 
«c Lors(|u'un boyau pollinique se trouve en contact avec ces cel- 
lules (du mamelon nucléaire), il s'insinue profondément entre 
elles, jusqu'à une couche de petites cellules vertes, laquelle re- 
couvre immédiatement le sac embryoïmaire ; là il se renfle en 
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forme de vésicule, en refoulant le tissu cellulaire environnant, qui 
uédiiuooins continue de se développer... Dans Textrémité vésicu- 
leuse du boyau pollinique nait du tissu cellulaire , qui , s*organi- 
sant en embryon, finit par percer le mamelon nucléaire de Tovule, 
mamelon qui, à cette époque, forme un petit sac à paroi mince... » 

M. Schleiden dit en outre (/. c. , p. 100) : « J'ai souvent réussi à 
isoler parfaitement et sans aucune lésion les grains polliniques du 
Pilularia avec leur extrémité déjà devenue vésiculeuse. On peut 
suivre facilement toute Thistoire du développement de ces or- 
ganes. Ordinairement il entre trois ou quatre boyaux polliniques 
dans chaque ovule ; mais un seul de ces boyaux pénètre jusqu'au 
sac embryonnaire, et se transforme en embryon. En raison de la 
longueur peu considérable du boyau, les grains de pollen se trou- 
vent très rapprochés de Tovule; ils finissent par perdre leur mem- 
brane externe, et alors.ils paraissent comme des vésicules pyri- 
formes nées de Tovule. — Le boyau qui a pénétré dans Tovule 
forme assez longtemps une enveloppe délicate autour du jeune 
embryon , qui reste toujours attaché par le point où le boyau est 
entré. » 

J'objecterai d'abord aux affirmations de M. Schleiden que jamais 
je n*ai pu découvrir un grain de pollen sur le bourrelet du sac em- 
bryonnaire. Je présume que M. Schleiden a pris pour des grains 
de pollen les quatre cellules supérieures de Torifice papilliforme 
du bourrelet germinatoire ; du moins la description qu'il donne 
s'applique assez bien à ces cellules, en tant qu'il dit qu'elles sont 
au nombre de trois ou quatre, pyriformes, et qu'elles perdent peu à 
peu la membrane externe. M. Metténius commet la même erreur; 
il a dessiné ces cellules de manière à ne laisser aucun doute à 
leur égard , mais il les désigne comme des grains de pollen. On 
|)eut (failleurs s'expliquer cette méprise , parce que ces œllules, 
incolores dans l'origine, se colorent plus tard en brun (comme 
les grains de pollen). 

line objection plus forte encore (|uc celles que je viens de faire 
m'a été fournie par mes observations sur le pollen même du /^*- 
lularia. Lors(|ue les capsules du Pilularia ont séjourné pendant 
qnel(|ue temps dans de l'eau ou à l'air très humide, elles crèvent , 
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et il en sort une gélatine presque liquide. Dans cette gélatine 
gisent des sacs embryonnaires et des grains de pollen , en partie 
libres et en partie encore enfermés dans les sacs ovuiaires et les 
bourses anthérales. Les sacs embryonnaires commencent à former 
leur bourrelet germinatoire , et plus tard l'embryon. En même 
temps les grains de pollen engendrent un court boyau. La mem- 
brane pollinique interne perce la membrane externe (fig. 6, a), 
et forme un boyau un peu moins large et tout au plus aussi long 
que le grain de pollen même (fig. 6, b). Le contenu du boyau 
pollinique consiste principalement en grains de fécule , que Tiode 
colore en bleu ou en violet. Ainsi que je viens de le faire remar- 
quer, je n'ai jamais trouvé de grains de pollen fixés au bourrelet 
du sac embryonnaire. Le boyau pollinique reste court; jamais il 
ne dépasse une certaine longueur. Dans Torigine, il est plein et 
cylindrique ; plus tard il se montre un peu aflaissé , absolument 
comme une cellule crevée et ayant perdu une partie de son con- 
tenu. Auprès des grains de pollen crevés , j'ai trouvé de petites 
cellules incolores, et je crois qu'elles provenaient du boyau polli* 
nique. J'ai observé ces cellules dans tous les états suivants. Dans 
l'origine, elles sont à peu près globuleuses, et d'un diamètre de 
0,00à"' à 0,005'"; elles sont remplies d'un mucilage homogène, 
granuleux , ou de granules de fécule , à l'exception d'un espace 
vide, globuleux, qui constitue sans doute une vésicule (fig, 7). 
Les granules de fécule se colorent par l'iode en bleu ou en bleu-* 
violet ; ils sont deux ou trois fois plus petits que les granules du 
boyau pollinique. Plus tard, ces cellules prennent une forme ovée 
ou ovée-oblongue ; leur longueur est de 0,006'" à 0,007'", et rare- 
ment jusqu'à 0,008'", sur une largeur de 0,004 à 0,005'". L'es- 
pace vésiculiforme a pris de l'accroissement, et, à cet état, il oc- 
cupe constamment l'extrémité la plus étroite de la cellule (fig. 8). 
Bientôt après on découvre dans l'espace vésiculiforme un fil spi- 
rale délié , qui en occupe la périphérie , et qui tourne en rond. 
Quelquefois ce mouvement parait avoir lieu de telle sorte que son 
axe coupe k angle droit Taxe longitudinal de toute la cellule 
(fig. 9). Dans ce cas , Tcspacc autour duquel so tord le (il est 
vide ; mais ordinairement le mouvement se fait de manière que 
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scm ue (H par coosëqucot lue du lîi ^piraJê coindde a%ec Taie 
de HNrte U crihile (fig. 10 . Dvis ce cas. Tesfnce endos par ie 
fil est M irkle ou. œ cpii arrive piii^ tréquemiiieat^ la cavité ooa- 
tient des granoles de feciiie. I,liiek|iiefois ie fil spirale se fonne 
lorsque la cdlole ne oontraïC encore qae du mucilage graooleai 
ffig. I0« m ; maê le plus sonreot les fils spirales se renoooirent 
dans des œlloles oonlenaoC plus ou moins de gMiales de fëarie 
dans le UMidlage «fig. 10. 4, c . 

Le fil spirale est constamment piaoé dans rextrémilé la phii 
étroite de la rdlole : il y décrit on demi à deni toors <fetîncts « 
appliqués sur la par^n. En géDêral il se tord une fois par seconde, 
et dem fois lorsque le mouvement est rapide. Le mou ve ment du 
fil spirale eierce une influence piusuo moins grande sur la cdlole; 
tantôt la cdlole tourne aussi r^Mdement qœ le fil , et tantôt die 
toome moins lite que le fil : tantôt enfin die re^ immobile. Il 
est évident que. dans le premier cas. le fil adhère à la paroi de 
la œHole. tandis que dans le troisième cas le fil est libre ; àuts le 
second cis . le fil est libre, mais il agit sor la odiole par frotte- 
ment ije to urn o i e m ent des odioles est aooompagné d'une pro- 
gressioo . comme chez les cdiules séminales des MoosBes et d» 



ijor^que la odiule est placée verticalement et que par 
qœnt Taie do mouvement est de même vertical, on y distingne 
quelquefois dem anneaux concentriques, fun intérieur, un peu 
plus fort, fanlre alérîeor. plœ mince et plus délicat (fig. Il • : 
quelquefois on peut se convaincre que les deux anneaux appar- 
tiennent à un se:il et n^ême fil fig. 1 1 . A). Les deux anneanx lour* 
nent avec une égale vitesse et dans h même direction. L*anneau 
interne ne change pcrtnt de forme : il reste parfaitement dmilaire 
et plan. L*anneau externe cfaan^ de forme . en tournant . la dis- 
tance à laqodie chacun de ses i^oints se tmuve du cercle interne . 
étant tantr4 plu-^ rrand^» . tant«!4 f4us petite : on outre, le cerrlr 
externe offirr* iioe midulatkin rontinudle. Uan> quelques cdluie^ , 
Vf'xinmîU'' l's |4«A^ dHK-o d>j fil ^■irxlé fait >ajiiie au dehors 
fiîT. i^. 'Z : *U}t* rç' .a>. W fil finit par «^Hlir eutiêrcmeot de 5a 
relhik. et it n 'i!iinir- k sc m<-«j\oir dan^ l'eau tfig. \^* : il a ta 
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forme d'un ressort de montre ou d'une vrille (fig. 12, rf, e). Les 
fils spirales changent assez souvent de forme, par suite du rap- 
prochement ou de l'éloignement des tours de spire ; ils se contour- 
nent irrégulièrement , immédiatement avant de cesser de tourner 
(fig. 12, g, A, t). J'ai représenté figure 12, e, un fil en mouve- 
ment, qui prit subitement la forme représentée fig. 12, /*, au 
moment de devenir immobile. 

Le mouvement des fils devenus libres consiste soit en une tor- 
sion autour de l'axe , soit en une progression rapide. Il est sem- 
blable au mouvement des fils séminaux des Mousses , des Chara- 
cées et des Fougères. 

Ces cellules se rencontrent-elles constamment dans la germi-* 
nation des Rhizocarpées? D'où viennent-elles? Sortent-elles du 
boyau pollinique , naissent-elles dans un autre organe de la cap- 
sule, ou sont-elles engendrées dans la gélatine? Quelle est la signU 
fication de ces cellules et de ces fils? Les cellules ont-elles de l'a- 
nalogie avec les vésicules séminales? Les fils spirales sont-ils ana« 
logues aux fils séminaux, ou bien les cellules sont-elles des infu- 
soires, et les fils des cils? Je vais discuter ces questions sans vou-^ 
loir les résoudre entièrement. 

Quant à l'existence constante des cellules en question, je n'en 
puis juger que d'après trois observations. Des capsules de Pilu^ 
laria provenant de Berlin , de Garlsruhe et du jardin botanique 
de Zurich, m'ont fourni absolument les mêmes résultats : les cel- 
lules se sont trouvées chaque fois dans la gélatine enveloppant les 
grains de pollen et les sacs embryonnaires h l'époque de la ger-* 
mination. 

Quant à l'origine de ces cellules , les phénomènes qui accom- 
pagnent leur présence semblent indiquer qu'elles sont sorties des 
boyaux polliniques, bien que je ne les aie pas vues dans ces boyaux 
mêmes, ce qui, du reste, s'expliquerait sans peine par la ténuité 
des cellules et par la densité de la matière mucilagineuse qui rem- 
plit les boyaux. Il me parait peu probable que les cellules s'en- 
gendrent dans quelque autre organe de la capsule , n'ayant pu 
découvrir d'organe de cette nature ; je n'ai pas non plus trouvé de 
res cellules dans la gélatine avant l'émission des boyaux pollini- 
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ques. On ne saurait admollre qu'elles viennent du sac embryon- 
naire, qui reste toujours entier, et qui ne contient rien de sem- 
blable dans son intérieur. Enfin il ne parait pas probable qu*elles 
aient été engendrées dans la gélatine même ; dans le cas con- 
traire , ce ne pourraient être que des végétaux (Champignons) ou 
des Infusoires dus à une génération spontanée. Mais cette sup- 
position ne serait guère en harmonie avec la manière dont se com- 
portent ces cellules. 

Quant à la significaiian à attribuer aux cellules et aux fils mo* 
biles , deux interprétations seulement me paraissent offrir quelque 
probabilité; savoir : que les cellules sont ou des organes conte- 
nant un fil séminal, ou des Infusoires. L'hypothèse admettant que 
ce seraient des organes contenant un fil séminal , s*appuie sur 
l'analogie avec les vésicules séminales des Mousses, des Cha- 
racées et des Fougères ; vésicules dans lesquelles il natt aussi an 
fil spirale libre , doué d*un mouvement propre Si cette compa- 
raison est exacte , il resterait à décider si toute la cellule est Pana- 
ln<;iie d'une cellule ordinaire, et si l'espace vésiculiforme dans 
le<|nt:*l naît le fil spirale est analogue k la v(>hcuIc nucléaire, — 
ou bien si la cellule est analogue à une vésicule nucléaire, et l'es- 
pace vésiculiforme à un nucleus. Cette dernière supposition me 
parait la plus probable. 

Toutefois, s'il existe quelques points d'analogie générale entre 
les organes en question et les vésicules séminales; par contre, 
nous trouvons dans les particularités des différences assez nota- 
bles pour infirmer l'exactitude de l'analogie. I^ fil spirale mou- 
vant diffère des autres fils séminaux de végétaux en ce qu'il est 
beaucoup moins raide et que sa forme est beaucoup moins im- 
muable: car il offre fréquemment des mouvements ondulatoires 
tels qu'on les observe aux fils séminaux des animaux, et parfois 
il change de forme durant le mouvement , ainsi qu'au moment 
où ce mouvement vient à cesser. I^ vésicule séminale diffère 
également des autres vésicules séminales des végétaux, en ce 
qu'elle se trouve renfermée dans une cellule libre, ou bien en 
admettant une autre interprétation, en ce qu'elle engendre le 
fil ><' minai dans une vésicule particulière, — En outre , il n'y au- 
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rait aucun autre exemple de vésicules séminales se formant dans 
les boyaux polliniques ou dans des grains de Pollen. 

l/hypothèse admettant que les cellules en question seraient des 
Infusoires, s'appuierait sur des ressemblances superficielles, et 
surtout sur la difficulté de trouver une autre interprétation plus 
satisfaisante , mais deux raisons majeures militent contre Padop- 
tion de cette manière de voir^ à savoir que les organes contien- 
nent de la fécule, et un fil spirale libre. Si c'étaient des 
Infusoires, il faudrait qu'ils eussent mapgé la fécule. Or , on 
rencontre à la vérité des grains de fécule épars, provenant des 
grains de Pollen , mais ces grains de fécule sont deux à trois 
fois plus gros que ceux que contiennent les vésicules à filets spi- 
rales ; en outre , on aperçoit quelquefois des grains de fécule dans 
ces cellules, avant le développement du fil spirale. — I^e fil 
spirale tournant d'abord librement autour de son axe dans l'in- 
térieur de sa cellule , puis sortant de cette cellule pour continuer 
ses mouvements dans l'eau, est encore un phénomène s'accordant 
difiicilement avec la nature des Infusoires. 
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Fig. 1 . Extrémité supérieure du sac embryonnaire. — m, membrane cellolaire 
de ce sac. — a, membrane externe. — b, très jeune bourrelet germinaioire , 
constitué par quatre cellules. 

Fig. %. Même organe que dans la figure précédente. — c. anneau supérieur du 
jeune bourrelet germinatoire , composé de quatre cellules. — d, anneau infé- 
rieur du bourrelet germinatoire, composé de plus de quatre cellules. 

Fig. 3. Môme olrganeque dans les figures précédentes. — d, bourrelet germi- 
natoire. — c, orifice papilliforme. — f , prolongement vésiculaire du sac em- 
bryonnaire. 

Fig. 4. Même organe que dans les figures précédentes. — d. bourrelet germi- 
natoire réduit, à cet état, à une couche cellulaire simple. — c, orifice papilli- 
forme. — f, embryon. 

Fig. 5. Même organe que dans les figures précédentes. — d, bourrelet germi- 
natoire. — c, orifice papilliforme. — g, corpuscule dur, brun, composé de pa- 
renchyme. 

Fig. 6. Grains de pollen développant le boyau. — a, grain à boyau encore jeune 
— b, grain a boyau ayant acquis son développemonl parfait 



4S. ■BTTBNIUi. — SLB LK5 AXOLIJU Ht 

Fig. 7. Cellul» gloUileusa» ou courtemenl eHipsoides. à cavité globuleiMe vé- 
»iciilîlî>niie. — a, cellule contenant un mucibge granuleui et incolore. — 
6. cellule contenant du roucibge et des globules de fécule. — Diamètre : 
O.OOr'à 0.005 \ 

Fijg 8. Celloles eilipmideft oo obioogoes : l'espace vésiculiforme est situé in 
ImmI le plus éCroil. — a. cellule cootenaol du muctbge graouleui incolore. — 
è. œUsIe coQteoanl du mucilage ei des globules de fécule. — Diamètre loo- 
gîtadinal : 0.006 ** à 0.007 '. Diamètre transversal : 0.004' * à 0.005". 

Fig. 9 Gellnles contenant du mucilage incolore et un fil spirale tournant . dont 
Taie de torsion est situé perpendiculairement à l'axe longitudinal de la cel- 
hde. 

Fig. 10 GeUules contenant du mucilage incolore {a) oo des globules de fécule 
épars dans plus oo moins de mucilage (i. d), et un fil spirale tournant . dont 
l'aie coïncide avec Taxe longitudinal de la cellule. En d, le fil spirale est sorti 
en partie de sa cdiule. — Diamètre longitudinal des cellules : 0.007 " à 
0,008 ". etc. Diamètre transversal : 0.004'" à 0.005 ' 

Fig. 1 1 . Cellules placées perpendiculairement, contenant un anneau interne (dia- 
seire : 0.003' ) et un anneau externe (diamètre . 0.005"' à 0.006"; Le» 
oellolm a et fr tooment autour de leur axe La cellule r %8t en repos. 

Fig. 12 Fils spirales libres. Le» fils a à « sont en mouvement ; ceux fà k sont 
en repob 
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Le réceptacle ovulifere de V A %oUa crisiaia (kaulf) consiste en 
un pelîi sac clos composé de deux ou plusieurs couches cellulaires 
superposées ( PI. R, B, fig. 1 \ l/ovule , qu*on apperçoit çà et là 
par transparence à travers les parois du sac , offre une roa^^se 
opaque ( fig. 3 ;, sur laquelle on distingue une partie inférieure 
subglobuleuse (m u une partie supérieure (a) composée de trois 
corpuscules ( dont un est enlevé dans la figtve 2), et une partie 
intermédiaire annulaire (6). Au sommet de la partie supérieure se 
trouve une membrane infundibiiliforme composée d*une couche 
de cellules minces, et recouverte, à la surface externe « d*une 
quantité de fils déliés et irrégulièrement entremêlés ; des fils de 

I Traduit par extrait du Lmman. vol XX 48(7. p 259 et suiv 
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même nature, mais en quantité moindre, sont suspendus à la 
partie inférieure globuleuse. 

En comparant Kîs deux figures (1 et 2), on comprend facile- 
meut que la membrane infundibuliforme ne peut avoir été logée 
dans le réceptacle telle que nous la voyons après son extraction , 
car elle est plus large que la portion du réceptacle qu*elle aurait 
occupée. Mais en coupant longitudinalement le réceptacle et To- 
vule ffig. 3), on trouve que le sommet du réceptacle est vide , et 
que Tovule est coiffé d'une membrane {c) lisse à la surface externe ; 
cette membrane a été rebroussée en retirant Tovule du réceptacle. 

l^a partie globuleuse de Tovule (fig. &), vue en dessus , offre 
une membrane jaune marquée de trois fortes lignes ; c est la par- 
tie . supérieure du sac embryonnaire (5), entouré d'une masse 
opaque qui est le tégument externe (m). En dépouillant le sac 
embryonnaire de son tégument, on reconnaît qu'il est constitué 
par une cellule jaune ; quant à la membrane externe , elle se com- 
pose d'une couche ferme de substance amorphe granuleuse, 
offrant, surtout à la partie inférieure de la surface externe , des 
saillies plus ou moins arrondies (fig. ft, m), et garnie de fils déliés 
à toute la surface. 

En enlevant de l'ovule un des trois corpuscules qui en forment 
la partie supérieure (fig. 2). on trouve, au-dessous de cette por- 
tion qu'on vient de séparer, une membrane granuleuse amorphe 
(/), s'élevant au-dessus du b<jrd de la partie moyenne (6); les 
deux corpuscules qui subsistent de la partie supérieure sont sépa- 
rés l'un de l'autre par un canal dont la paroi antérieure se com- 
pose d'un cordon de fils déliés ; ce cordon part de l'extrémité de 
la membrane (/), et va s'épanouir, dans le haut, à la surface ex- 
terne de la membrane infundibuliforme. En dépouillant Tovule de 
ses trois corpuscules terminaux ,• on y découvre une membrane 
conique débordant la partie moyenne (6) garnie de fils réunis plus 
ou moins distinctement en trois cordons , et qui forment le canal 
dont il vient d'être mention. 

En coupant longitudinalement dans son milieu une préparation 
de cette nature (fig. 3, 6), on reconnaît que cette membrane 
Siiillanle (/) est une rontinnation immédiate de la membrane ex- 
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terne (m) du sac embryonnaire qui s'étend sous la partie moyenne 

1^ partie moyenne de Tovule est constituée par une sorte de 
ruban annulaire , dont le bord inférieur est fixé à la membrane 
externe du sac embryonnaire (fig. S, 6), et dont le bord supérieur 
est découpé en trois lobes obtus correspondants aux interstices des 
trois corpuscules qui forment la partie terminale de Tovule. 

La membrane externe du sac embryonnaire offre de petites fos- 
settes, dans sa partie saillante, aux endroits qui correspondent 
aux bases des corpuscules , tandis qu*aux interstices il y a des 
saillies dans la direction des lobes de la partie moyenne de Tovule, 
et se trouvant en connexion avec ces lobes; de telle sorte qu'en 
ces points la connexion de la partie moyenne de Tovule avec le 
tégument externe du sac embryonnaire comprend toute la surface 
interne des lobes de la partie moyenne de Tovule. 1^ partie supé- 
rieure du tégument externe du sac embryonnaire se compose de 
trois pièces (fig. 7, 6) qui correspondent aux bases des corpus- 
cules : au centre , ces pièces s*écartent les unes des autres , et 
iaisfieot place à Pembouchure inférieure du canal formé par les 
cordons de fils. Ces trois pièces , à partir de leurs points d'union 
avec les lobes de la partie moyenne de lovule , sont parfaitement 
distinctes les unes des autres. 

En examinant le dessous de la membrane infundibulifonne da 
sommet de l'ovale , oo voit qu^uoe partie des fils adhère forte- 
ment à la membrane , et Ton recomiait t)iie la portion circonscrite 
par ces fils est TemlMMicluire supérieure do canaL 

Les trois corpuscules qoi forment la partie sopérieore d? 
rovu> «Tiot compî'éiement séparés tant entre eux que du reste de 
ro% oîe . aiMfiel iis ne tiennent que par TinUrnnédiaire des fils qui 
s^atiacfaent à kur sommet fig. 6 ;, et qui se cr>isent avec le^ 
fik^ qui fjTBKnt le canal : peot-^tre adhèteot-ils aom â la mem- 
brane i::far4iJbiuUonne. 

|j? îjsrfî 4e U partie moyenne de To^ '^'^ et ceîui des crirpos- 
rxijes «e "ir^czk.yj/î^ de: psiites ce!!a'.e« pareocmmaires angjleiHe^ 
- ^. 5. i . Lss OLÙski0& de îa partie moyen&e de l'ovale sont rangée^ 
sàT^- ''X'tr^. 'é-ri jçr : :-*iïr Ircd iDférî^itr <e termine en ofte flkaffie 
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transparente et homogène, garnie de cils. Les cellules des cor- 
puscules affectent une disposition régulière ; elles entourent quatre 
h cinq cellules arrondies ou de forme irrégulière , et d'un jaune 
très tranché. 

Le réceptacle anthérifère est notablement plus grand que le 
réceptacle ovulifère, presque globuleux, composé de plusieurs 
couches de cellules, et muni d'une petite colonne centrale à la- 
quelle sont fixés les stipes des sacs anthéraux ; les stipes se com- 
posent de deux séries de cellules allongées; les sacs anthéraux 
offrent une couche de cellules à parois onduleuses , et elles con- 
tiennent quatre masses aplaties dont la structure paraît être cel- 
luleuse (fig. 8). Chacune de ces masses contient une grande 
quantité de grains de pollen (fig. 9) jaunes, arrondis et munis 
de trois lignes saillantes; la surface externe de ces masses est 
garnie de vingt à trente poils terminés en hameçon. 

Il résulte des observations de Griffith que , dans VAzolla^ les 
réceptacles sont renfermés par paires dans une enveloppe com- 
mune (1), et que les premières phases du développement de ces 
réceptacles, soit ovulifères,soit anthérifères , sont absolument les 
mêmes. A leur naissance, ces réceptacles se montrent sous forme 
d'une masse cellulaire paronchymateuse, laquelle est recouverte 
peu à peu par une membrane qui continue à se former autour 
de sa base , et qui plus tard constituera la paroi du réceptacle ; 
ensuite il se forme de petits mamelons à la base de la masse cel- 
luleuse, alors seulement ^e présente la différence ; dans les uns, 
l'ovule se forme dans la masse celluleuse , et les petits mamelons 
latéraux avortent; dans les autres, ce sont ces mamelons qui se 
transforment en anthères, tandis que la masse celluleuse ne cubit 
aucun changement (voir Moyen, NovaActa, Acad. Cur. Leopold^ 
XVllI, part. 1, p. 519, fig. 24 , C). Il existe donc dans chaque 
réceptacle les rudiments d'un ovule et d'un grand nombre d'an- 
thères. 



(1 ) Cotlp enveloppe commune, qui est décrile par R. Brown ainsi que par Grif- 
fith. n'a élé trouvée ni par Meyen ni par Marlius. et moi-m^me je n'en ai pu dé- 
couvrir la moindre trace dans des ('*rhantillon$( secs. 
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La comparaison avec le Salvinia donne absolument les mêmes 
Résultats concernant le développement du réceptacle , et Tauteur 
convient que ses premières observations à ce siyet {Beitrage zur 
Kewilniss der Rhizocarpenn 18/i6, p. 756) n'étaient pas exactes. 
Donc , les premiers mamelons , tant dans le ScUvinia que dans les 
Azolla^ sont parfaitement analogues, mais le Salvinia diffère en 
ce que ce sont lés petits sacs celluleux et les anthères qui nais- 
sent à la surface du premier mamelon ( qui deviendra la petite 
colonne centrale ), tandis que dans les Azolla le dévelop[)ement 
de Tovule s'opère dans le parenchyme même du mamelon corres- 
pondant à la colonne centrale du Salvinia^ et que seulement les 
sacs celluleux des anthères naissent aussi à la surface. On sait 
d'ailleurs que dans le 5a/i)mta il n'y a pas d'enveloppe commune, 
qu'en outre les réceptacles ovulifères et les réceptacles anthéri- 
fères se trouvent dans des positions déterminées, et qu'il y a 
plus d'un ovule par réceptacle. 

Dans YJzolla le parenchyme de la colonne centrale est résort)é 
à l'exception d'une seule couche, par suite du développement 
de l'ovule. Â en juger par les figures de Oriffith , cette résorption 
a lieu dès un âge peu avancé. Plus tard , il y a en outre résorp* 
tion de la partie inférieure de cette couche cellulaire , ainsi que 
de la portion basilaire de la colonne centrale avec les sacs cellu- 
leux des anthères; il en résulte que l'ovule finit par rester libre 
de toute adhérence dans le réceptacle, qu'il ne subsiste autre 
chose de la colonne centrale que la coiffe terminale, qu'on ro> 
brousse en enlevant le réceptacle. 

Dans le Salvinia il y a concordance, jusqu'à une certaine 
période, entre le développement des ovules et celui des anthères. 
Il naît dans les sacs celluleux de ces organes des cellules mères 
et des cellules filles; dans l'ovule, une des cellules filles se déve- 
loppe aux dépens des autres pour former le sac embryonnaire , 
qui se revêt d*un tégument. Dans les anthères , les cellules filles 
persistent sous forme de grains de pollen contenus dans une en- 
veloppe commune. Dans VJzolla^ au contraire, l'ovule se com- 
pose de deux parties distinctes, à savoir : les corpuscules , et le 
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reste de l'ovale; et, dans Ics.anth^ères, les grains de pollen sont 
séparés en plusieurs nnasses. 

D'après les recherches de GrilTith, la cellule jaune qui se trouve 
dans la partie inférieure de l'ovule de Vj4zolla est l'analogue du 
sac embryonnaire du Salvinia, et la partie inférieure inadhérente 
du tégument qui l'entoure correspond au tégument externe du 
Sahinia. Mais quant à la partie supérieure (/) de l'ovule de VÂ^ 
zolla^ laquelle est recouverte par les corpuscules, on est loin d'être 
d'accord à ce sujet. Les uns la considèrent comme un organisme 
particulier : R. Brown la désigne comme « corpusculum centrale 
supra cavum » et comme o axis perforatus, apice apertus; » Mar- 
tius la décrit comme un organe particulier, s'élevant sous forme 
d'anneau à la périphérie , et au centre sous forme d'une colon- 
nette ; Meyen la compare à un opercule fermant la partie infé- 
rieure de l'ovule. Grillith ne la distingue même pas comme un 
organe particulier ; il se borne à la désigner, ainsi que les cor- 
puscules, comme un corps creux et divisé en lobes. Suivant mes 
propres recherches , j'ai dû admettre que cette partie supérieure 
du tégument externe est une continuation immédiate de la partie 
inférieure de ce tégument, de sorte que le sac embryonnaire est 
entouré d'un tégument comme dans le Salmnia, et que, par con- 
séquent, l'ovule des ÀzoUa correspond parfaitement à l'ovule du 
Salvinia, à l'exception des corpuscules. Ceux-ci seraient un orga- 
nisme manquant au Sahinia. 

En effet, abstraction faite des corpuscules ainsi que des fils qui 
garnissent le tégument externe, il n'est pas difficile de comparer 
l'ovule de VÀzolla à celui du Salvinia ou bien aux grandes spores 
des Lycopodes. Tous ces organes consistent essentiellement en 
une cellule entourée d'une membrane, laquelle est composée plus 
ou moins distinctement de trois pièces, du côté où la cellule offre 
trois lignes saillantes. J'ai déjà fait mention de cette structure au 
sujet de Vyizolla ; dans le Salvinia^ le tégument externe est formé, 
au même endroit , de trois lobes ; dans les Lycopodes , ce tégu* 
ment offre, du côté aplati de la spore, trois lignes saillantes, et, 
en germination , la spore se sépare en trois pièces. On ne ren- 
contre de différences que dans la structure du tégument externe : 
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dans VyizaUa, ce tégument est granuleux et garni de fils : j'ai dé- 
crit ailleurs la structure du tégument du Salvinia; dans les Ly^ 
copodium^ ce tégument se compose de deux couches, Tune interne, 
délicate et finement granuleuse, l'autre externe, plus ferme, plus 
opaque, à surface munie de saillies. Dans VIsoeies laciutris, la 
facette aplatie des grandes spores , sur laquelle se trouvent les 
trois lignes saillantes, est séparée du reste de la spore par un 
bourrelet annulaire, ainsi que Ta déjà montré hischoiï [Cryptog.^ 
111, p. 81), et on y distingue encore mieux que dans les Lycopo^ 
dium les couches dont se compose le tégument : la couche la plus 
voisine de la cellule sporaire est mince ; la suivante est ferme et 
plus opaque : Tune et l'autre sont granuleuses ; la troisième 
couche, qui est l'externe, plus transparente que la couche inter* 
médiaire, comme verruqueuse à la surface, est facilement sépa- 
rable en plusieurs pièces. 

On ne possède aucune observation sur la formation de la partie 
moyenne de l'ovule de VJzolla ni sur celle des corpuscules. La 
partie moyenne sépare la partie arrondie du tégument externe de 
la partie supérieure , qui se compose de trois pièces ; par consé- 
quent elle correspond exactement à l'endroit du bourrelet annu- 
laire de VIsoetes. 

Griflith est le premier qui ait observé les cellules jaunes dans 
les corpuscules ; il les compare aux grains de pollen , et il trouve 
que le tissu des corpuscules est analogue à celui dans lequel gisent 
les grains de pollen ; il faudrait donc considérer ces cellules 
comme les organes essentiels , ayant engendré le tissu environ-^ 
nant Mais, dans mes recherches sur ce genre, je n'ai pas pu dé- 
couvrir constamment de ces cellules dans les corpuscules; peut- 
être serait-il permis de présumer que, lors du développement du 
sac embryonnaire , les cellules qui remplissaient le petit sac n'ont 
pas toutes été résorbées , ainsi que cela arrive chez les Salvinia , 
et que , de même que les grains de pollen , elles ont subsisté et 
se sont groupées en plusieurs parties. Cette interprétation justi- 
fierait en quelque sorte la désignation de « antherœ » et de « cor» 
puscula anlherifarmia, » appliquée par R. Brown et par Endiicher 
h ces organismes. 
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Quant aux anthères, je me bornerai à faire remarquer que les 
grains de pollen de VAzolla sont groupées en quatre masses , 
tandis que dans le Salvinia ils ne forment qu^une seule masse. 
Ces masses sont solides, comme les corpuscules, et leur tiseu oflTre 
une grande ressemblance avec du véritable tissu cellulaire , les 
grains de pollen gisent dans des interstices de ces cellules ; mais 
cellesci ne contiennent jamais autre chose que de Pair, et parfois 
leur membrane offre une apparence granuleuse. , 



K\rLl(:ATIO!\ DES FlGtllES ( Plancbe 8 B). 

r, réceptacle. 

tr 8âc embryoDnaire. 

m, t^meDt externe du .sac embryonnaire. 

<, partie supérieure du tégument externe, recouvrant le sac embryonnaire dans le 

haut. 
6, la partie moyenne annulaire de Tovule. 
a, corpuscules. 

c, membrane qui recouvre la partie supérieure de l'ovule, 
p, grains de pollen. 

AZOLLA CR18TATA, Kaulf. 

Fig. 4. Réceptacle; on y aperçoit l'ovule par transparence. 

Fig. 9. Ovule dont on a enlevé un des corpuscules. 

Fig. 3. Moitié d'un réceptacle ovulifère, coupé longitudinalement. 

Fig. 4. Sac embryonnaire vu d'en haut, entouré du tégument externe. 

Fig. 5. Portion du tégument externe du sac embryonnaire et de la partie moyenne 

de l'ovule. 
Fig. 6. Portion de l'ovule, afin de montrer la connexion entre la partie sapé- 

Heure et la partie inférieure du tégument externe du sac embryonnaire , ainsi 

que l'union d'un corpuscule avec l'ovule. 
Fig. 7. La partie supérieure et la partie moyenne du tégument externe, vues d'en 

haut ; on a enlevé les corpuscules, le sac embryonnaire et la partie inférieure 

du tégument externe. 
Fig. 8. Masse pollinique. Les soies glochidées s'y trouvent toujours en bien plus 

grand nomt>re que ne l'indique la figure. 
Fig. 9. Grain de pollen. 

Fig. 1 0. Tissu d'un corpuscule, après avoir été macéré dans de l'acide sulfurique. 
Fig. 4 4. Les cellules j,aunos des corpuscules, en connexion avec une partie du 

li^su. 
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FRAGMENTS MYCOLOGIQUES ; 

Par M. J..H. IiÉVKIIXi . I). M. 

Depuis la publication , dans ce recueil, de Thistoire des Chano- 
pignons du Muséum de l^aris, j'ai reçu de différentes personnes 
un certain nombre d'espèces , qui me paraissent dignes d'être 
signalées : les unes sont exotiques , les autres indigènes. J'en 
donne aujourd'hui la description , afin de témoigner ma recon- 
naissance aux savants qui me les ont envoyées. Je profiterai de 
cette circonstance pour exposer quelques considérations sur les 
Lycoperdacés en faisant connaître quelques unes des espèces, les 
plus remarquables de ce groupe, que nous avons découvertes, 
M. Decaisne et moi, dans les dunes de Gascogne, qui jusqu'ici 
ont été peu explorées sous le rapport mycologique. 

Je suivrai dans cet exposé l'ordre adopté dans mon article 
Mycologie du Dictionnaire universel d'histoire naturelle. 

i. - basidiosporébls ectobasides. 
Agaricus. 

jégaricus arenarius^ LaU , sulphureus, pilco carnoso convexo Isvi 
sicco ; lameliis latis sat confertis emarginatis unguiculo tcnui 
adnatis; stipite valido nudo basi bulboso sursumalbo. — Hab. 
sept oclob. Tête de Buch in acervis arenosis maritimis. 

Àgaric\is sinuatus var. b , arenarius , Laterrade , Flore borde- 
laise ei de la Gironde , &• éd. , p. 534. Vulgairement Vuideau , 
Videau, Agaric des dunes. 

Descr, Chapeau large de 6 à 12 centimètres, charnu, convext;, oh- 
lus, puis étalé, glabre, de couleur jaune rutilant; I epiderme se dé- 
tactie assez difficilement. Chair blanche, épaisse et terme ; lames larges, 
cons'Stantes , flexibles , échancrées vers le pédicule , auquel elles adhè- 
rent par leur partie supérieure : elles sont couleur de soufre. Pédicule 
entièrement nu, cylindrique, plein, fibreux, blanc à sou sommet, jaune 
a sa base, renflé subitement et formant uu bulbe dont le diamètre est 
quHquefois de 4 à .5 centimètres; il e^t haut de 8 à 12 centimètres, 
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et épais à sa partie moyenne de 2 centimètres. La chair du cbapeau, 
comme celle du pédicule, est blanche, ferme, $ans«odeur, et d'une sa- 
veur qui rappelle celle du Mousseron {Ag. a^bellus), 

Obs. Ce Champignon se rencontre très communément dans les 
dunes des environs de la Tête de Buch , lorsque Tautomne est 
humide. Les habitants le recherchent, et en font des envois assez 
considérables à Bordeaux. Sa taille et sa couleur jaune ne per- 
mettent guère de le confondre avec d'autres espèces. Quoique 
déjà décrit, j*ai cru devoir donner une nouvelle description de 
cette espèce : car celle que nous devons à M. Laterrade, profes- 
seur de botanique à Bordeaux , e^ trop succincte. 

Le nom à' Agaric des dunes lui vient de ce qu'il habite unique- 
ment , aux environs de Bordeaux , les montagnes de sable; celui 
de Vuideau lui a été donné à cause du phénomène singulier que 
présente le bulbe du pédicule d'absorber une grande quantité 
d'eau lorsque la saison est pluvieuse, et de la laisser écouler quand 
on le comprime. 

Afin de donner une idée nette de cette belle espèce , je ne puis 
mieux faire que de la comparer à VAgaricus sutphureus Bull., 
dont on aurait augmenté les proportions , et près duquel elle doit 
être placée ; elle en diffère cependant par la couleur de sa chair , 
. par l'énorme bulbe du pédicule, par l'absence d'odeur ; enfin, 
par la saveur agréable qu'elle présente lorsqu'on la mâche. 

J'ai conservé à cette belle espèce le nom que lui a donné 
M. Laterrade ; car celle décrite par M. De Candolle sous le même 
nom , et qui croit dans les dunes de la Méditerranée , constitue 
aujourd'hui le genre Manlagnites. 

Agaricus Mort, nov. sp. , pileis carnosis imbricatis sessilibus vel 
in pediculum brevem canaliculatum subtus hirtum proti*actis, 
fulvis, hirtis versus marginem denudatis; iamellis flavescenti- 
bus decurrentibus. — Hab. Monspeliis ad truncos vetustos Mori 
alba}. 

Desc, Cha|)eaux nombreux , imbriqués , charnus , larges de 0,03 à 
O.OG*", Uuitôt sessiles et siMui-orbiculaires, tantôt prolongés en un court 
|Kklicule canaliculé à sa face suiM'^ieure, et hérissé de poils en dessous ; 
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leur surface est recouverte de poils roides qui disparaissent vers la marge. 
L4iines minces, nombreuses, de différentes longueurs, décurrentes ; leur 
extrémité inférieure se perd dans la villosité qui recouvre le pédicule. 

Obs. Cette espèce, en raison des poils qui recouvrent son cha- 
peau , doit être placée près de VÀgaricus vvlpintts Sow. et de 
V A garicus Sainsonianus ^ que j'ai rencontré en Hongrie, et que 
.M. Durieu a observé de son côté en Algérie. 

Agarxcus (pleurotus) myxotrichtis, nov. sp., pileo subcarnoso ses- 
sili vel brevi pediculo donato resupinato reniformi viscoso de- 
mum spongioso-villoso albo; lamellis concoloribus latiusculis 
sat confertis acie integris acutis. — Hab. autumno Rentilly in 
ditione Sequanaî et Matronae ad truncos cœsos Tiliœ micro^ 
phyllœ. 

iMêc. Chapeau charnu, tenace, sessile, réniforme ou muni d'un court 
pédicule , blanc , large de Û"*,01 à 0",o3, d'abord visqueux , puis sec et 
recouvert d'un tissu pileux, feutré et spongieux. Marge aigué, entière oo 
lobée. Lames assez nombreuses, plus larges que le chapeau n*est épais, 
aigués aux deux extrémités, décurrentes. Pédicule long de 0,(03 à 0,004"^, 
furfuracé à sa partie supérieure. 

Obs. Cette espèce doit être placée dans VEpicrisis de Fries , 
immédiatement après VJgaricus airo-cœruleus. 

Lkmtinus. 

L. humescens^ nov. sp.,niveus, pileo convexo carnoso- lento Isevi 
demum rimuloso; lamellis insequalibus distinctis acie integris 
acutis adnato rotundatis secedentibus ; stipite pieno cylindrico, 
tenaci, nudo, deorsum incrassato. — Hab. Rentilly in ditione 
Seqnanae et Matronae ad ligna foco destinata. 

Deêc, Chapeau charnu, coriace, orbiculaire, glabre, d'un blanc de 
neige, large de 0,04"; lames assez nombreuses, de différentes grandeurs, 
entières et tranchantes à la marge , arrondies à la base et adhérentes au 
pédicule . dont elles se séparent à une époque un peu avancée. Spores 
blanches; pédicule très consistant, cylindrique , nu , plein , légèrement 
renflé à la base. 
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Obs. Cette espèce se fait remarquer par la blancheur de toutes 
ses parties , par sa consistance tenace , et surtout par sa difficulté 
de dessiccation. Depuis deux ans, en effet, que je la possède en 
herbier, elle a conservé toute sa mollesse , sa flexibilité ; elle ofl're 
la consistance d'un morceau de peau qui aurait été huilée en 
prenant une teinte jaunâtre générale. 

POLYPORUS. 

Polyporus macroporus; nov. sp. , pileo sessili semi-orbiculari basi 
protracto gibboso convexo subcrustaceo rimoso fusco-nigri- 

' cante, in squamas crassas soluto ; poris longissimis non stratosis 
sex angulatis ore obtusis ; contextu fusco. — Hab. Java ad 
truncos. 

Desc. Chapeau à peu près demi-orbiculaire , large de 12 centimètres, 
épais de 5 centimètres vers la marge; base relevée en bosse et légère- 
ment prolongée; surface inégale, d'un brun noir, fendue longitudi- 
nalement et squameuse; substance de 2 à ô millimètres d'épaisseur» 
tandis que les pores ont 4 à ô centimètres de longueur. 

065. L'échantillon que je possède a été recueilli par M. Zollin- 
ger ; je ne connais aucune espèce qui puisse être comparée à 
celle-ci , en raison de la disproportion qui existe entre la lon- 
gueur des pores et l'épaisseur du chapeau ; il a bien quelque ana- 
logie avec le Polyporus hispidus Bull., mais il s'en éloigne par sa 
surface qui , au lieu d'être villeuse , est recouverte d'une croûte 
dure et noire, qui se fend en long et en travers, et forme de 
larges écailles. 

Polyporus Kickxianus , nov. sp. , pileo sessili vel centro adiixo 
applanato coriaceo flexibili aibo subnitente zonis concoloribus 
notato, margine lobato repando acuto sterili ; poris angulatis 
ore acutis versus marginem obtusis superficialibus ochroleucis. 
— Hab. in America ad truncos 

Desc, Cette grande et belle espèce, en forme d'éventail, est reinar(|uablo 
par la largeur et le peu d'épaisseur du chapeau qui est sessile , semi-or- 
hiculairo, ou attaché par le rentre. L'échantillon que m'a comnmniqiié 
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le profiisseur Kickx, de Gand , a 3 décimètres de largeur, el ô ou 6 mil- 
limètres dans sa plus grande épaisseur. La surface est lisse, blanche, 
luisante, marquée de zones concentriques assez rapprochées. La marge 
loliée, tranchante, stérile en dessous; les pores jaunâtres, anguleux, 
aigus à la base, tandis que vers la marge ils sont très superficiels et à 
cloisons obtuses. La trame de toutes les parties est blanche, homo- 
gène et assez compacte , ce qui pourrait le faire ranger dans les Tra^ 
tnetes^ si ce genre était mieux défini. 

Polyporus lents,- nov. sp. , pilais sessilibus reflexis submembrana- 
ceis semi - orbicularibus zonatis velutinis ochraceis, margine 
acuto subtus sterili ; poris minutis angulatis ore obtusis satu- 
ratioribus; contextu floccoso ochraceo. — Hab. adtruncosar- 
borum in Annerica(herb. Mougeoi). 

f)esc. Les chapeaux sont semi-orbicnlaires, à peine de l'épaisseur 
de 3 millimètres à la base, aplatis, marqués de zones assez rapprochées, 
d'un jaune fauve, et recouverts d'un duvet extrêmement tin et très doux 
au toucher; la marge est régulière, aiguë, stérile en dessous, mais dans 
uiie très petite étendue ; les pores, dont la couleur est un peu plus foncée, 
sont petits, anguleux; leur longueur égale et dépasse même l'épaisseur 
du chapeau, dont le tissu est floconneux. — Cette espèce appartient évi- 
demment à la môme section que le Polyfjorus velutinus, Pers. 

Obs. Ce Polypore , que je dois à l'amitié de M. Mougeoi, croît 
sur les troncs; il forme des bandes plus ou moins étendues , 
résultant de Funion des individus les uns aux autres. 

Polyporus Dozyanus , nov. sp., pilais sessilibus înibricatis basi 
connatis duris raticulato-spongiosis cinarascantibus , margini- 
bus undulatis sublobatis ; poris angulatis inaequalibus pallide 
lignais brevibus. — Hab. ad truncos in insula Javae. 

Desc. Les chapeaux ne dépassent guère ^ centimètres dans leur plus 
grand diamètre; ils sont superposés les uns aux autres et réunis à la 
hase; leur face supérieure parait striée irrégulièrement vers la marge, 
qui, examinée à la loupe , ressemble h une éponge. Ce caractère rend 
cette espèce très facile à reconnaître. Les pores sont courts, anguleux , 
très inégaux entre eux; les cloisons qui les forment, entières et minces. 
La substance du chapeau est dure, homogène, d'un jaune pâle. 

Obs. Cette espèce m'a Hé communiquée par M. le docteur 
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Dozy à Leyde ; elle forme sur le tronc des arbres à Java des 
masses qui paraissent assez considérables. 

Polyporus gossypinus^ Moug. Lév., pileo efTuso-reflexo applanato 
coriaceo azono tomentoso aibo; poris primo dsedaleis dein an* 
gulatis pallide cinereis intus concoloribus, dissepimentis tenui- 
bus deiUiculatis ; contextu albo. — Hab. in Yogesis ad truncos. 

Desc, Chapeau large de 3 à 7 centimètres, coriace, aplati, tomen- 
teux et blanc en dessus , épais à peine de 1 millimètre Pores trois à 
quati;e fois plus longs, blancs à Tintérieur, légèrement cendrés à l'ou- 
verture, dont les parois sont minces et denticulées ; dans le jeune âge. ils 
sont irréguliers et rappellent assez ceux du Dœdaiea : ce n'est qu'à une 
certaine époque qu'ils sont parfaitement distincts. 

Obs. Ce Champignon, ainsi que le Polyporus macroporus, sont 
remarquables par la ténuité de la substance et la longueur pro- 
portionnelle des pores. 

Polyporus (apus, lentus) apalus, nov. sp., pileo reflexo sessili 
coriaceo tenuiculo azono nudo albo, margine acuto subtus ste- 
rili ; poris angulatis concoloribus , dissepimentis denticulatis. 
— Hab. Rentilly ad truncos quercuum caesos. 

Desc. Chapeaux sessiles , réniformes ou semi-orbiculaircs , presque 
membraneux, coriaces, blancs, nus et dépourvus de zones, larges de 0^,01 
à O^.O^. Marge tranchante , un peu ondulée , stérile en dessons ; pores 
assez grands, anguleux , blancs en dedans et en dehors, formés par des 
cloisons finement denticulées. 

Obs. Le Polyporus Neesii F. est Tespèce U plus voisine de 
celle-ci; elle n'en diffère que par ses. pores qui sont entiers et 
obtus. 

« 

BOLETUS. 

Boletus (leucosporus) laclev^^ albus, pileo pulvinato carnoso sub- 
velutino, tubulis liberis rotundis vel angulatis; stipite cylin- 
drico extus duro rimoso e basi turgida ad apicem velutino intus 
spongioso demum cavo. — Hab. septemb. Tète de Buch in 
aggeribus arenosis. 
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Df$e. Ch'apenii cliarnu, en forme de coussin, épais au centre, et 
«liminaant insensiblenient vers la n)ani:e, large He 8 à 12 centimètres, 
recouvert H*un léger duvet ; tubes assez courts en raison de Tépaisseur 
«lu chapeau, éloignés du pédicule, formant une couche convexe; ouver- 
ture arrondie ou anguleuse, à bords obtus. Pédicule long de 10 à 12 cen- 
limètres, cylindrique, légèrement renflé à la base, recouvert d'un duvet 
semblable à celui du chapeau. Sa structure ressemble à celle du Boletus 
castnntnis, cyotieacens, elle n'est pas formée de fibres longitudinales ; son 
tissu est homogène , sec et se gerce en travers. La substance intérieure 
est également dépourvue de fibres ; elle est spongieuse, semblable à celle 
des Lactaires, des Russules , et se divise par grumeaux , de sorte que le 
pédicule, au lieu d'être' fistuleux , devient cave avec l'âge. Ce Champi- 
gnon, d'un blanc très pur, passe au bleu indigo le plus intense avec une 
rapidité extraordinaire, soit lorsqu'on le divine, soit même quand on 
vient seulement à le toucher. 

Obs. Ce Bolet a de très grands rapports avec le Boletus cya- 
nescens de Bulliard ; mais il en offre de plus remarquables encore 
avec celui que Krombhoitz a décrit sous le même nom (Essb. 
Schwaem. funft. Heft., p. 8, lab. 35, fig. 7, 8, 9) ; il en diflîère 
cependant par sa couleur généralement blanche , par ses pores 
anguleux , et par son pédicule velouté dans toute son étendue ; 
tandis que . dans le Boletus cyanescens des auteurs , le pédicule 
est velouté à sa partie inférieure seulement, et glabre à sa partie 
supérieure. Enfin , l'espèce nouvelle que je décris n'offre pas sur 
le pédoncule la constriction prononcée , décrite et figurée par 
Bulliard, et d'après laquelle Persoon lui avait donné le nom si- 
gnificatif de Boletus constTxctus. 

Plaxche IX. — Fig. S. Champignon dans son intégrité. — Fig. 2. \je même, 
coapé verticalement. 

Hydnum. 

Ilydnum (irpex) phœodon^ nov. sp., pileis submembranaceis 
ofl*uso-reflcxis latere connatis zonatis velutipis fulvis; dentibus 
longiusculis compressis subacutis lœvibus basi quandoque di- 
vîsis fuscis. — Hab. ad truncos dejectos insula; Jav» (herb. 
Dozy). 

Ùfsc. (Chapeaux larges de 6 à 8 centimètres, réunis latéralement, 
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membraneux, étalés, puis réfléchis à la marge; celle-ci est- mince, on- 
dulée, décliin'^ ou divisée en lobes, zonée, tomenteuse, d*une couleur de 
vieux cuir. Les dents sont aplaties, lisses, comprimées, larges à la base, 
et souvent divisées en dents plus petites et d'un brun assez foncé, qui 
change d'intensité selon Tincidence de la lumière. 

■ 

Obs, Cet espèce est voisine de Vllydnum /rpex et non Radu- 
lum) trachyodon qui croît à Bogota, et que j'ai décrit dans les 
Annales des Sciences naturelles (3* sér.^ vol. V, p. 302). 

Cypiiklla. 

('yphclla gibbosa, nov. sp., sparsa stipitata, cupula membrana- 
cea erecta infundibuliformis basi gibbosa, intus extusque la^vi, 
alba; stipite tenui longiusculo concolori.— Hab. in tractu Ni- 
vornensi ad caules Solani tuberosi. 

Desc, Ce petit Champignon atteint de 3 à 5 millimètres en hauteur; 
sa cupule membraneuse, infundibuliforme. gibbeuse à la base, comme 
la corolle de Y AntiiThinwn majus, est nue, li>se, blanche dans toutes ses 
parties ; la marge irrégulière très mince, et le pédicule cylindrique droit, 
haut de 1 à 3 millimètres. Les basides sont tétraspores et situés à Tin- 
t()rieur de la cupule; les spores petites, ovales et transparentes. 

Obs. Persoon , à qui j'ai montré autrefois cette plante, lui 
a trouvé beaucoup d'analogie avec le Peziza Perula ; mais cet 
. illustre mycologiste n'a pas osé affirmer l'identité. Néanmoins, 
comme elle appartient aux Champignons basidiosporés, et non 
aux thécasporés, je n'ai pas cru devoir la conserver plus long- 
tompsin édile. 

Cypliella ampla, nov. sp. Receptaculum scssile membranaceum 
cupulatum album tomentosum , intus venosum cervinum, mar- 
ginc tenui integro. — Hab. propc Parîsios. Verc ad ramos 
deciduos. Mecum commiinicavit doct. Ern. Germain. 

Desc, Réceptacle mtîmbraneux, sessile, en forme de cupule, large 
de 3 à 7 millimètres, blanc et lomenleux à l'oxlérieur; marge mince, 
entière et régulière; intérieur jaunâtre, lisse, recouvert de basides tétra- 
spores; s|)ores ovales, allongtîes, obtuses aux deux extrémités, simples 



LÉVnULÉ. — WUAGamj^ «1 COUI6I0CES. 1^7 

ri Wynf fcp y t ci«rU?ies. La suUstante «io rvnpUrle est composée dt tel- 
laie» capiUairvs WmçiloiiiiBale. aver une Ir-^êre nmlusil^ a des intfnralls 



Obs. Cette espèce, la plus graDile que je coonaisse jusqu^à ce 
jour, poumit . s<iiis le rapport de la stnicture. être rapprochée 
du Memlius corium et du Thelephora ochrviewn dans leur jeune 
âgf^ : noais elle difiere esêentieliement de ces deux plantes par la 
Tonne de son réceptacle qui ne se déchire . et ne s'étend jamais 
sur les écorces sous la forme d'une membrane. 

TaLMELLA. 

T. TkurHiana, nov. sp., all>a. receptaculo membranaceo effuso 
adnato.ambitu lîbero bvssoideo : hxmenio la>vi subundulato. — 
llab Rentilly in ditione Sequanae et Matron-e ad ramos deci- 
du«>s Fagi sylvaiicœ. 

iâftr. CjHte Treoitme nait le plus souvent a U surface îles rameaux du 
llt'-fn-; qii^lquefois »*lle m» dévt^loppe dans Ttrix^i-e m^me. déchire Tëpi-* 
• Ifrn^. ft s«* nKintn* scKisIa forme d'uii^-cupole : dans l'un et Tauirv cas, 
Hlf s'éteml cr»ainie une roeaihnineblaiM-lie<ur les lM:an4*lie& Sa îéce in- 
lrri«*iire est adliéreiite; a une c«^rtaine ^pMjUf. le pourtour de%'ieiit libre 
et se dépouille d*un duvH blanc. La surface sporilere est lisse et iiie^* 
Inncfit ondulée: ks spores allongées, presque rénifomitt, sont sup|inr- 
tivs par des basîdes nKinospores. 

Obs Celle espèce esl ass^-z répandue: on la trouve principale- 
ment en automne. Elle n'a des rapports pour la forme qu'a\ec le 
TremeUa mtdeata de Schueinitz , dont elle diflere par sa couleur 
blanche, et par Tabesence de petits noyau\ blancs, calcaires, 
daa* son épai?*5eiir. 

E\ini%. 

Ejndia pezizfFformis , nov. sp., gregaria* reeqitaculo camoso- 
gelatif jo>o >tipitato concavo extus tomentoso aibo, disco flavo 
riiarginato demum expanso. — Hab. Saint-Cermain-en-I^ye 
autumno ad ranios quemeos^ T«>te de B4ich prope Burdigalam 
ad truncos humi pnistratos pinorum. 
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Desc, Réceptaclc*s charnus, trémelloïdcs, cupuliformes, pédiceilés, to- 
menteux et blancs en dehors, hauts de 0,00.') à 0,015"*'". Disque déprimé, 
uni, jaune, limité par une marge blanche; avec Tàge, il devient con- 
vexe, et la marge s*efface. Basides monospores ; spores ovales, allongées. 
La substance du réceptacle, examinée au microscope, est formée de 
cellules capillaires très longues, mélangées avec une matière gélatineuse. 

065. On doit rapprocher cette espèce de VExidia recisa Fr., 
dont elle diffère cependant par le pédicule du réceptacle et parla 

couleur du disque. 

» 

Hymenula. 

Hymenula PlcUani^ nov. sp., receptaculis gregariis amphigenis 
innatis dein erumpentibus minutis carnosulis, orbicularîbus vel 
ovatis pulvinatis flavo-rubescentibus macula exarida insiden- 
tibus; sporis ovatis, vel curvatis continuis utrinque obtusis. — 
Hab. in Gallia meridionali. Legit cl. Castagne ad folia P/olam 
orientalis. 

Desc. Réceptacles petits, orbiculain^ ou oVales, saillants et jaunâtres 
quand ils sont humides, déprimés et bruns quand ils sont secs. Letir sur- 
face est couverte de basides monospores; les spores sont ovales ou cour- 
bées, obtuses aux deux extrémités; elles renferment quelquefois une ou 
deux sporidies. Cette plante se développe sur les deux faces de la feuille , 
dans une grande tache brune, irrégulière et friable. 

II. — BASIDIOSPORÉKS ENTOBASIDES CONIO<JA.STRES. 

SCIIIZOSTOMA. 

A\ exasperatum^ Lév. Ann. Se. nat., 3** sér. , tom. V, p. 165. — 
Hab. Bay-Triton ad truncos, prope fretum Torresii in Nova 
Tfollandia. 

Tuhstoma exasperatumMnig. Hist. phys. polit, et nat. de Tlle 
de Cuba, Cryptog.» p. 513, tab. XI, fig. 4. 

Obs. Cette espèce, déjà si remarquable par son habitat sur les 
bois pourris, son pédicule écailleux, son réceptacle couvert d'é- 
normes verrues prismatiques , son ostiole fimbrié comme dans les 
Plecostoma et ses spores enveloppées d'une membrane réticulée, 
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Tcsl encore sous le rapport géogra[)luque , puisciu'on la Irouve à 
Cuba et à la Nouvelle-Hollande , contrées dont la végétation est 
si différente. 

Brooiiria Berk. 

Broomeia Guadalupensis^ nov. sp., conforta, volva cupulata car- 
tilaginea flavicante ore lobato-dcntata, receptaculis globosis 
sessilibus membranaceis albis demum nigricantibus apice fim- 
briato dehiscentibus. — Hab. ad terram inGuadalupia. (herb. 
Mus. Par.) 

Detc. Mycélium blanc, filamenteux, ramlGé dans la terre.Volve dimi- 
i1iée,cupuiirorme, de consistance cartilagineuse, lobée à la marge, de 

couleurjaunàtre.Réce|)tacIesspliériques, de la grosseur d'un pois,d'abord 
blancs, puis noirs; la membrane (|ui les forme est mince, persistante, for- 
fùée de cils très rapprochés , qui se séparent pour donner issue aux 
spores. Celles-ci, comme dans le Brootneia congregatn, sont globuleuses, 
petites, légèrement hérissées, de couleur brune très foncée, ainsi que 
les filaments qui résultent de la désagrégation du parenchyme. 

Obs. I^ genre Broomeia , établi par M. Berkeley dans le jour- 
nal de Hooker (vol. VU, p. 9, tab 6, p. 2), est encore peu connu 
des botanistes. L'espèce qui lui a servi de type a été trouvée sur 
du bois sec par J. Backhouse, dans le district d'Albany, au cap 
de Bonne-Espérance. Celle que je fais connaître en est parfaite- 
ment distincte; elle a été recueillie à la Guadeloupe par M. le 
docteur Duchassaing. 

BOVISTA. 

Bavista ammophila, nov. sp., receptaculo globoso-turbmato to» 
mentoso verruculoso aibo, mycelio funiculiformi suffulto ;sporis 
globosis lœvibus tenuissimis niamentisque parenchymatis oli- 
vaceis. — Hab. autumno ad terram arenosam prope Burdiga- 
lam in loco dicto Tête de Buch. 

Ohs. La forme globuleuse turbinée , la couleur, le duvet , les 
légères verrues qui recouvrent le réceptacle, le long mycélium 
radîciforme enfin rendent cette espèce parfaitement rcconnaîs- 
sable ; elle mesure en général O'^M de diamètre . et 0'",0A de 

J- r^ne R.T T IX (Mars I8i8.) , 9 
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hauteur. Si on la compare au Bovista plumbea , la seule espèce 
avec laquelle on puisse réellement la confondre , on Ten distingue 
facilement et, au premier coup d'œil, à sa forme particulière. 

Planche IX. — Fig. 5. Champignon de grandeur naturelle; on voit au som- 
met la rupture du réceptacle qui commence à s'opérer, et à la partie inférieure 
le funicule radiciforme qui laisse échapper quelques radicelles. — Fig. 6. 
Spores rondes, munies de leur pédicelle, vues à un fort grossissement. 

SCLERANGIUM Gen. nov. 

Le genre Scleroderma ^ créé par Persoon , se distingue des au- 
tres genres appartenant à Tordre des Dermaiocarpes trichosper- 
més par l'épaisseur et la consistance du péridium, qui se déchire 
irrégulièrement au sommet pour aider à la dispersion des spores. 

Si fauteur du Synopsis fungorum avait attaché autant d'impor- 
tance à la structure interne qu'aux parties extérieures des genres 
qu'il ajustement établis, il eût vu que dans les uns (Podaxon) le 
pédicule se prolonge k l'intérieur du réceptacle, pour y former un 
axe columelle) autour duquel se disposent les organes de la fruc- 
tification , tandis que , au contraire , dans les autres genres dû 
même groupe, cet axe ou cette columelle n'existant pas, on voit 
ces organes reproducteurs composer, ou toute la substance inté- 
rieure du champignon , ou renfermés dans un grand nombre de 
petits sacs particuliers, pressés les uns contre les autres comme le» 
graines dans un fruit de Grenadier {Polysaccum) ^ ou nichés, par 
groupes distincts, dans des cavités qu'ils se creusent eux-mêmes 
à l'intérieur de la masse parenchymateuse , et qui disparaissent 
enfin quand le Champignon a atteint tout son développement. 

La diversité d'organisation propre à ce groupe m'a donc per- 
mis de diviser les Sclerodei^ma en trois genres qu'il est impossible 
de confondre. Mais si cependant , au lieu d'admettre les divisions 
que je propose , on adopte la circonscription du genre telle que le 
professeur Fries l'a établie , on voit bientôt qu'une espèce remar- 
quable, le Scleroderma Geasler, s'en éloigne complètement par les 
caractères que nous olfrent les organes de la fructification , les- 
quels sont contenus dans de petits sacs ou sporaiigcs particuliers. 
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accumulés à rintérieur d'un réceptacle membraneux renfermé lui- 
même dans une volve épaisse, coriace, qui se déchire du sommet 
ver^ la base en larges lambeaux. 

Il résulte, comme on peut en juger par ce court exposé, que le 
Sderoderma Geaster a plus d'affinité avec les Polysaccum qu'avec 
les Sderoderma^ mais qu'il diffère des premiers cependant par la 
présence des deux membranes qui forment ses enveloppes. Cette 
structure remarquable m'a engagé à former pour cette espèce un 
genre distinct, que je nommerai Sclerangium, en raison de la 
consistance de sa volve. Mais afin de mettre ces caractères plus 
en relief et afin qu'ils puissent être mieux saisis, je rappellerai 
comparativement ceux des Sderoderma et Polysaccum. 

SCLERODERMA Pers. 

Receptaculum carnosum radicatum vertice irregulariter rum- 
pens ; parencbyma compactum demum floccosum receptaculo 
undique adnatum ; basidia conglomerata, intricata, polyspora, in 
cellulis spuriis parenchymatis nidulanUa; sporas globosae echi- 
nats in pulverem crassum dilabentes. — Fungi terrestres. 

POLYSACCUM DC. 

Receptaculum radicatum capitatum carnosum firmam dein 
^ccum frustratim rumpens ; parencbyma venoso-cellulosum spo- 
rangiis subglobosis , polyedris vel lentiformibus spongiosis de-* 
mum floccosis farctum ; basidia intricata undique adnata poly- 
spora ; spora? globosae laeves vel echinats in pulverem tenuem di- 
labentes.— Fungi terrestres vel arenicolae. 

SCLERANGIUM Lév. 

Receptaculum globosum radicatum duplex , exterius ( volva ) 
carnosp-lentum crassum, vertice stellatim fissum, interius (recep- 
tacolum proprium) tenue, membranaceum irregulariter rumpens; 
parencbyma venoso-cellulosum sporangiis minutis subglobosis 
rompactis demum floccosis farctum ; basidia undique adnata in- 
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iricata polyspora ; spoiae globosœ laeves vel echinalœ in pulvereni 
dilabentes. — Fungi arenicolaî. 

Scleràngium Polyrliizon, Lév., globosum, subsUpitatum radica- 
tum ; volva crassa extus lacunoso-fibrosa , parenchymate fibriU 
loso cinerescente , sporis pallide violaceis. Hab. Tête de Buch 
in aggeribus arenosis. Monspeliis, in eisdem (ocis invenit cL 
professer Delille. 

Lycoperdastrum, Mich. Nov. Plant, gen. p. 219, tab. 99, fig. 1. 
— Lycoperdon var. a, Gled. Melh. Fung. p. 215. — Lycoperdon 
polyrhizon, Gmel. Syst. nat. J.inn. vol. !J, p. \I\6I\. — Sclero- 
derma polyrhizon, Pers. Syn. fung. p. 156. — Spreng. Syst. 
veget. vol. IV, p. 520. — Scleroderma Ceaster. Fr. Syst. myc. 
vol. 111, p. ftf). 

065. J'ai trouvé en grande quantité ce Champignon , avec 
MM. Decaisne et Chantelat, pendant le mois de septembre 
dernier, dans les dunes des environs de Tôte de Buch. 11 est 
presque constamment caché sous le sable, et ne s'aperçoit qu'à 
l'époque de maturité , lorsqu'en s'ouvrant il arrive à la surface 
du sol. Il crott tantôt isolé , tantôt en nombre plus ou moins con- 
sidérable , mais toujours resserré dans un espace assez circon- 
scrit; il est généralement globuleux, muni d'un court pédicule « 
d'un mycélium très abondant . feutre , qui le fixe solidement au 
sable. Son volume est très variable ; il n'est pas rare d'en trouver 
du volume de la tête d'un enfant. Comme les Scleroderma^ il 
est dur, résistant et pesant; deux individus réunis ensemble 
pesaient environ un kilogramme. La surface externe est iacu- 
neuse , gercée , fibreuse , glabre , du moins elle n'est pas velue , 
ainsi que parait l'indiquer la figure donnée par Micheli ; ces carac- 
tères s'eflacent du reste en partie par la dessiccation. La substance 
qui forme la volve est charnue , cassante , de 3 à A millimètres 
d'épaisseur, épaisseur qui varie néanmoins suivant le volume et 
la longueur du pédicule; par la dessiccation , cette enveloppe ac- 
(juierl uno consistance ln\s dure, presque ligneuse ; à l'époque de 
la maturité, elle se divise en quatre ou cin(( fragmenls plus ou 
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moins aigus au sommet , qui se déjeltent en dehors et se réflé- 
chissent à la manière des téguments des Gecister. Us s'appliquent 
alors sur la surface du sol ; la surface interne, ainsi que Tintérieur 
de sa substance, sont jaunâtres ; vers la base, on remarque enfin 
quelques stries cendrées. L*odeur de ce volumineux Champignon 
n'a rien de désagréable ; si on mâche un morceau de son enve- 
loppe , elle craque sous la dent , et sa saveur se rapproche un peu 
de celle du Champignon de couche. Peu à près la rupture de la 
volve , le réceptacle se montre sous la forme d'un globe libre 
sur toute sa surface , si ce n'est cependant à la partie infé-> 
rieare; la membrane qui le constitue est très mince, de couleur 
gri^-olivacée ; elle se déchire le plus ordinairement à la partie 
supérieure ; mais cette déchirure devient bientôt générale , et le 
globe se trouve réduit à n'être bientôt limité que par le paren- 
chyme des sporanges réduits à l'état de filaments , autour duquel 
se trouvent alors les spores. Lorsque le Champignon conserve 
encore une légère vitalité , la masse de ce parenchyme est inter- 
rompue par un nombre immense de veines ou filets grisâtres. Les 
filets dans le jeune âge sont beaucoup plus abondants ; mais ils 
se détruisent ou se résorbent à mesure que les organes de la fruc- 
tification prennent de l'accroissement. Ceux-ci se présentent sous 
la forme de petits globules juxtaposés ; examinés au microscope» 
et à rétat de dessiccation , ils m'ont présenté des basides enche* 
vétrés, pressés les uns contre les autres, et des spores sessiles 
arrondies , de volume variable , et recouvertes d'un tégument 
brunâtre ou jaunâtre , lisse ou réticulé à la maturité parfaite. 

pLàNC» VII. — Fig. 1 . Champignon entier et dans le promier moment de déhis> 
cence de la volve ; on voit au milieu le réceptacle , qui n'est pas encore dé- 
chiré — Fig. %. Portion du même , coupé verticalement et avant la déhis- 
rence, la volve et le réceptacle sont encore en contact immédiat. Dans h 
parenchyme, on distmgue les sporanges. — Fig. 3. Spores; leur surface prô< 
seole de petites saillies qui les font (mrallrobérisséos. — Fig. 4 Volve coupée 
teriicalement. provenant d'un individu totalement ouvert 

Scterangium Michelii , nov. sp. , capitatum , subglobosum , bn»- 
viter pedicellatum radicatum, volva laftvi ochroleuca, parcnchy- 
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mate venoso-fibrilloso aureo ; sporis cineri^o-viulascentibus. — 
Hab. autumno Tête de Buch in aggeribus arenosis maritimis. 

Ce que je viens de dire du Sclerangium polyrhizan peut égale- 
ment convenir à cette espèce ; elle est seulement un peu moins 
volumineuse et supportée par un pédicule plus court ; Tabsence 
de gerçures à la face externe de la volve , la couleur dorée des 
veines que forme le parenchyme la rendent très reconnaissable. 

Obs. Si on compare le genre Sclerangium aux autres genres de 
la même famille , on voit qu'il leur emprunte quelques caractères 
eu qu'il les modifie. Ainsi, comme les Geaster, il a une volve et un 
réceptacle propre qui se séparent à l'époque de la déhiscence ; 
mais dans les Geaster la volve est plus ou moins épaisse, coriace, 
composée de deux ou trois membranes ; enfin ces champignons 
sont sphériques dans leur jeunesse, dépourvus de pédicule; leur 
mycélium est périphérique et ressemble à des fils qui serpentent 
sur sa surface. Dans le Sclerangium, au contraire, on voit un 
pédicule qui naît d'un mycélium; la volve est charnue, épaisse, 
homogène, formée d'une seule membrane qui prend par la des- 
siccation une dureté presque ligneuse. 

La même différence existe avec le Diploderma , qui a égale- 
ment un double péridium, l'externe dur, presque ligneux, in- 
déhiscent. Ce dernier caractère, joint à l'absence d'un pédicule, 
permet de penser avec le professeur Frics que ce genre pourrait 
bien avoir été établi sur un échantillon de Geaster avorté. 

Malgré la ressemblance que les Sclerangium offrent avec les 
5c/ero(/erma par le mycélium, la présence d'un pédicule, l'épais- 
seur et la consistance de leur enveloppe, cette ressemblance 
disparaît cependant complètement quand on les compare avec les 
espèces vivantes de ces deux genres. Le réceptacle des Sciera^ 
derma n'a en effet, pour tégument, qu'une membrane épaisse plus 
ou moins consistante ; mais dans les Sclerangium, malgré la pré- 
sence d'un tégument épais , consistant , on rencontre en outre un 
réceptacle propre, membraneux, dans lequel sont renfermés les 
organes de la fructification. Enfin ceux-ci , dans les Sclerangium^ 
sont renfermés dans de petits sacs ou sporanges susceptibles d'être 
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isolés ; dans les seconds . au contraire . à mesure que les organes 
de la fruclificatioD prennent du développement , on les voit se 
creuser de petites cellules dans le paienchyme lui-même ; jamais 
ces globules ne s^^nt pour\ us d*uoe enveloppe propre ; ils s'orga- 
niseoi et vont « en se dé\ eloppant . du centre à la circonférence , 
et Snissent par amincir le réceptable de manière à le réduire à 
rétat de simple membrane à sa partie supérieure. Ces deux 
genres, quoique fort ressemblants à la première vue, n*ont donc 
que des rapports très éloignés quand on étudie avec soin leur 
structure interne. 

I/ideotité des orgaaes de la refiroductioD établit des rapports 
intiiDes entre les Polytaentm et les SHeramyiMm. Ces deui i;efires 
ne différent en eflet que par le oombre des membranes iégawen' 
taires. Dans les SHeran'jium « ce réceptacle est composé de deux 
membranes : 1* d'uoe exteroe. ou vjlve épaisse plus ou idoîias 
coriace, qui acquiert aiec Tâge une graotfe dureté ; 2* d*uii ré^ 
œptacle membraneux « mince . fueace . qui le déchire averr la 
plus grande fadiité. 

Dans les Pofj^wmrw , ce réceptacle est formé, ccmoie dafi^ k-t 
Scleroderma . par une seoîe membrane . d'abcprd épaisse . chai- 
noe , puis friable . qui se sépare en lambeaux irrégulier? : U% 
sporanges, oepeodaut . se dévei'jppe:*: dans ies deux groupe*^ du 
centre à la péhpiiéhe. et envaritâfiie&i de même sa yab^bàsj^j^ 
propre. 

Cescandères sont «afibants, coauneoo le %'ubi. poorsépanor 
ees genres ei empêcher qo*cm ne ie§ ooafonde à Tavenir : rajtMH 
terai à ces caractères flcientiiî-:}iie§ et nçoareax qw^ïqmK duuue^^ 
que no» funnut ïew desuocaiin. S* en effet. Tob oomerve ur: 
indivjdD des Sde'^fêftum axant sa ééhi&oeiioe. u éprouve par ta 
dessiocaûoa nne dimiumiaD coo^iîdéraiiie dans god r(Miri«e : ^ 
SHrrodrrma . Oeosier, Pulysacrum « au cimiraire . ne bucuMieL. 
poêre d"aiiire ciiaxiCfsi&eTit aue celui d^ntiÇ iiiuniuiiiiL '^-.mcii:- 
raUe de leur pui^ : leur iaïueir*: re«ife ie tii*:uk.. 
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POLYSACCLM. 

Polysaccum australe, nov. sp. , stipilc radicato subcylindrico K^vi 
fiisco-nigricante nitido in receptaculum subglobosum tubercu- 
lato-areolalum concolorem dilatatum ; sporangiis fuscis sub- 
globosis, periphericis lenliformibus compactis, filamentisalbis; 
sporis cervinis sphaericis lœvibus. — Hab. ad terram in Nova 
Hollandia (herb. Mus. Par.) 

Desc, Le seul individu de cette espèce qui existe dans la collection du 
Muséum de Paris a été trouvé aux environs de Horton-Bay par M. Ver- 
reaux ; il esl haut de 9 centimètres. Son pédicule, qui naît d*un mycélium 
jaunâtre, est à peu près cylindrique, lisse dans toute son étendue, d'un 
brun-noir, livide et luisant; il se dilate su |)érieurement en un réceptacle 
globuleux ou hémisphérique, de même couleur que le pédicule, marqué 
de légères élévations en forme d'aréoles, qui correspondent aux spo- 
ranges* Ceux • ci sont arrondis , lenticulaires ou polygones au centre , 
formés d'une membrane mince, brune, très friable ; leur intérieur ren- 
ferme les débris du parenchyme, composé de filaments blancs, anasto- 
mosés, et de spores très petites, sphériques, lisses et transparentes. Ceux 
de la périphérie , au contraire , sont lenticulaires , fermes , munis d'une 
membrane plus épaisse, plus consistante, et ne se réduisent pas en pous- 
sière. 

Obs. Le Polysaccum australe présente une certaine analogie 
avec le P. turgidum de Pries , trouvé aux environs d^Astracan 
par Buxbaum ; mais, dans celui-ci, le pédicule, au lieu d*être 
lisse et uni , présente sur toute sa surface des lacunes ou des cet- 
Iules remplies de mucosités. On ne peut non plus confondre le 
P. australe avec le P. crassipes DC. , dont le pédicule inégal , in- 
crusté de terre ou de sable dans presque toute son étendue , se 
termine par un réceptacle renfermant des spores verruqueuses. 

Pi.ANcnK IX. — Fi^. 3. Champignon do grandeur naturelle: une |)artic du ré- 
rrplaclr osl dôlaolMM» ol laisse voir los sporanges nichés dans le parenchyme. 
Ki^ 4 Sporos rondes ni lisses, vues à un fori grossissement 

/^oh/sarruw (^niniiim. nov. sp. , ror.o.plariilo ji;lol)()so liPvi sordide 
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fla\o demum aibo, stipite brcvi quandoquc subnullo radicato, 
sporangiis subglobosis, periphcricis Icnlicularibus sporisque 
globosis verruculosis fuscis, lilamcniis albis. — Ilab. frequen- 
tissîroe in arenosis graniiicis Corsicœ prope Adjacionem. 

Dtic, Ce QiampignoD atteint presque tout son développement sous 
la terre, qu'il soulève à la manière des taupes. En automne et vers le 
printemits , quand le temps est pluvieux , il augmoite de volume; puis, 
lorsque survient une sécheresse , la terre s'affaisse, et il se présente sous 
la forme d'un gros Scleroderma, dont le diamètre varie de 6 à 10 centi- 
mètres. Si couleur est d'abord jaunâtre , puis elle devient blanche et 
semblable à celle des os exposés à l'air ; sa forme ressemble à celle d'un 
crâne. Le réceptacle ne persiste pas longtemps ; il se brise en larges 
éclats . et met à découvert les sporanges et les spores ; le vent emporte 
celles-ci, ou bien elles se dispersent à la base de la plante et forment sur 
le sol une large tache brune. Le pédicule est très court , proportionnel- 
lement au %'olume du réceptacle; rarement il dépasse 4 ou 5 centimè- 
tres, et souvent même on n'en voit qu'un vestige qui se continue avec un 
mycélium radtciforme de couleur jaune. Les sporange^ sont nombreux, 
pressés les uns contre les autres, et de forme irrégulière ; ceux de la cir- 
conférence sont presque lenticulaires ; la membrane qui les forme est 
jaune, puis brune, très friable ; les Glaments qui résultent de la désagré- 
gation de leur parenchyme sont d'un blanc sale ; les spores arrondies , 
brunes , couvertes de petites verrues. Elles m'ont paru être supportées 
par des basides monospores; quelques unes même conservent encore 
cette partie, et ressemblent sous le microscope à celles des Bovista. 

Ob$. Le Lycoperdùides tuberosum (Mich., Nav. plant, gen.^ 
p. !2i9, tab. 99, fig. fi, D) donne, au volume près, une idée 
assez exacte da Polysaccum Cranium , mais la sid)stance n'en est 
pas noire, comme le dit cet excellent observateur dans sa courte 
description. M. Fries a fait de Tcspèce de Micheli son Sclero- 
derma bovista ; mais , s'il est vrai que son réceptacle soit rempli 
Je sporanges pyri formes , comme le dit Micheli , elle devra néces- 
sairement être réunie au genre Polysacntm , et prendre dans ce 
cas le nom de Polysaccum tuberosum. 
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Graphiola. 

Receptaculûm erumpens superficiale carbonaceum cylindrico- 
cupulatum clausum floccis sporisque repletum ore orbicu- 
lari marginato dehiscens ; flocci e basi cellulosa adnati , recti 
paralleli simplices verruculosi sporis inspersi, ioclusi demum 
exserti subfasciculati ; sporae minutissimae continuse in pulve- 
rem faliscentes. 

Dese. Ce genre, <}ui a été décrit pour la première fois par M. Poiteau , 
ue peut être étudié convenablement que sur des individus qui n*oat pas 
encore répandu leurs Sfiores. Ayant eu Toccasion de le rencontrer à tous 
les Âges dans le beau jardin de H. Denis , a Hyères , et tout récemment 
dans les serres du Jardin des Plantes de Paris , je crois pouvoir mainte- 
nant faire connaître sa structure et la place qu'il doit occuper. 

Ce Graphiole forme de petits tubercules brunâtres sous l'épiderme de 
Tune et lautre face des feuilles du Phcsnix Dactylifera; l'épiderme sa 
décbire, tombe promptement, et les tubercules paraissent plutôt orflés 
que développés sur le» feuilles ; d'abord arrondis, clos, bruns, ib pren- 
nent la forme d'une cupule cylindrique dont l'ouverture est circulaire , 
pourvue d'une marge épaisse très manifeste , et l'intérieur rempli d'une 
poussière jaune. Si l'on coupe verticalement cette cupule ou réceptacle» 
on voit qu'elle représente une portion d'un cylindre creux, qui circons^ 
crit une base celluleuse d'où naissent les flocons. Ceux-ci sont cylindri- 
ques, simples, parallèles, transparents, tronqués aux deux extrémités, 
légèrement rugueux à leur surface , et recouverts de spores ; ils forment 
par leur réunion une espèce de colonne que Chevalier a prise pour un 
péridium interne. Ils ne dépassent pas d'abord le niveau de la cupule ; 
mais leur végétation continuant, ils sortent en dehors, dispersent quel- 
ques spores et tombent ensuite , laissant la cupule qui les renfermait 
remplie de spores extrêmement ténues, ovales et continues. 

Ce genre, dont il n'existe que deux espèces, doit être rangé parmi les 
ConiogoMres.AiiWs lesquels il forme naturellement une tribu particulière, 
distincte des Physarés, des Trichiacés, des Cribrariés, etc., par la consis- 
tance, la forme, la déhisconce de son réceptacle, par la disposition, la 
simplicité des filaments qui supportent les spores. Comme dans ces tri- 
bus, les spores ne sont pas supportées par des basides semblables à ceux 
des Agarics, des Lycoperdons « mais par des petits tubercules, de& rugOr 
sites qup l'on observe sur les filaments qui composent >e parenchyme. 
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Graphiola Phœnicis , Poit. , receptaculis amphigenis sparsis vel 
gregariis subcupulatis carbonaceis fusco-nigricantibus, ore 
lato aperto , intus pulverulentis flavis. Hab. ad folia Phcenicis 
dactyliferœ in Algeria (Steiuheil, Durieu) Corsica (Soleirol; in 
hortis urbis dicUe Hyères. Oiim frequentissima in horto cl. 
Celsii prope Parislos, interdum in calidariis horti Botanici 
Parisiensis. 

Graphiola Phœnicis PoiU Ann. Se. nat, 182&, 5, lab. 26, 
fig. 2, p. 473. — Phacidium Phœnicis Moug. Fr. Syst. myc. 2, 
p. 372. — Phacidium? Phœnicis ¥r. Elench. 2, p. 184. — Tri- 
ehodesfnium Phœnicis Che\. FI. Par., p. 3; p. 382, t. II, fig. 1, 
a,4. — Graphiola Phœnicis Duhy. Bol. Gai. 2, p. 726.. 

Obs. Chevallier a placé ce genre à la tête des Urédinées; M. Duby 
à la fin des Hypoxylés; le professeur Fries dans les Phacidiacés; 
je pense, comme M. Poiteau et Sprengel {Gen. plant. , p. 800) , 
qu*il appartient aux Trichogasteres. 

Graphiola disiicha , Lév. , receptaculis amphigenis subglobosis 
confertîs seriatis fusco nigricantibus, intus pallide flavis pulve- 
rulentis ostiolis subconstrictis. — Hab. in India orientaii ad 
folia Dracœnœ Draeonis. • 

Sphœria disiicha Ehrenb. Fr.Syst. Myc. 2, p. 434. — Sub 
eodem nomine in herbario Persooniano nunc Leydensi. 

Obs. Cette espèce , que j'ai reçue de M. le professeur Kickx , se 
développe , comme la précédente , sur les deux côtés des feuilles ; 
ses réceptacles sont beaucoup plus petits . arrondis , réunis au 
nombre de trois à six, disposés sur deux lignes et parallèles. 
I^ur ouverture est un peu plus étroite ; les spores et les filaments 
qu'ils renferment ne m'ont offert aucune différence avec ceux du 
Graphiola Phcmicis. 
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thécasporés endothèques. 

Peziza. 

Peziza (humaria) arenicola^ nov. sp., receptaculo sessili cupuli- 
formi ceraceo fibrilloso arena crustato , ore constricto demum 
fissû dentato , hymenio fuscescente. — Hab. vere et autumno 
ad terram arenosam in sylvula Boloniensi prope Parisios. 

Desc. Cette espèce est très carteuse par son mode de développement; 
elle ne se montre jamais qu'après des pluies assez abondantes * et oi> 
ne la découvre que quand elle est ouverte. Son réceptacle, d*abord de 
forme globuleuse, est caché sous le sable, qu'il écai*te en s'ouvrant; alor» 
il se présente sous la forme d'une cupule de gland, dont on ne voit cftie 
l'intérieur: Sa face externe est couverte de filaments extrêmement fiins, 
qui retiennent tellement le sable, qu'il est impossible de le détacher. La 
marge, arrondie, régulière, ne tarde pas à se fendre; elle paraît den- 
tée : l'intérieur est d'abord pâle , puis d'un brun clair. Les thèques sont 
cylindriques, octospores, munies de paraphyses capillaires aussi longues 
qu'elles. Les spores, ovales, transparentes, renferment dans leur milieu 
une sporidiole sphérique ou une gouttelette oléagineuse. 

Peziza (geopyxis) paterceformis^ Dur. Lév. , receptaculo carnoso-^ 
membranaceo tenacello cyathiformi extus fulvo tomentoso 
verruculoso , intus flavicante laevi, margine involuto integro ; 
pedicello longiusculo cylindrico. sursum tomentoso deorsum 
incrassato terra incrustato. — Hab. Saint-Germain-en-Laye ad 
terram in locis umbrosis. 

Desc, Réceptacle globuleux , puis évasé en forme de patère , large de 
10 à 15 millimètres, membraneux, d'une consistance assez ferme, de cou- 
leur fauve à l'extérieur, tomenteux , et parsemé de petites verrues qui 
dis|)araissefitdans un âge avancé. Marge entière, repliée en dedans, puis 
droite. Pédicule long de 10 à If) millimètres, cylindrique, recouvert du 
mémo duvet que le réceptar.liî à sa partie inférieure, ronflé en bas, et in- 
crusté de terre. Parapliysi s nombreuses , filiformes , simples. Tlièqucs 
rylindriquos, Ion{:;uos ; sporos au nombre do Iniil, ovalos, sans sporidioles 
dans leur inlôriour, et disposôt^s sur une sonlr li^no. Colto Pozizo doit 
Mvo placebo à nMô riu Sjihtrrin /(n/vz/mn Bull 
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Peziza (mollisia) cinerea Batscli. var. :lMafire/t5, cupulis grega- 
riis macula fusco-nigricante insidentibus. — Hab. in hortis 
cîrca Lutetiam ad caules majorum plantarum prapsertim Dah- 
lianim. 

SPH.fiKlA. 

Sphœria (cordiceps) tapensis^ sp. nov. , receptaculo elongato cy- 
lîndrîco, apice obtuso cinereo, intus aibo floccoso ; stipite dis- 
creto nudo solido oigro celluloso-reticulato ; conceptaculis péri- 
phericis innatis globosis intus atris , ostiolis rotundato-conicis 
proemineniibus. — Hab. Cap. Bonae Spei ad truncos. 

Ikêc, Réceptacles longs de 3 à 4 centimètres , épais de 4 à 5 millimè- 
tres, cylindriques, obtus au sommet, et de couleur cendrée; toute leur 
surface est rugueuse par la saillie des ostioles. Leur substance intérieure 
est blanche et formi'^e par un tissu floconneux comlensé au centre en 
manière d'axe , qui se continue avec le pédicule. La partie inférieure de 
ces réceptacles (*st Ironcée et distincte du ptxlicule avec lequel elle se 
continua Les conc^ptacles sont situés à la surface du réceptacle, arrondis • 
et iM>irs à Tintérieur, et cachés ; leurs ostioles seulement sont saillants, 
coniques. Les organes de la fructification consistent en paraphyses très 
fines et en thèques filiformes qui renferment huit s}K)res ovales, conti- 
nues, opaques et très petites. Le pédicule, long de 3 a 4 centimètres et 
épais de 2 à 3 millimètres, est solide, plein , blanc en dedans, noir en 
deliors, et parcouru de haut en bas par <les lignes saillantes qui se croi- 
sent et forment des alvéoles irrégulières , surtout à la partie supérieure. 

Sphœria (cordiceps; areolata, nov. sp., reccptaculis simplicibus 
elongatis cylindricis, apice acuto sterilibus, crustaceis cinereo- 
rufescentibus, stipite brevi nudo basi incrassato sufTultis; con- 
ceptaculis ionatis periphericis latentibus globosis intus nigris, 
ostiolis punctiforimbus nigris vix prominulis areolas vacuas 
efformantibus. — Hab. Paramaribo ad truncos. 

Ùe$c. Le réceptacle de cette Sphérie est long de 4 à 5 centimètres, du 
diamètre de 3 a 4 millimètres, cylindrique, aigu et stérile au sommet, 
blanc à riiilériertr, et formé à lextérieur d'une couche criistacée de cou- 
leur eeiidre<' un |m;u ferrugineuse Quand on examine attentivement sa 
Mirfaee, on voit 4)u elle est divis(*e en aréoles irrégulières formées par des 
lignes plus |>âl(*s et sur lesquelli^s lt?s ostioles se dessinent comme dé |>e- 
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lits poii)ts noirs assez distants les uns des autres. I^es conceptacles sont 
entièrement recouverts par la couche crustac^; ils sont ronds, noirs en 
dedans. Les tlièqiies filiformes sont accompagnées de paraphyses plus té- 
nues qu'elles , et renferment huit spores allongées, renflées à leur partie 
moyenne, continues et disposées en une seule ligne. Le pédicule est long 
de 1 à 2 centimètres, épais de 2 millimètres au plus, glabre , noir et un 
l>eu renflé à sa base. 

Obs. Le sommet aigu et stérile, la disposition en quinconces 
irréguliers des ostioles de cette espèce, établissent des caractères 
plus que suflîsants pour ne pas la confondre avec VHypoœyhn 
hyperythrum Mritg. qui croit dans la Guiane française, et dont la 
couleur est semblable. Elle a de plus grands rapports avec le 
Sphœria escharroidea Berk.; mais dans celle-ci, le réceptacle est 
subéreux, recouvert d'une membrane qui tombe en escharres, et 
lé pédicule allongé pourvu d'un prolongement radiculaire remar- 
quable. 

Sphœria (cordyceps), antilopea Lév. Ann. Se. nat., 3* sér., 
tom. V, p. 256. = Hypoxylon (xylsLÙa,) portentosum ^ Mntg. 
in d'Orbigny. Voy. Am. Mérid. Sert. Patagonicum, p. 46. 

Sphcma (pulvinata) leucostigma , nov. sp. , receptaculis subglo- 
bosis cohserentibus fusco-nigricantibus intus nigris , concepta- 
culis periphericis prominulis, ostiolis pertusis albis. — «Hab. 
Vincennes prope Parisios ad cortices quercuum. 

Dc8c. Cette Sphérie ressemble , quand on se contente d'un premier 
examen , au Sphœrin nrgiHacea, Pers., dont elle diffère cependant par 
Tostiole qui, au lieu d'être légèrement proéminent, ne dépasse pas la 
surface du réceptacle; il est entouré d*un petit cercle blanc qui lui im- 
prime un caractère particulier. Les thèques sont cylindriques, très 
minces, (»ctospores, accompagnées d'un f>etit nombre de paraphyses ra- 
meuses Les spores sont ovales, légèrement courbées, opaques, disposées 
sur une seule série ; elles paraissent dans quelques unes renfermer une 

sporidiole globuleuse. 

« 

Sphœria globigera , Moug. Lév., receptaculo effuso tuberculato 
erumpente nigro corticato intus aibo floccoso ; conceptaculis 
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globosis superficialibus sphaericis la^vibus nigris; ostiolo vix 
conspicuo. — Hab. in Vogesisad ramossalicis (^preae. 

Ih'st. Réceptacle d'abord caché sous lépiderme, puis dénudé, irré- 
);ulier, tuberculeux, recouvert d'une croûte corticale noire; substance 
intérieure blanche, Hoconneuse. Coiiceptacles épars, sphériques, lisses, 
noirs, sans ostioles bien manifestes, d'une consistance plutôt coriace que 
cornée, situés sur la surface du réceptacle. Thèques cylindriques, octo- 
spores, accompagnées de paraphyses très ténues, rameuses, de la même 
longueur qu'elles. Spores fusiforraes, avec trois ou quatre cloisons, et un 
peu resserrées au niveau de chacune d'elles. 

Obs. Cette curieuse espèce ne se range dans aucune des divi- 
sions des Sphéries , que le professeur Frîes a établies ; elle s'é - 
loigne de la section des Periphericœ par la position superficielle 
des conceptacles sur le réceptacle , et se rapproche de celle des 
Versatiles ; mais jamais elle n'émerge , et n*a pas d'ostioles à 
Textrémité d'un col plus ou moins allongé. 

Sphcnia (caulicola) agmincUis^ nov. sp. , conceptaculis erumpcn- 
tibus superficialibus gregariis globoso-conicis basi applanatis 
IflBvibus nigris intus albis, ostiolis subpapillatis. — Hab. Ba- 
p:nolet prope Parisios ad caules vetustos Brassicœ oleraceœ. 

Ik'tc. Conceptacles punctiformes, rapprochés, développés primitivement 
sTMis lepiderme, puis superficiels, convexes et légèrement coniques, 
lisses, noirs, aplatis à la base; ostiole très petit, à peine visible. Substance 
intéritMire blanche , composée de paraphyses extrêmement ténues et de 
sporanges octospores claviformcs. Spores ovales , renflées au milieu , 
transparentes, à trois cloisons, une mt^liane, et deux petites situées près 
lies extrémités, ce qui donne à ces organes une forme particulière que je 
n'ai encore rencontrée dans aucune Sphérie. 

5/>/i(BnVi caulicola) tomicum^nos. sp. Conceptai:ulis sparsis inna- 
tis basi applanatis intus nigris epidermide nigra nitidaobteclis, 
ostiolis erumpcntibus papillatis. — Hab. in Gallia meridionali 
ad basi m Junci nciUi. 

Ih»r. C^>tt(; nouvelle espèce, dont la découverte est due à H. Castagne, 
•^t remarquable par les taches noires, brillantes, éparses qu'elle fortne; 
liMir rentre est u(ru|N'* par une papille convexe, noire également, et qui 
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perce lepiclerme; elle eorrespoiifi ù un conrrptarle globuleux, nplali a 
la base, cliarlK)iHieux, noire en (U^lans. Les tlu>ques sont allongées, cy- 
lindriques, octospon\s, acc(»mpagnées de parapliyscs simples un peu plus 
longues qu'elles. Les spores sont rangées sur une seule série, ovales, 
avec une sporidiole ou une goutte oléagineuse à leur centre. 

Sphœria {(oWicola,) cryptodcris y nov. sp., receptaculis nullis, 
conceptaculis macula alba insidentibus sparsis globosis intus 
nigris ; collisque brevibus lateralibus obtcclis , ostioljs promi- 
nulis acutis punctiformibus nigris. — Hab. ad folia Populi 
albœ p4*ope Parisios in sylvula Boloniensi. 

Desc, De toutes les Sphéries que Ton rencontre sur les feuilles, celle- 
ci est une des plus curieuses .Les conceptacles sont épars, spliériques , 
situés dans une large tache blanche , et développés dans le parenchyme 
de la feuille; ils soulèvent légèrement Tépiderme de la face supérieure 
qui les recouvre entièrement ainsi que le col , qui , au lieu de se diriger 
verticalement , rampe et sort en formant un petit point noir. L'intérieur 
du conceptacle est noir, composé de sporanges fusiformes octospores , 
sans apparence de paraphyses. Les spores sont cylindriques, allongées, 
presque linéaires, obtuses aux deux extrémités. 

Sphœria (foliicola) perexigua , nov. sp. , conceptaculis hypo- 
phyllis gregariis erumpentibus globosis promiuulis nigris epi- 
dermide cinctis, ostiolis inconspicuis, thccis octosporis clavatis 
absque paraphysibus ; sporis elongatis pellucidis utrinque ob- 
tusis uniseptatis. — Hab. in Gallia meridionali ad folia quercus 
sessiliflorae. 

fksc. Cette espèce m'a été communiquée par M. Castagne; elle se dé- 
veloppe à la face inférieure des feuilles qu'elle recouvre dans presque 
toute Si)n étendue, sans former de taches éparses, et sans être circonscrite 
par aucune ligne. Ses réceptacles sont infiniment petits, noirs, globu- 
leux, saillants, entourés par les débris de Tépiderme; leur ostiole n'est 
pas visible, en raison de l'exiguïté. Les thèques ne sont pas accompagnées 
de paraphyses; elles renferment huit spores allongées, cylindriques, ob- 
tuses aux deux extrémités, et cloisonnées à leur partie moyenne. C'est la 
plus |)etito do^ Sphéries (pie j'aie vue jusqu'à ce jour. 

( La iuUe au pravltain cahier ) 
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SUR UN «iBNRE .NOUVEAU UK LA FAMILLE DES OROBANCHBES; 



Far M. X. COSSOW. 



CERATOCALYX. 

Flores hcrmaphroditi, ebracteolati. — Calyx gamosepalus, e se 
palisquatuorconfecttusanticeposticeqticalteœqualiterquecoalitis. 
itaque tubum cainpanulatum eiTicientibus, tubo antice posticeque 
truncato, ulroque latere inunam vel rarissime in duas lacinias pro- 
ducto. — Corolla hypogyna, ringens, labio superiore indi^iso vel 
emarginato, inferiore patente trilobo. — Stamina ft, corollae lubo 
inserta, didynama, inclusa ; filamenta basi dilalata ; anthcnc bi- 
loculares, lobis basi divergentibus , mucronatis. — Ovariiinr) , 
glandula hypogyna obsoleta, uniloculare, placentis parietalibus 
quatuor geminatim approximatis. Stylus indivisus; stigma sub* 
orbiculatum superne obsolète bilobum, linea transversal! dcpres&a 
notatum.— Capsula unilocularis, incomplète bivalvis, val vis basi 
et apice cohaerentibus, utrinque inira marginem placentam li- 
iiearcm gerentibus. — Semina numerosa, scrobiculata. — Herba 
palaK)gea, super aliorum stirpium radicibus parasitica, caule 
simplici , squamato, floribus in bractearum axillis sessilibus soli- 
tariis. 

Co genre , ou cette section de genre , se distingue surtout des 
véritables Orobanche par le calice gamosépale à tube campanule, 
tronqué en avant et en arrière ; le tube n'offre aucune trace de la 
suture dos sépales. 
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C. MACKOKKPis (Orobanche macroliepis), Coss. in Bourgeau lix^ 
sicc. Pyr. Espagn. n" 741 (octobr. 1847) — et àpud erratum 
ejusdem collationis. — Boulardia latisquama, F. Schuitz Àrch. 
FI. FI. et AU. 104 (decembr. 1847) descriptio e speciminibus 
valde imperfectis. 

Calyx gamosepalus , tubo campanulato , antice posticeque 
truncato integro vel irregulariter denticulato , utroque latere in 
unam rarius in duas lacinias producto , lacinia uninervia nervo 
prominente carinato. Corolla caTnpanulato-tufculosa, tubo elon- 
gato, antice basi strunfioso-venfricosa, medio angustata, fauce 
dilatata ; labiis denticulatis , haud fimbriatis , superiore indiviso 
vel ennarginato , inferiore lobis subaequalibus vel medio majore. 
Stamina ad médium tubi inserta ; filamenta basi breviter spar- 
seque puberula. Stigma suborbiculatum , superne obsolète bîlo- 
bum, lineatransversali depressa notatum, colore.. .. ? 

Caulis erectus, vel ascendens, reclus flexuosusve, î-1 decinietr. lon- 
gus, siniplex, crassus, firmus, basi hnud incrassatiis vel vix incrassatus, 
ibique S4{uamis inibricHtis obteclus , supcrius s<^uamis latissimis ovatis 
vel ovalo-lanceolatis suhimbricatis vcstitns , apice breviter glanduloso- 
pubesceiis, atro-rubens?, slalu sicco rubro-rufescens. ^r(?c/f>(/* amplis - 
simse, ovatse vel ovato lanceolatae, calyrem fere obtegentes, coroUa bre- 
viores, pills brevissimis glandulosis scabridse, haud ciliatae, striaUe, statu 
sicco chartaceaî nibfo-fu8cescentes.^Yore5 suberecti, iiispicam elongatani 
dense congesti , spica ssepius dimidium caulem obsidente, fluribus OrcH 
banehis Rapi duplo longiores , ad faiiceni coroilœ atro-rubentes , liibo 
antice colore luteo viridique ac in 0. cruenla variegato, statu sicco rubro- 
rufescentes. Calyx pilis brevissimis glandulosis scabridus, gamosepalus, 
e sepalis quatuor confectus antice posticeque alte œqualiterque coalitis, 
itaqne tubum campanulatum efficientibus, tubo antice posticeque trun- 
cato integro. vel irregulariter denticulato, utroque latere in unam, ra- 
rissime in duas lacinias valde in»r|uales producto, lacinia lin«)art-lan- 
ceotata acuta vel apice subulata in floribus adultis tubo coroilœ breviora 
vel rarius eiim adaR(|uante, uninervia nervo prominente carinato, pilis 
brevihus ciliata. (^oi-olhi /'heh'fjœœ arenanœ magnitudine, pilis brevissi- 
mis glanduloso-scabra , tubuloso-campanulata , tubo elongato, antico 
basi strumosovenlricosa, UKulio angustata, t'auce dilataUi, dorso arcuata ; 
labiis uiululatis, denticulatis, haud fimbriatis, suptMMore galoato indiviso 
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vel sulMMiiar^iiiato , labii iiiferioris lobU subeequalibus vel medio ma- 
jore Sfanthw a<l tubi corolla^ partent ronstrictam scilicct ad médium 
tiibi iiiserta; filamenta basi valde incrassata, ibique breviter sparseque 
pubenila, superne pnbescenti-glandiilosa; anthera^ lobis mncronatis, 
ftiituni lanato*pilo68. Siyiun areuato-deflexus, spante pubescenti-glandu- 
losus; stigma suborbiculatum , superiie obsolète bilobiim , linea trans- 
versali depressa nc^tum , colore... f? Ad radices lio$marini officinali» 
et Micromeriœ inodorœ cresceiis.— In montibus apricisCatalauniœ: Cas- 
tillo de Fclz et in monte Tibidavo prope Gracia, ubi a collectore associa- 
tioiiis botanicae itinerarife Gallican Bourgeau raensibus Aprili et Maio 
anni 1847 Roemarini parasitica florida observata fuit (Bourgeau, Pyr. 
esp. n* 74i).Circa Mostaganero, née u^uam alibi in Mauritania, Rosma- 
rini et Micromerias inodorœ parasitica, a cl. Durieu de Maisonneuve dé- 
tecta 

Celte belle plante ne présente d'analogie qu'avec VOrobanche 
gamonepala (Reuter, in Prodr. XI, 15), qui est peut-être aussi un 
Ceraiocalyx; elle s'en distingue par les caractères suivants : laniè- 
res du calice uninerviées, ordinairement entières ; corolle, par sa 
fonne et ses dimensions, rappelant celle du Phelipœa arenaria.k 
lèvres non ciliées ; étamines s'insérant vers le milieu de la hau- 
teur du tube de la corolle , et non vers sa base ; sUgmate subor- 
biculaire presque indivis, et non profondément bilobé. 



KXPLICATIO FIGUBAIIDM TABLL^C X. 

I 2. Planta magn. nat. — 4 . Pars inferior caolis — 2. Pars soperîor florigera 
alterius speciminis. 

.1. Floacum braclea caulisqae fragmento, a latere visa. magn. nat. 

4. Corolla a facie visa magn. nat. 

5. Corolla longilrorsumseclaadinsertio^em staminuroostendeiidam. magn. nat 
C. Calyx cum bractes caulisque fragmento, a lalore visus, magn. nai. 

7 Calyx alterius floris com bracteœ canlisqoe fragmento . a dorso yisus. magn 

nat. 

8 Stamenad inseriionem seclom, magn. auctaro. 

9. Anthera et pars superior filamenli, magnitndine valde aucu 

10. Piitillum. a lalere visam, magn. nat. 

I I Stigma a facie visum, magn. valde auctum. 



ERYNGIOKUM 

NOVORUM VKI. MINUS COGNITORUM UEPTAS. 

fR-lîMISSlS UBSKRVATIONIHUS CUM AU ERYNGIOROM CHARACTERBM MATUftALBM TUM 

AD GENERA AFFINIA SPECTANTIBUS . 

Auotore J. OAT. 

Umbelliferarum notis ordinalibus addendœ sequentes , vel 
minus coynitœ in memoriam revocandœ. — Hemicarpium alte-^ 
rum , exterius,dentibus calycinis duobus, alterum, interius, tribus 
coronatum (DeCand. Mem. Ombellif., 1829, p. 9,tab. I,fig. G, 
rectè). — Canales oleiferi , viltœ dicti , fructùs tegmini immersi , 
nunquàm desiderati ! quamvis aogrè passim distingucndi eamque 
ob causam sœpè prœtervisi (apud Jiryngium generaque aflinia 
aliaque inulta viitas plané desiderari auctores hucusque omnes 
crediderunt, sed perperàm . — Scmen anatropum, testa duplici , 
raplie liliformi , chalazâ obscurà. 

Jirifngiornm characteri naturali addenda. — Eryngiis plerisque 
solemnis , caiilis axem radicis continuans , plus vel minus olon- 
gatus , folils ramis(|uo alternis infernr pluribus vel paucioribus 
instructus, supernè tri-vel dichotomè divisas, sub trichasiis tri- 
phyllus, sub dichasiis oppositifolius. Abludit Eryngii Duriœani 
aliorumque paucorum ramificatio,turbatâdichotomiâ, tola alterna. 
Memorabilis imprimistypi aberratio alia, quâ, in radicis collum 
reiraciis peniiiisque quasi sublaiis internodiis infra dichotomiam 
omnibus, caules pro uno, radiée ex unâ, duo vel très aut plures 
nasci videntur. Kos autem non esse caules veros, sed dî-vel tri- 
chotomise ramos, ramo uno alterove infratrichotomiali auctos, 
capitulum floriferum iis interjecium salis déclarât, fastigium quod 
caulis definili initiumquc di-vel trichotomi» indicat. Apud E. 
galioides a, ut apud E. Barrelieri et nurffcat//e, rara ea caulis 
njancaevolutio. apud E. ilicifolium frequens, apud E. nasturtii^ 
folium et galioides';!,, item apud viviparum, stabilis videtur et 
légitima. Analoga <»st Primnlanm quarumdam umbella longe 
pedunculata. aliarum proxim^ alTmium scapi retractiono scssilis 
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ùurta çl radicalis. — Capitula in tri-et dichotomiarum alis ramo- 
niiiM|ue etlremilaUbossolîtaria, invoiiicrata, multi-% el paud-usque 
A-5 dora (apud E. yaliuides ei viviparum), maiima vel mcdiocria 
aul miaima, cyliodracea, globosa, bemispluerica vel depresea. 
loToiiicri pbylla l|-i^« verticillata, uoi-rarîbs biseriata, liberarvel 
basé coonala (apud E. mastufiiifolium)^ capiiulo saepè loogiora, 
foiiaœa, rigida, ainpiicissiiiiaiolegemiiiaque vel margine q^inosa 
aul spÎDOso- varié lobala. Reoeptaculum palealum, columnare 
«d ocmicuiii, pasâim brevissiinaiD , suboullum (apud E. galioidet 
eirirîpanfjii), Duoquàm tameo deplanatuml Pales phyllis pie- 
rimque breviores multo, aogustate, rigide, iolegerrims vel 
spiouloso-ileotaiae aut apice S-rariùs k furcate , paucissiiDx vel 
null« ubi flores paucissimi {E. galoides ei vivipmrum) , plnrims 
ubi pluffimi , loogiUidine aequales vel impqnales , ultimamm Ion- 
giorum fasciculo eorooante ' E. œmotum , nasturtiifolium , Pkf^ 
ieumœ, LeavtmcafikH\, unîca, aiem quae tenninat , sterilîs ( flo- 
rem w axillà nullum fo%'eDS , longilndine proximanuD fertilium , 
rariùsmulto loogior (E. camkulatwm^ — Flores in phyllorum 
saltem inleriorum, ubi in volucnim biserialom) paleanunqueaxillis 
sotilarii , sesêîles, bennaphroditi omnes fertilesque , noilus un- 
quàm folio suo florali seu paleà carens. — Dénies calycini ple- 
rumqoe aristali, quim umbelliferaroni plurimarom longiores 
lalioresque ideùque prsfloralioni dedarandae aptisFÎmi , ordioe 
quiocundali imbricali , doo exleriores (anticorum alla' , n* I , et 
pasiica§« D* i , unos semi-eilerior (n* 3). duo inleriores (o* ft et 
5 poftico (n* i] contigui. — Petala apiœ emarginala ; ladnula 
inflcsa ioDea« sobulala vel lalè lioeans, aculissima vel obtosb- 
<ÛDa. inlegerrima vd erasoHleolicalaU aul fimbrialo-longè den- 
Ula. — Slylopadium hemisphamaiiD integerrimunique (hîic E. 
temmt^ nasimriiifolium . galmdes. riripamm , ele.), vel anuulare 
a4itciipuiai^xnarzioequesinuaio-lobatnni(htic£. alpinum, fnmfi- 
timmm . lÀtmnm , narmlmm , Durûponum . mêJétaui^ . c-tr. . — 
Fnicta> ;urbi]«aau7> %el dIip^OHJc'0-globo5u?. rolundatu> %el à lalrrr 
fimutcw <fmtft€**sêtÊ> . apicp rariii* in ^olliiin «-«larrlaltt*^ ' hii«- K. 
nmêimriitfmêmm . \4>iiirp %e?icuit> inurdioatis •uni fn-q^tf^ttâ tûm 
i'-ri^t>i Tm .-1 r-oiiâ \^nt> x^h* i«io, vd mediâ part»» o»Kk* îif*HTf 
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que vesiculis verticillatis coronato. — (larpophori , sivQ liberi 
sive carpellis adnati aut nervi forma inlra pericarpium delites- 
centis vestigia, meis saltem oculis, prorsùs nulla (pericarpio 
adnatum auciorea carpopborum describunt). — Gommissura pla- 
nisaima, forma varia, propria, quâ sibi mutub carpella adhae- 
rent, eadem quse generalis, rarb distincte angustior ( apud E. 
tenue). — Hemicarpia convexa , ejugata, apice raribs quinqueju- 
gata« jugis (primariis omnibus, carinalibus scilicet et suturalibus) 
distincte alatis, 3 dorsalibus, 2 marginalibus (hiic solum forsan t. 
tenue). -- Vittse, jugorum loco, singulis homicarpiis 5 , oleo «tho- 
reo copioso scatentes» rariùs vacuœ, 3 dorsales, â marginales 
yel intra marginem rariùs commissurales (apud E. tenue) ; raris* 
simè 9 , quarum addititise k , obscuriores , quinis jugalibus, valle* 
cularum loco , singulatim interject» (apud E. tenue passim , non 
semper). ^— Semen liberum vel pericarpio adliserens, hinc pla- 
num illinc convexum. 

Ab Eryngio pariim Alepideam^ Hacquetiam magis, /t strontium 
et Hohenackeriam maxime recedere, è sequentibus patebit gène- 
rum diagnosibus, de integro quœ nos ideô eiaboravimus , ut sin- 
gulorum notas accuratiùs possent comparari. 

Kryngium Tournef. Capitula involucrata, muiti- rariùs pauci- 
flora , receptaculo convexissimo , columnari , rariùs brevissimo 
subnullo. Flores sessiles omnes atque hermaphroditi , exteriores 
phyllis involucri oppositi , interiores paleis interstincti , palearum 
ultimâ sterili. Calicis dentés foliolosi , œstivatione quincunciali. 
Petala obovata c-um lacinulà infractâ. Filamenta aestivatione in- 
flexa. Stylopodium sessile, hemisphœricum vel annulare aut eu* 
pulare. Fructus bipartibilis, turbinatus vel ellipsoideus, à latere 
passim compressiuscul us, apice in collum rarissime coarctatus, 
carpophoro nullo, commissurà planissimâ, enervià; hemicarpia 
tcnuiter corticata, convexa, ejugata (apice rariùs crislato-quin- 
quejugata), vesiculis forma variisdorso undique terla, vel iisdcm 
apice. margincquc rincta, (luinquevittaUi , vitlis jugonim locum 
ienenlibus. Semon liberum vel pericarpio arrto adnaluni, hemi- 
sphr'prico-ronvexfim, niinimo anp:iilatuin. 
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ALfePiDBA Uelaroche. Capitula involucrata , pauciflora, recep- 
laculo planiusculo , nudo non paleato. Flores sessiles hermaphro- 
ditique omnes, exieriores phyllis involucri oppositi. Dentés caly* 
dnî foliolosi , remotiusculi , aestivatione apertâ. Petala obovata 
Gum lacinulà infractà. Filamenta aestivatione inflexa. Stylopodium 
sessile, annulare. Fructus bipartibilis, obovoideus vel ellipsoideus, 
à latere compressiusculus, commissurà plan&, enervià, carpo- 
phoro capillari , indiviso, hemicarpii exterioris commissurae adgiu- 
Unato, facile solvendo ; hemicarpia tenuiter corticata, convexa , 
quinquevittata, obscure quinquejugata, dorso undiquè vel apice 
tantiiiD tuberçulata , jugis filiformibus remotis, vittisintra juga 
solitariis. Semen pericarpio adnatum, hemisphsrico convexum « 
minime angulatum. 

Herbae. capenses alias, alia abyssinica, perennes, glaberrinue, radice pre- 
morsâ, faaciculalâ. caole pedali et se8qui()edali, alterne foliato infernè alternèque 
ramoso , sapernè semel et bis dichotomo sîmalque opposite foliato , ramis sope- 
rioribas in umbellam spuriam 4-8 radiatam passim congestis, foiiis indivisis, oni- 
nerviis. setoso-longè ciliatis. radicalibus oblongis, in petiolum integerrimum at- 
teDoatis. caaiinis sessilibus, tmplexicaalibns, superioribos umbellaB radios invo- 
lucrantibus. Capitula longé pedonculata, involucri pbylliâ 40 (rarissime 46). 
discum floriferum superantibus, patentissimis, in unum basi connatis. herbaceis. 
inaBqualibas. dorso viridibus. facie albis, alternis longioribus oblongis vel lineari- 
tanceofatis, 3-7 nerviis, integerrimis vel sub apice hinc vel utrinque unispinufo- 
sis. Flores supra receptaculum orbiculare 4 0-45. exteriores phyllis involucri op- 
positi , pauci qui phyllorum numerum passim excedunt in medio receptarulo 
saepiùs ebracteati ; palea semel visa unica. integerrima, flaccida, subulata, flores 
vis asquàns. Calycis donteserecti. scariosi ex toto, violacei, elliptici, acutiusculi 
non aristati. Petala dentés calycinos duplos longa. lacinulâ subulata, integerrima. 
SCyli fongi , reflexi . crassiusculë filiformes. ( Descriptio ex Alepided pedunculari 
Steod.l pi. Abyss. exsicc. n* 559 et 8V8.) — Âb Eryngio genos parùm differt. 
roceptaculo florum piano non convexissimo , floribus numerum phyllorum involu- 
rralium excedentibus nudis non vero paleâ munitis , dcntium calycinonim aesli 
\atione apertâ non quincunciali, carpophoro distincto, solubili, non plané nullo. 
et liemicarpiisobs^'urefiliformi-quinciue-coslatisnon phinè ejugalis. 

lUcQi l'iTU Neck. Capitula involucrata , multillora, receptaculo 
planiusculo nudoque non paleato. Flores sexu dislincti , herina- 
plirodili alii, sessiles, exteriores phyllis involucri oppositi, alii 
masruli, p^HJircllali, exloriores phyllorum sinibus singulatim vel 
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geminatiin oppositi , exteriorcs in medio rcceptaculo sparsi pau- 
cisque hermaphroditis intermixti. Hermaphroditorum tubus caly- 
cinus ellipsoideus , dentés foliolosi , aestivatione apertâ , peiala 
obovata cum lacinulâ infractâ , filainenta aestivatione inflexa, styli 
longissimi, stylopodium sessile, annulare. Masculorum tubus 
calycinus vix ullus, dentés cuno petalis filamentisque et stylopodio 
iidem , styli brevissimi abortivi. Fructus bipartibilis , latë ellip- 
soideus , à parte commissurali coarctatus , carpophoro nullo , 
conunissurâ angustâ, plana, cnerviâ: hemicarpia tenuiter cor- 
ticata, convexissima , glaberrima, ejugata, apice quadrisul- 
cata, vittis 5, jugorum locun) tenentibus. Semeu pericarpio ad- 
natum , sectione transversâ subrotundâ, sinuato-obtusissimè quin- 
quelobatâ, sinibus ad vittas (indè tamen minime valleculares 
habendas) pericarpii spectantibus. 

Herba Gernianias orieDlalis, primo vere florens, bumilis. glaberrima, perennis. 
radice praemorsâ . fasciculatà , foliis radicalibus longé peliolaiis , palmalo-lripar- 
litiâ, segmenlis crenulalis, iutermedio cuneato, apice Irilobato, laleralibus bifidis, 
scapis 2-5, folia radicalia parùm superanlibus, simplicissimis, aphylUs, monoce- 
pbalis. Involucri phylla 5-7, rarissime 9-10, discum floriferum plus quadraplum 
longa, pateiitissima , libéra, herbacea, eliiplico-obovata , flabellatim 3-5 nervia. 
margine crenata, utrinquè viridia. Flores supra receptaculum orbiculare palets- 
que plané destitulum 24-28, bermaphrodiii 7-4 0, masculi 11-4 8. pedicelio mas- 
culorum lineari, florem demùm quadruplum^l ultra longo. Calycis dentés erecti, 
scariosi ex tolo. ovato-lanc(H)lati . acuti non vero aristati. Petala lutea (teste Sco- 
poKo nobisque ipsis ex planta bortensi vivâ), dentés calycinos duplos longa, obo- 
vata, profundé emarginata, lacinulâ ovato-subulalâ , integerrimâ. Styli longis- 
simi, demùm reflexi. — Fructus siccos eosdemque maturissimos descripsi. — 
Floribus sexu distinctis. masculis pediceilatis , petalis luteis . fructu glaberrimo 
et laevissimo non vesiculis borrido nequo tuberculato. et semine transversim sec.io 
obscure quinquelobato simulque subrotundo non scmicirculari, genus cùm ah 
Ei-yngio differt, lûm ab Alepidea, huic tamen ob receptaculum orbiculare planius- 
culum et proplcr involucri indolem magis affine. 

AsTRANTiA Tourner. Capitula involucrata , nuillillora, receptci- 
culo planiusculo nudoquc non paleato. Flores soxu distincli , 
omnos longe'» pedirellali , liermaphroditi pauriores, masculis nullo 
ordine inlermixii. Hermaphroditorum tubus ralyeinus teretius- 
culus. dénies foliolosi, .vstivalionc quincunriali , peiala obovata 
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vcl cuiicata cum lacinulà infracià , lilamenia a^stivationc mtlexa, 
styli longissimi , stylopodium sessile, annularc. Masculorum tubus 
calycinus nullus, dentés cum petalis filamentisque et stylopodio 
iidem, styli nulli. Fructus bipartibilis , tcretiusculè oblongus, 
carpophoro nullo, commissurà plana , nervo longitudinal! notatâ: 
henoicarpia tenuiter coriicata, convexa, quinquejugata, jugis ele- 
vatis, (istulosis, dentatis vel cristato-lobatis , valleculis obtusi^, 
vittis intra juga solitariis vel nullis distinctis. Semen liberum , 
sectione transversà semicirculari , non angulatâ. 

Herboï europsKP. montanacalpiiiaxiue, ^laberrimaB. perenncs, radiée pramiorsâ. 
fasciculaiâ , caule pedali vel sef^quipedali . alterné paucifoliaio infeniè paucique 
ninoao, remis superiohbus in umbellam spurtam passiin con^Aslid, veUimplicius- 
cuk), apice 1-3 ccphalo, foliid palmati 3-9 partitis, radicalibus longé pcliolalis, 
raulinig aob^essilibus sessilibusque . segmenlis serratis , serralurid apiculatis. 
ln%otucn phylla 4 0-20, palentissima , libéra, lanceolata . Irinervia . reiiculato- 
venoda. inler \enas pcllucida. margine iniegerrima. vel sub apice hinc vcl utrin- 
què uniapinuloc». vel continué à basi indé.spinuloso-serrata. Flores supra recep- 
tJculum angustum 30-60, pedicellati, involucrum subœqnantes vel squanles, 
pedicelk) capillari, papilloso-minutissimé tuberculato, masculorum longioro, ber- 
maphroditoruro breviore. Petala obovata vel cuneata, lacinulà longâ, integerrimà. 
Styli longi , divaricati. A Saniculœis omnibus genus differt floribus eliam fcsmi- 
II6IS podicellatis, et jugis bemicarpiorum elevatis. membranac-eo-alalis. Gstulosis. 
non otiscurissimis vel solidis. — In scctiones duas naturalissimas , quasi subge- 
nere. species generis discedunt : 

g I. Involucri phylla floresque ssepé rosei. Dénies calycini scahoso-marginati. 
lincari-lanceolati. in subulam longé acuminati. Petalorum lacinulà infracta apice 
okilusa, emarginatd vel tridenticulata aut abrupte longèque mucronata. Hemicar- 
|Norum juga latè fistulosa. cortex bilamellalus. lamellis in unam primo connatis, 
dein la\iùs coliH^rcnlibiis , demùm liberis , oxteriore in ju^a et valleculas suprà 
(l(*r«criplasn(*!iâ. inleriore haud lobatâ, demùm doliquoscenu* prorsùs<]ueevanidA. 
villa; î>, linvares, ju^is opposila*. corticis lamellu? interiori primo adnat«T, demùm 
lilM*rar inlraquc juga lisilulosa vaganlcs (I). — Hùc Astr. mtijtfr (à quA A Bie- 
i»*'rnifmn TraulvcU el .1 iHlermnUn MB vix dislinguendtT) el fwUctHfnfolin 

J • Kani \illarum proprietiilem KtH'hius (Umbellif disp. uov p \:\H) quiqiN*. 
f'um (ledeiilelim MH'uli sunt. <!andollius. KmlliclieruH aliique. «uspienlibus verbis 
riU* quidein des(*ri|»M'runl «« (!ar|M'lla ju;:is '> elevatis. in ravilale juga minora 
(î>tnti»sa iiK ludriililins > , luMam ven» |HTp(*ram frM'erunl ;:en<*iiram «]u;r diiarum 
lanhnn ^iNM-ieruni. minime omnium pmpria est 
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§ 3. lovoluch pbylla floresque ei albo-vireote8. nunquàin colorati. Deoles ca- 
lyclni scariosi ex lolo , oblongi , acutiusculi vel mucronulali. Petalorum lacinula 
infracta aciila, integerrima. Hemicarpiorum juga angustè fistulotia , cortex etiam 
demùm stniplicissimus non bilamellatus , vilUe nullse distincts (intra corticenv 
pror&às latentes, ostiolis nullis distinguendis) . — Hùc Aslr. minor, pauciflora , 
gracilis et camioUca. 

Hou£MACKERU Fich. et Mey. Capitula sessilia , exinvolucrata, 
pauciflora , receptaculo planiusculo nudoque non paleato. Flores 
sessiles hermaphroditique omnes. Dentés calycini 5, vel unius 
lateralium duorumve abortu /j tautùm vel 3, subulati, patentes, 
deinùm spinescentes , œstivatione aperta. Petala elliptica cum 
lacinula ibfractâ. Filamenta brevissima , sestivatione erecta I Styli 
brevissimi. Stylopodium conicum , stipite longiusculo columnari 
sufTultuni.Fruclustetragono-pyriformis, sua sponte non bi^artibi- 
lis, apice in collum columnare dentibus calycinis spinescentibus co- 
ronatum abrupte coarctatus, carpophoro nullo, commissurà plana, 
in costam longitudinalem medio elevatâ ; hemicarpia convexa , 
suberoso-crassè corticata , strato corticîs interioredensiore corneo, 
glaberrima, quinquejugata, jugis solidis, obtusis , valleculis acu- 
tis , obscure univittaiis. Semen pericarpio adnaturn , profundè 
sexsulcatum , costisradiantibus» 5 dorsalibus in hemicarpii juga 
penetrantibus, sextâ breviore ad commissuram indè medio cos- 
tatam versa. 

Herbe iberica. annua, glaberrima, pamila. conglobata. cum foliis 3 vix une. 
longa, radiée filiformi, fibrillosâ, caulibus ex unft radiée exque foliorum radicalium 
rosulâ média 4 vel 5, brevissimis, erectis, bis, rariùs 1er, dichotomis, aubdicho- 
tomift singulft opposite foiiatis, cœterùm nudis, foliis, cùm radicalibus lùm cauli- 
nis . émules longé superantibus , geminalim basi connalis , trinerviis , angusliasi • 
mis. filiformibus infcrnè, supernè lineari-lancoolatis, margine ealloso-denticulalis. 
Flores supra aream colli radiculis mediam , quam caules imi cingunt , inque di- 
cholomiarum eaulinarum alis afi:grcgali, 7-18 numéro, plané exinvolucrati paleis- 
que nullis dislincti, sessiles, calycistubo tereti, mox fusiformi, dcmùm turbinalo. 
dentibus unam tubi |>artem dinùdiam vel lerliani longis remotiuseulis, solidis. 
subulalis, soi'tione transversà terelibus. potalis denU>s cxaMlonlibus, rubellis, el- 
Iiptic4) suhrotundis, non emar^inatis. lacinula dimidium pelalum longA, integer- 
rima . arulè ovHlâ , filamenlis |)Otalorum longitmlim* . anllierâ olIiplitA , apice re- 
tiiNH vpI mamiltalA . basi jnrdato-omarginatA il>i«ju<» lilamonlo afTixA , slylis r.um 
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blylopodio «lipiiiito diiuidium vix limbuui calycioum longU Fruclus pro modulo 
planta* puiillœ magni, 5 millim. longi, supra receptaculum den^ coogesii eique 
linniter adnexi , non decidui neque in sua bemicarpia sponlè soiuti . sed basi apî - 
c«(|ue. cotk) medianle, arclè connati , quamvis à parle commissurali niediâ liberi. 
— Eadem htc qu» apud Eryngia nonnuUa recurrit impedita nodorum caulino- 
nim e\olulio. quà caules pro uno. radîce ex unâ, plures nasci videnlur. — Genus 
opiimum «l singularisaimuin, capitulis exinvolucralis. slylopodio sUpitalo, fruclu 
Miberoso-craasè corticalo , viuis valleculas non juga spcclantibus ! aeroinibua 
coftUto-profuodè aulcalia el habitu à Saniculxis omnibus disiinclidairoum. — Spe- 
ciea bucQsqutf unica : Hohonackeria tmpleurifolia F. M. 

1. Eryngium Duriœanum J. Gay. 

E. bienne? et perenne; radice fusiformi, in rosulam anem- 
bryam , gemmis ex collo natis , adventitiis , passim renovandam, 
abeunte; folîis rosularum sterilium spathulatis, inciso-dentatis, cris- 
pato-spinosis, in petioluni longum inlegerrimumque basi altenua- 
Us ; caule ex rosula; exhausUe exuviis mediis unico, stricte erëcto , 
alteroè multifoliato, apice in ramos alternos brcvissimos, paucissi- 
mos et monocephalos diviso ; foliis caulinis inferioribus congestis, 
spalhulatis, inciso-dentatis, mediis superioribusquc laxatis, sub- 
sessiiibus, ultimis sessiiibus, semi-amplexicaulibus, ovatis, à basi 
pinnatindo-5-9 lobatis; capitulis caulein ramulosquecoronantibus, 
|)edunculatis , cylindraceis, l!28-2i8 iloris, axi florifero colum- 
iiari elongato ; involucro 8-12 phyllo , basi verticillato-8-12 spi- 
noso, phyllis dimidium capitulun) superantibus, liberis, lineari- 
lanccoiatis, rigidissimis, pungcntibus, infra médium utrinquè 
1-3 vol li spinosis, basi lineari non amplexanle ncque marginatâ ; 
paleis 130-220, (lore paulo longioribus, filiformi-trigonis , rigi- 
(lulis, apice tricuspidatis ; calycis lubo globoso-ellipsoideo, vesi- 
rulis confcriissimis toto tcrto ; pelalorum lacinulà indexa acutis- 
simà, iritegerrimà ; stylopodio annulari ; vîtlis filiformibus, oleum 
a?tliorcum parcum capientibus, 

Kryngiiim ilicifoliuin. Uroi. FI. Lusil. ISOî) /, />. /ill). 
f/offmame.;g et Link , FI. PorUuj. H,i\S2i)]p. 380, lah. 115 
opdmè.. - ^^on i:ern ptanlt Ijamarrkii hnnoiujim , qurr toio 
rtplo Hnwrsn. 
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E. Uuriaei. Gaylin Dur. pL Astur. exsicc. «"315 {ann. 18â6). 

— Bohs. Voy. bot. Esp. (1839-45), p. 237, in nota ad E. 
ilicifolium. 

Habitat inJuressi, montis Lusitaiiias borealis, asperis subalpints (Brot.), inter 
As-Caldaê-iie-Gerez etvicuinCot?t((0(Hoffinans. et Link) ; item in Asturiœmonli- 
bus editioribus pico de Arvas et pico de Canellas; régions alpiuà, locis declivibos. 
inter soluta petrarum fragmenta, cum Rumice mffruticoso N., Siderilx luridA N. 
et Silène macrorhizû N., plantis similiter novis inq. berb. Dariaoano aslurico 
ann. 1 836 simul ac nostra evulgatis, cumque Cryptogrammate crispo (Duriea I). 

— Floret Julio exeunte medioque Augusto. Fructus mense Septembri matunis, 
rariùs perfectus. s<cpissiiiiè abortivus. — Descriptio è speciminibus 8. asturicis. 

Rosulam semel aut bis renovandam, anno tertio vel quarto in caulem explican- 
dam , edit planta è somme nata , moritura postquàm semel fructiGcaverit , quod 
specimina nobis visa pleraque Ûorida, nullis stipata rosulis sterilibus* signiGcare 
videlitur, vel gemmis ex coUo promissis, adventitiis. ulteriùs propaganda ui con- 
generum plurimaî, quod quidem fasciculus aiter noveilus rosuIaD cuidam sterili 
ampliori additus docet , imprimis vero spécimen . eorum quœ nobis coràm sunt . 
octo numéro, unicum, rosulis sterilibus qualibuscunque destitutum. cajus.cauli 
florido sceleta aliorum trium , truncata adstant , quod igitur evolutiones caulinas 
quatucT, separatas et successivas? rosulse primordialis evolutionibus saltem binis 
superadditas, colligit. Adolescentis rosulaD nondùmque floridœ folia 6 vel 7, spi- 
thamam vel dodrantcm longa , exteriora interioribus longiora , omnia erecta , co- 
riaceo-membranacea. IsDtè viridia, lucida, plana, spathulata, in petiolum linearem 
canaliculatum approximaté undecimnervium totumque integorrimum basi atte- 
nuata , lamina petiolum duplum vel triplum longâ, unciam vel sesquianciam su- 
pernô latâ, uninervià. reticulato-venosà, cartilaginco-marginalâ, margine inciao- 
profundè dentalo, in lobos divaricatè 2-3 spinosos diviso, spinarum divergentià 
valdè crispo. axillis foliorum , ut saltem videtur, nullis gemmiferis. Plantœ ado- 
lescentis et florida) radix (in speciminibus nostris haud intégra) rectà descendens, 
fusiformis . minime praemorsa . resectae brevis quac superest pars superior, oollo 
vicina, indivisa. 5-8 millim crassa, colk) coma plurimft ^ filamentosà . 2 vel 3 
uncias et ultra longâ. extinctarum rosularum reliquiis, cincto, ut Eryngii alpmi. 
Caulis ex mediis oxhaustœ rosulœ exuviis semper unicus , axem radicis conU- 
nuans, stricte eroctus. dodranlalis vel sesquipedem et ultra longus. tores, siria- 
tus, solidus, (X>pi(>sA densâquc medullà farctus. 4-6 millim. crassus, ab im^basi 
multifoliatus. apice in ramos 3 vel 4, hrevissimos, altornos, mono-vol rariùs di- 
ceplialos, fasligio plantifî plerum(|uë su{)eratos. divisus. Folia caulina 1 3-2*2, al- 
terna oninia I varié inspiram i(à di^esla ut sinp:uli8 nunc terlium su{>erius respon- 
dere v idéal iir niinc sexium inlenora plus minùsve confiosla , nrlera laxala vel 
reniola , nulla pemmifera , iiiia, rollo (jua^ proxinia siinl ()U(r()ne roimationis re 
triilioiis NHJi'niur. i J iinrias ad summum lon;:a ohlnnj»o linearia . unciam ad 
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summum dimidiam lala. planissima. pecliiiato- longe densi*qu« ciliaUi basi m pe- 
tioluD), limbi longitudîne. latè lineareni iiUegernmumijtic atteuuata ; proxima ro~ 
sularum Mm snprà descriplis simillima (st»athulata. iiiiequaliter prcifundèque 
inciio-deniata, spinarum divancatione siPpè valdè cns|Ni). sed breviora l)reviù8- 
que paUolaU . palmam vt*l paulo ultra longa ; reliqua sursùm gradaliro breviora 
breviùsque petiolata profundiùsque incisa , ultima aliernos quae brevesque ramos 
mfloreacenliœ fulciunl. uncias vix duas longa, sessilia. ovata. plana vel condupli* 
cala, pinnalifido-è basi indè 5-9 lobala, lobis utrinque 2-4 . lin^ri-lanceolalis , 
integwTÎmia . gpinescentibus . iroia aoriculaeTormibus , semi-amplexicaulibus. Ca- 
pitula in eitremilate caulis ramonimq. sditaria, pro modulo plants breviter pe- 
dunculaia . multiflora , obiongo-ellipsoidea , demùm cylindracea tùmque 2 vel 'S 
une. kmga , unum craaaa vel paulo ultra, pedunculo i vel 2 une. longo , atriato* 
multi sulcato. axi florifero, longitudinecapîtuli, columnari, 2 vel 3 millim. crasao, 
copiosâ intùs densâque medullft ferclo. Involucri phylla 8-4 2 , in verticilli spe- 
ciem congesta , libéra (basi minime connata), erecto-patentia , longitudine sub- 
aequalia , perfecto capitulo unâ parte tertift veS dimidiâ breviora , exteriorum 3 
vel 4 sterilia (ûorem in axillà'nullum fovenlia), reliqua fertilia . omnia plana, 
uninervia. lineari-lanceolata, rigidissima, pungentia, basi lineari, plana non ca- 
naliculato-infloxft neque membranaceo-dilatalâ , margine supra médium integer- 
rimo. infra médium 1-3-rariùs 4 spinoso. spinâ superiore vel fienuUimft cœteria 
longion* et latiore ; ex ipsis phyllorum contiguorum sinibos singulis spina alia , 
n*llexa. 5-10 millim. longa, simp^icissima et subulata vel tricuspidata, naiicilnr. 
quam ob rem involucra singula verticillo spinarum . pro phyllorum numéro. 8. 
9. 40. H vel 4 2, basi munita videotur, quâ m re speciei nostr» aliae plurima». 
campeâtre, Bourgati, gladaie, êpina^alba, dilatatwn, amethy$tinum, Leaventcor- 
thii, freticum, pianum, Cffm/mm, diehotomum, tematum, alpmum, OUverianum, 
UidfoHum, agmifolmm, îricuipidalum, tmve, etc. respondent. Paleae 4 30-220 (ex 
capitulis tribus hune in finem exploratis, minonbus et majonbusj. phyllis mnito 
breviores, 9-4 2 millim. longae. trigono-filiformes , rigidulae, basi anticâ angusie 
raoaliculalâ, dorsali alato-carinatà, in axem floriferam longé decurren te. apice (n- 
cuspidala?, cuspidibus rigidulis, subulatis. intermediâ longiore. latérales ad summum 
duplas loogâ : ultimanim paleanrai una alterave sterilis, proximis fertilibos haod 
kmgior. Flores in phyllorum interionim paleirumque axillis 8olitarii(8ingulis explo- 
ratis capitulis 1 28. 202, 248). sessiles, paleis \ vel J breviores. Calyx 8-9 mîUimi 
longus ; maturi tubus ellipsoideus, à latere oompressiusculus. vesiculis confertis- 
simis. longitudine squalibus, obtusis. ovoideis vel conicis. undiquè teclus, apice 
parùm coarctatos. jugonim indicio nullo. ne quidem supernè: umbilicus, quo axi 
columnari calyx adnectitur. angustissimus . linearis; dentés tubo * longiores . 
oblongr>-o\'ati. rigiduli. scarioso-latè marginati. apice in aristam longam et subo- 
latam sensim atlenuaii , primûm connivenles , demùm patuli . margine srarioto 
ariât^w; albidis (neque flores unquàm cœnilei. teste thiriseo, neque Iblia floralia). 
Petala dentibu.s ralycinis paulo liri'\iora , albîda. profuode emarginata . laciiiulA 
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inflexâ brevi (dimidiam vii basem ereclam longû). in subiilam acuiniii«l|i , in(e- 
gerrimâ I passim emarginaUHbidenliculatâ vel hiiic sub apice onidentatA , rarw- 
siitiè ulrinque. Filamenla filil'oi'mia. implicata denl«s caiycînos mibsequantia, ei- 
plicata dimidio longiora. AntliereD inrra médium dorsum affixae, virgineœ pallidè 
flavae. oblopgo-lineares. 2-2 ^ millkn. longs, apice basique integerrimœ obiuae- 
que vel retusœ. Slyli denlibus calycinis demùm sesquilongiores , filiforme» , di* 
vergeoles , apice aubcapilellalo. Slylopodium annulare vel quasi cupulare ! car- 
noâum, lœviseimum, margioe sinualo-quinquelobom. lobis, ei adverao petalorum, 
emarginatis, quasi 10 crenulalum. Commissura planissima . obfoogo-laiiceolata , 
apice longé attenuaia . propria eadem quœ generaiis. Pericarpium tenue. Vitt» 
10, squamis tectaB, ab apice pericarpii ad basem usque imaro ducts, linearee Tel 
filiformes, oleum aelhereum parcum de resectis canalibus difDueoa capienlea, re- 
sectarum osliolis rotundis vel ellipticis. Semeu maturum ellipaoïdeum , lealA ta- 
nuisëimft, eileriore olivaceà , pericarpio adhâDrente , ab interiore , albumini que 
arciè ad pressa, facillimè solvendâ. Embryo haud visus. 

Obs. Species est pulcherrima, cognitarum nulli arctè cognata, 

caule quae longé simplici et multifoliato, apice tantùm alternèque 

ramuloso non dichotomè diviso , foliis caulinis omnibus alternis , . 

floralibus nunquàm neque floribus iinquàm cœrulescentibus , 

petalorum lacinulâ inflexâ integerrimâ acutissimftque , stylo- 

podio annulari non hemisphaerico , etc. à congenerum plurimis 

dignoscitur. 

2. Eryngium tenue Lam. 

V». humile, gracile, annuum; radice fusifornoi, rosulâ radi- 
cali nullâ ; caule unico , erecto , tri et dichotomè apice diviso . 
infra trichotomiam alterné multifoliato inque ramos alternos piures 
vel paucioressoluto; foliis infra trichotomiam alternis triformibus, 
imis spathulatis , crenalis vel inciso-crenatis , caeteris multo ma- 
joribus, subsessilibus, paucis intermediis profundè pinnatifidis , 
plurimis superioribusque palmatoj- quinquepartitis , laciniis an- 
gustissimis lineari-subulatis, spinuloso-serratis ; floralibus foliis 
ternatim verticillatis , similiter palmatis spinulosoque-serratis ; 
capitulis pedunculatis, ovoideis, 20-A7 floris, axi florifero co- - 
lumnari longiusculo; involucro octophyllo, basi verticillato^ 
spinoso , phyllis capitulum subduplum longis , liberis , lineari- 
subulatis , utrinque 3-8 spinulosis , basi angustâ , non marginatà 
neque amplexante, paleis 15-ftO, brevibus, linearibus, rigidis, k 
lalerecompressis, apice quadricuspidatis ! ; calyris tubo globoso- 
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ellipsoideo, vcsiculi> conferti>simis loto tecio , apice decapteru ! : 
petalonim lainiiià innexà . apice dilalalà ibidemque eniso deiiti- 
culaiâ; stylopodio heinispharico : vittis lineari-lanceolatis, oleo 
a^Uiereo scalentibus. 

Er^Tigium pumiluro. 67ta. Hisp. 1576., p. &d5 ai &56 cum 
te. -^ Lûb. ôîirp hist. 1576 , p. 490 , cum it. eed. — IJoi. 
Pempi. 1583 , p. 720, cum ic. ead. — Dakch. Hist. hufd. 
1586, p. ih6l,cum.ic.ead.—Tabemaem.,lc. I590:^p. 60ft, 
cum ic. ead. — Ijob. Ic. 1591) // , p. 2â, cum ic. ead. — Ger. 
Uerb. éd. emac. (1633 ,p. 1 164 , cum ic. ead. — J. Rauh. Hist. 
III •165I\ p. 87, cum ic. ead. — Ray Hist. I 1686 , p. 3h5. 

E. pumilum hispanicum. fVfa. Hist. 1601 < //,p. 159. cum 
ic. ead 

E. moDtanum pumilum. C. Bauh. Pin. (1623), p. 386. — 
Park. Theat 1640 ./).3R6,nimi>. ead. — Toum. Elem. 1694 . 
p. 278. --Bobart. in Maris. Hist. pi. III 1699). p. 166, W 15. 
secL 7, tab. 15 ic. (lus. . — Touni.! Inst. 1700 , p. 327 (ex 
ejus herb.). — Shaw Itin. éd. gall. 1743) //. Àpp. />. 109. — 
Orfey. F/. Espan. f 1784) p. 85. 

E. Toliis radicalibus oblongis incisis, caule dicbotoroo, floribus 
serf^ilibus. IJnn. Hort. Cli/f. (1737 , p. 87, n* 4 [quoadsynonyma 
et locum natalem Salmaniicum , etiam quoad folia radicalia incisa 
quœ IJnnœus ab icône planiœ nostrœ Clusiand sine dubio muiuavit, 
exciusis flaribuSn capiUtlis scUic^ ^ sessilibus cum tar. repente 
ejusque synonyme, ad E Bamelieri qua procul dubio spectani). — 
Ray. Hort Leyd. 1740), p. 93. vT 4 [noxtrum quatfue er parte, er 
a!ii parte E. Barrelîeri\ 

E pusillum IJnn.Spec.ed.U{llb& . p 233,ii*4,etf.2«fl762 

p 337. n* 4 exporte nostrum , ex oliA parte E. Barrelieri / 1 . — 

Crantz.Inst. rei herb I766> II. p 1 42 ■ partim quoque nostrum. 

partim E. Barrelieri). — ff'HId. spec.pl. /, 2 1799 . p. 1357 

partim nnstrum . partim E Barrelieri . — non alionim. 

I . UmL 4|iMr de £nf^9*^ pmmdàu Lmusamo lafn fab Er y m fu Barrtém^ fuf^u» 
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K. lenuo. Um. Dicl. IV (17«(î), p 755 — Deaf.! FI AiL 
(1798) //. p. 227 (eœ ejus herb atV, — (av.! in ÀnaL de cienc, 
nat. III (1801), />. â0(5ec^wn(/wm spécimen abaucL in herb.Deless.). 
— Brol. FI. hisit. (1804) 7, p. 418. — PerÉ. Synops. 1 (1805), 
p. 300, n» 22. - Delaroche Eryng. hist. (1808), p. S2.— /?oem. 
etSchulL Syst. veg, VI (1820) />. 325. — Hoffmansegg et Link, 
FI. Porlug. Il (1820), p. 377. — Spreng. Syst, veg. I (1825), 
p. 871.- De Cand Prorfr. IV (1830), p. 92. - Boiss. Vay, 
bot. Esp. (1839-45), p. 237. 

Habitai in Europ® auslralis Africœque borealis maxime occidenlalium ahdis. 
arenosis vel lapidosis, etiam ad agrorum margines mque vineis; in Hispanift circa 
Salmanticam (Glus.), circa Matrilum fréquenter (Orteg.. Gav., ReuUI, Dur.l iu 
herb. Mail!.), in agro Valentino (Gav. 1. c). in Boeticâ circa VUà (Prolonge ex 
Boiss.); in Lusilaniae borealis provinciis Interamnift, Transmonlanâ et Beird, circii 
Monleigas (Brot. et Unk), Amarante (testib. iisd.) et Moimenta da Beira (Brot.); 
in Maarilanift australi circa Mogador (Broussonet ' in herb. Gav., De Gand. et 
Desf.! nùnc Webb. — Gonf. Gav. et De Gand. 1. c ); in Algerisecollibas incultis 
( Desf.l in herb. Ail., loco proprio haud notato), ubi tamen ocalatissiroo noairo 
Duriaeo planta nusquàro occurrebal. — Floret Julio (Hoffmansegg, Real.), Jolio 
et Âugusto (Brot.), à Junio in Soptembrem (Gav.). — Descriptio è speciminibos 
27, hispanicis, algeriensibus et mauritanicis. in herbb. mus. paris., Deless., 
Webb., Maill. nostroq. propr. 

Râdix Hli-fusiformis, rectà descendens vel flexuosa, digitom palmamve. vix 
ultra, longa, in fibras paucas, rigidulas Tongasque vel brèves, divisa, rariùssim- 
plicissima . sine dobio annua. Gaulis axem radicis continuans, unicus, erecius, 
rigidnius, crasse filiformis, teres vel obscure striatus, digitalis, palmaris vel spi- 
ihamsBus, passim dodrantalis et pedalis , apice, rariùs à medio indè vd à parie 
inframediâ , tri- passim dichotomus , trichasii brachiis ereclis vel parùm diver- 
gentibus, pro module plantse nuncdimidiom vix pollicem nùncpalmam velapitba- 
mam et ultra longis, infra trichotomiam alterné multiroliatus inque ramos alternos, 
plus minùsve longos. duos tresvevel plures, usque septenos, solutus, bebetiUui 
passim simplicissimus. Folia infra trichotomiam alterna, 8-1 5. numéro, remota 
vel approxfinata* pallidè viridia , nunquàm cœruleacentia . triformia ; ima . in ro- 
sulam radicalem rariùs congesta , parva , fugacîssima , sub anthesin plerumquè 
evanida . semper sterilia , gemmis scilicet qualibuscumque carentia , obovata vel 
spathulata, 8-4 5 millim. longa, 5-8 lata , basi petioliformi plus minùsve longfi , 
inlogcrrimà. parallèle quinqnenerviâ. limbo cunealo, flabollalim nervalo. retico- 
latim vcnoso . circumcircà cronalo vel inciso-crenalo , crenis in arislam brevem 
(lesinontibus ; pauca inlerniodia simililer sterilia , st'd majora minùs(|ue fugacia , 
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wbMMilia. btsi indivise, semi-amplexante, 5>7 nervil, limbo profundè pinnati- 
fwlo. laciniid utrinquè 4-6. uoinemis, lineiri-lanceoUtis. 1-9 millim. latis, inte- 
frerrimi^ vel remolè spinaloais ; reliqoa intermedia superioraque , ramom qnœ in 
•xillà gérant ferè omnia. sabaessilia ut proximé deacripta. peraiateotia. palmato- 
3-7 partiu (exacte ut Bryngii tricuspidati), basi indivise breviasimft. semi-am- 
plexante. S-7 nervift. 9-4 millim. longft. lobis onciam onam duasve longi». planis, 
oninerviis. lineari -snbalatia. unnm millim. latis (apeciminum bortensium latio- 
ribaa. lineari-lanceolatis, 2-3 millim. latis). utrinquè mulli-quamvis remolè api- 
naloaNi Foiia floralia ternata omnia (nalla opposita. ne quidem qua» dicbotomias 
fnlciunt),altemi8 mox descriptis simillima (palmato-3-7 partita, laciniis 4 9 une. 
kmfç» . angustissimis . spinuloao-maltiserratis), perindè viridia , rariùs cœralea- 
eentia. Capitula in tri- et dicbotomiaram alis inqiie ramorum apicibos solitaria , 
longiuscalè pedupculata. multiflora, ovoidea. unciam cîrciter dimidiam kmga, ri« 
indulè involncrala, pedunculo filiformi, rigide , 8 sulcato, inférions 4-8 une. 
loogo, ultimorum molto breviore. axi florifero columnan, 3-6 millim. longo. In- 
volucri phylla 8. rariùs 6 vel 7 ant 9. pedunculi costas continoantia, verticillata, 
libéra . patentisaima vel erccto-patenlia , capituli longitadine vel duplum capitu- 
lam kmga . foliorum palmatorum suprè deâcriptorum lobis simillima , angustis- 
sima . plana . uninervia . lineari-subulata . saepè ccerulescentia , baai angustata 
non marginata neque amplexantia , margine utrinquè, k basî ferè indè, 3-8 
spinuloM. spinuift inferiore caeteris loogiore . subulatâ ; ex ipsis phylloram con> 
tignorum sinibus singulis spinula alia nascitur. sulooa pedunculi contînuans, 
reflexa , simplicissima. subulatâ . quam ob rem spinulis 8 involucrum octophyl- 
Inm basi cinctum videtur. Pales 45-40 (ex capitulis tribus exploratis), pbyllis 
roulto brevioren, 4-5 millim. tantùm longap. durœ, rigide, lineares. à latere 
oompress», basi anticâ angustè canaliculatft , dorsali carinatâ, in axem flori- 
ferum parum decurrente, apice quadricuspidatsi cuspidibus sursùm flexis,. 
aobulatis, pungentibus, sspè cœruleacentibus , tribus parallelis, loogitudine 
«qualibus , quartA paulo breviore , dorsali , paulo infra basem tridentia înaertâ ; 
nitimaram palearum una alterave sterilis, proximis fertilibus haud longior. Flores 
ÎD pbylloru-n palearumque axillis soliUrii (singulis exploratis capitulis 20. 32 . 
47). sessiles. paleis paulo breviores. Calyx 2-3 millim. longus; maturi tubus eU 
lipaoideo-globosus. a latere compressiusculus, undiquè vesiculis candidis tubulo- 
SIS obtusiusculis d«*nsè tectus. apice in collum brevissimum coerctatus. ventre 
ejugato. collo solo distincte deçà ptero ! alis 6 dorsalibus. 4 marginalibus , his 
minus distinctis; unibilicus. quo axi columnari calyx adnectitnr. angustissimus. 
fililonnis; dentés, longitudine tubi. elliptici. rigiduli. scarioao- angustè marginati. 
apice in aristam brevemabraptè attenuati. primùm erecti, demùm patuli, mar- 
gine acarioso aristlk|ue albidis. saltem apud specimina nostra exsiccata. Petala , 
loogitudine dentium calycinorum armatorum, emarginata. sicca albîda. viva au- 
tem (Clusio et Broterone cum Linkio testibus) sinediibio coerulescentia . laciniilft 
inhnà longis»imft, late lineari , apice dilatakâ ibidemquc eroso-denliculatâ Fila- 
V s^rie Bot T IX. (Mars M48 ) s 44 . 
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inenU Hliformia . implicata dénies calycinos duplos, explicata Iriplos longa. An- 
Iherae medio ferè dorso affixae . virgineœ albidae , oblongo-lineares , | millim. 
longaB, apice basique emarginatœ. Styli dentés calycinos demùm duplos vel oltrà 
longi, divergentes, filiformes, apice capitellato. Stylopodium parvum, hemispluB- 
ricum , papilloso-minutè granolatum. Commissura planissima , oblongo-ellipUca , 
propria quàm generalis | angustior. Pericarpium tenue. Vittae 10, squamis tecl4B, 
ventrem fructûs non vero collum occupantes , hnean-lanc<H)laUB (apice basique 
coarctat®), aurantiacœ, oleo œthereo copioso scatentes (apud specimina herbarii 
Tourneforttani plus quàm sesquisecularia nondùm prorsiis resorpto), resectaram 
ostiolis satis magnis, rotundatis, ellipticis vel lineari-lanceolatis; vittœ ato odo 
passim accedunt, primariis dorsalibus non vero commissuraiibus interjects, ob- 
scuriores , capillares , fructu maturissimo solùm distinguendœ. Semen maturam 
ellipsoideo-subrotundum , testft tenuissimâ , exleriore nigrescente; pericarpio 
adhserente, ab interiori, albumini qu» arctè adpressa, facillimè solvendft. Embryo 
minimus , unam seminis vit partem sextam longus , cotyledonibos ovatis, rectia, 
aliquo intervallo divisis, longitudine radiculae turbinatae. 

Obs. Paleis quadriciispidatis et calycis collo decaptero planta 
à congeneribus forsan omnibus recedit , quibus palese sunt sim- 
plices vel tricuspidatae frutusque plané ejugatus. 

3. Jiryngium nasturtiifolium Juss. 

b. humile, gracile, annuum ; radice fusiformi, in rosulatn 
anembryam sursùm abeunte^, caulibusex mediftrosuift pluribus, 
interjecto capitulo, huniifusis, irregulariter dichotomis vel sub- 
simplicibus; foliis caulinis omnibus oppositis , inferioribus radi* 
calibusque runcinato-pinnatifidis, in petiolum longum integerri- 
mumque attenuatis, superioribus sessilibus, pectinato-pinnatifidis, 
laciniis integerrimis vel 2-3 dentatis; capitulis 83-1 1& floris, 
breviter pedunculatis, ovatis, axi florifero longiusculo, filiformi ; 
involucro 7-9 phyilo, basi nudo, phyllis, capituli longitudine, ri- 
gidulis, planis, lineari-lanceolatis, integerrimis, in conum Ion- 
giuscuium basi connatis ibique exauriculatis quamvis dilatatis ; 
paleis 76-108. phyllorum indole et forma, seddimidio breviori- 
bus angustioribusque, ultimarum fasciculo longiore coroniforraî ; 
calycis tubo globoso-ellipsoideo , setis iax^ multiseriatis tecto, 
vesiculis 10 amplis inque verticillum ordinatis coronato, apice in 

• 

collum longiusculum prorsiisquc nudum attenuato ; petaloruni 
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lamina iiiflexà subuiatà, aculè bideiitatâ; siylo|)odio hoinisph^e- 
rico, viitis filiformibus, oleo aethereo scatentibus. 

Kryngium americanum supinum, Naslurtii folio. H oust.! ined. 
inherb. Juss. (loco natali proprio haud notaUf). 

Eryngium nasturtiifolium. Jum, herb.! — Delaroche! Eryng. 
Hisl. • 1808) , p. &6. lab. il {ad spécimen ipsum herbarii Jus^ 
sioNini Houstaunianum^benèquoad habitum^ non vero quoadfig. 5, 
tubum qua calycinum costatum vesiculisque pavcissimis eoronatum 
eœhibet). — Rœm. eiSchuU. Syst. veg., FI (1820), p. 328.— 
Sprmg. Syst. veg., I (1825), p. 872, n» 39. — De Cand. Prodr,, 
/f"(1830), p. 92, n-32. 

H«bilal in niaritimis, »d oras sinus mexicanir, inler Tampico el Soto la Ma- 
rma, lai. cire. 23" 30' (Berlandier t exsicc. n'* 2196 in herb. Deless.) el circa 
oppidom Malamoroê ad flumen Rio del Norte, lai. cire. 25" ( Berland. ! exsicc, 
n* i3S3 in berb. mus. paris, el Deless.). — Americœ australis civem, planlam, 
Laroebeus aucloresque posl eum omnes crediderunl, sed procul dubio falso. Plan- 
lam enim ab Housloono leetam deseribanl, insulas qui Anlillanas novamque His- 
peDiam, imperiam seilicel mexicanum, obi defunclus anno 1733, non veroaus- 
Iralem Annericam , adiil (Conf. Spreng. Hisl. rei herb. II, p. 274). — Floret 
mense Februario (Berland.). — Descrtplio è speciminibus 6, quorum unum Hous- 
UwniaBum in herb. Juss . 5 Berland ieriana in herb. mus. paris, el Deless. 

Radix simplieissioia, fihformis, reelà descendens, dimidium vix digilum longa. 
sine dubo annua , coUo nune libris plurimis, brevibus eapillaribus , einelo , nunr 
prorsùs nudo. Folia radicalia 45-20, gemmis aiillaribus plané deslitota , humt- 
fusa, sub anlhesin omnia vel pleraqoe emareide, pauca, passim qo« viva toper- 
sunl. molliler h^rbaoea, Islè viridia, planissima, runcinato-pinnalifida , margine 
ealloso carenlia, in peliolum linearem loogum, approximatè quinquenervium . 
ailenuala, I J-3 une. cum peliolo longa, apice 7-16 millim. lata. rachi lineari, 
uninervift, l-i } millim. lalft. lobis ulrinquè 3-5, opposilii, remolioaeults, infe- 
rioribus dentiformibus. superioribus majoribus, angulalo-lridenlalis» impari vix 
proxîmis majore, iruncalo-lricrenato, crenis dentibusque apieulalis , non spino- 
M Gaules ex mediâ rosulâ 3-5, foliis radicaiibus sallem dimidio longiores, 2-6 
une. longi , buroifusi-, filiformes, slriali, ramificalione admodùmvarii. nùnc à 
parle suprabasilari bis dicholomi , nunc a parte supramediâ semel , ramis di- 
cboUxniarum valdè insqualibus , ounc ramo dieholomiarum allero suppresso 
omnes a basi indè vel plerique simplices ! Folia caulina omnia oppoeila , lemotè 
3 vel ^4 juga , margine ealloso carentia ul radicalia : inferiora, diebdomiis qu» 
subjecta . radicaiibus cùm longiludine lùm formft simillima ; superiora . ex nodis 



quœ baud dicbotomis oriunlur, multo breviora . sesftilia , 4 1-25 riiillim. looga . 
pinnalifido-ulrinquè 3-4 loba, lobis longioribus . anguslioribus , acotissimis, 
integerrimis vel acutè 2-3 dentalis, inferiore mullo minore, denliformi. Capitula 
breviter pedunculata , anciam dimidiam longa . ovoidea , muUiflora , rigidolè 
involucrala , radicale aliud , axem radicis continuans , caalibus basi cioctom 
( indicio caulis à basi indè imâ di- vel trichotomi ) , alia ia dichotomiarum alis 
foliorumque superiorum axillis solitaria, pedunculo filiformi, 7-9 striato, infe- 
riorom 8-5 millim., superiorum 4-3 millim. longo. axi florifero GKformi , 6-8 
miJlim. longo. Involucrum 7-9 phyllum , basi inerme , spinulis scilicet Dullis 
cinctum; phylla, capituli longiludine, 40 -42 millim. longa, erecto - patentîa , 
pedunculi costas continuanlia. plana, lineari-lanceolata , aculissima. sabpon- 
gentia, M-1 \ millim. infernè lata, calloso-marginala , viridia non c(srule»*ceoUa , 
margine integerrima , nunquàm spinulosa , basi dilalala , marginibus inûexi^ ca- 
naliculata. exauriculata. obscure thnervia. in conum inversum, 7-9 costalum, 3 
vel 4 millim. longum, connata ! Paleae 76-108 (ex ciipitulis duobns exploraUs), 
phyllis conformes, penndè virides margineque integerrimse , sed angustiores et 
dimidio vel triplo breviores, 3 |-5 millim. tantùm longae, etiam basi uninervûa, 
basi amplexante membranaceo-lalè marginatà, oblongo-ellipticâ , inferiomm lat^ 
emarginatâ , quasi biauriculatâ, superiorum acutiusculû sensimque in limbom 
lineari-lanccolatnm abeunle. imo dorso carinante in axem decurrenle: que capi- 
tnlum coronant, palesB, 4-6 numéro, caeleris dimidio longiores latioresque; unica. 
axem quse floriferum terminât, storilis. reliquae omnes fertiles Flores in phylKo- 
rum palearumque axillis solitarii (alterins explorali capituli 83. alterius 1 4 4), mi- 
nimi. sessiles, paleis dimidio breviores. Calyx 2-2 | millim. longus; maturi 
tubus globoso-ellipsoideus , à latere compressiusculus . apice in collum longiascu- 
lum coarctatos. ventre setis plurimis, laxè multiserialis. subulatis. scabris. bre- 
viore tubi diametro paulo longioribus, veslito, vesiculis definitè 4 0, m verticillam 
unicum digestis. quàm setœ dorsales duplo vel triplo longioribus et quadruplo vel 
quintuplo latioribus, cxtmpressis quamvis cavis, ovato-lanceolatis. acutis unum 
millim. longis, dimidium basi latis, margine denticulatis , coronato , c<»llo intra 
vesiculas verticillatas aptero prorsùsque nudo; dentés tubo calycino | breviores, 
vesiculas plus minùsve superantes, elliptici, sc^rioso-latè marginal! , apice iotegro 
vel emarginalo , in aristam brevissimam desinentes , ordine quincunciali etîàm 
demùm oonniventes non vero patuli . margine scarioso aristâque albidis , saliem 
aiccis. Peiala dentés calycmos dimidios longa , emarginata , subpersistentia vel 
saltem seriùs decidua.quàm c^ngenenim plnrimarum , lacinulâ inflexft dimidium 
petalum vel ultra longft, subulalA. acutissimA. bi-rariùs tridentatft. dentibus Ion- 
gitudine subsBqualibus. :«iihnl<itis. pas^im indivi<(a. Filamenta filiformia, implicaia 
dente« ciilycinos vix dimidios lon^ia . explicita oosd^m vix snperantia. Antherae 
mmimflB. virginee pallidè flavap. elliptiro-Hubrolundae, { millim. longae, apice 
basique emarginatœ. Slyli denlps ralycinos aBquanîes vel subsequantes, filiformes, 
erecli, non aul vix divergentes, apice capilellato. Stylopodium parvum, hemi- 
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•phcricuoi . ptpdViiC M iiMi t i nnwr grunlaun. Cniaiif ■ plaMMaa . Miènr 
obkmgo-ell^ilica . »«per»f Unetrû. propra eadem qac gcBenli* Fencv|iMBi 
teoœ. Vius 10. tqMOïKlecu^ pmcvpii v«nti«m bqb nero ooiloB oooopuilei. 
colonts, 6liiiDrBrs. ^Meo wibarto oopioio icaiMiles. rcMCtaruB otûob» nt» m»- 
gait , cowpff—if . mnfver» elKpUctt. Sesm mttorQin effipBoideQai . lesta te- 
OTMgimi . meriorp obraoel . pericarpio adkamle . «b istcnore . «Ib Muii i qw 
arclê adpnsB . fanliif &olveodà. Eabnro wwïiit « oiytB ntiieir m parlai 
sntam kMipK>. esHipsoédeu». ootyMooibgfi kigitadiae radical» larlÉBale. oia* 
lis. ncUft. aoçDk) acuto di^ lsa^ aœ ^ero sibi arcte iacoaibeotibitt. 



OAs. Haec in planti Dcistri imprimîs notabilia : caules ex uni 
radice plures « capituluro radicale cingentes . irregulariter dicfao- 
tooii vel dicbasiorum ramo altero abortivo subsimpiioes ; folia 
caalioa omnia opposita. inferiora cum radicalibus nuiciiiato-piii- 
natifida, margiue calloso uullo: iovolucri pfaylla iotegemma* 
baa in cooum loogîusculum coDoata ; paleap itidem iDlegerriiiue, 
non thfurcalap neque margiDe spiuoss, ultimarum hb vel 6 loo- 
giores, quaa con»na foliacea capitulo imposiU. ut Eryng, ea- 
aiott, Phfittumœ et LBOoenuxnihu ; flores omoium congeoerum 
facile minimi: calycis dente« ex apîce emarginato breAissûnè 
arislali, tubus tumidus. apîce in colium c^iindraceam loDgiuscu- 
liim coarctatiK^ . collo vesicuiîs 10 amplis ioque verticilluxQ^ordi- 
nalis basi docto. Vegetatione stiq»s aocedît ad duas cequeiit^ . 
folioniin fonnâ Dotisqoe flaralibas quanivis di%ersissifna. 

ï. Eryngium gdiaidei Ijàm. 

E. humile., auouum : radice fusiformi , io rosulam aoembnarri 
surstim abeuDte ; caule erecto vet diffuso, tri-vel dichotoiDè di- 
viso , saepiiis solitario tùmque infra tricbotomiam alterné folial^i 
alternèque 1 lel 2 ramocio: fokis radicalibus exterioribus* ptwco- 
cioribus. liDeari-lanc^olatif. repaDdcMTeDulalis, in petiolam ion- 
gum inlegerrimumque attenuatiç. interioribos caalinisnoe infrâ 
incfaotomialibus sub«<es6ilibu§« pinzuilifidis vel palmatis. flQral2>us 
temalis opposiUsque* §e&5iiibus»« palmalo-S-d partit», ladoiis 
lioeari4ariceolalis. iocKO Mrratis; capiiulis semlibue. parvis. 
3 6 floris. depreaae bemif^pbshcifi. axi florifero natio: iovc»lucro 
^'h phyllo, ba<si Dudo. phyjlis inplum capitulam loogis. ripdu* 
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lis, liberis, ovato-lanceolatis, basi amplexante membranaceo-latè 
marginatâ et bi-auriculatft, lamina planiusculâ, infernè 1-3 spi- 
nosâ; paleis nuHis vel ad sumrpum duabus, quàm phylla breviori- 
bus angustioribusque, basi coarctatâ immarginatâ, laaiinà inerini 
vel utrinquè unispinulosà infernè; calycis tubo ellipsoideo vel 
turbinato, apice vesiculis 10-16, longis inque veriicillum ordina- 
lis, coronato, caeterùm toto nudo ; petalorum lamina inflexâ laie 
lineari, apice pectinato-quinquedentatâ ; stylopodîo hemisphae- 
rico ; vittis filiformibus, oleo aethereo carentibus. 

Eryngium minus palustre odoratum. Toum! Insl (1700., 
p: i21(inhêrb. Toum.y Juss. elVailL\ - Bobart. in Moris 
Hist, pL, /// 1699), p. 167, n* 17. — llay, Hist. pL, III 
(1704), p. 239. — l\(m vero Crisl. cujxis planta ipsi olim Tour- 
nefortio dubia fuit noslrœ synonyma {conf. Toum. herb.) adque 
Eryng. comiculatum procul ferè dubio spécial, ut potè sola verisi- 
militer odorata, nostra ciim sit inodora. 

E. odoratum a. Lam.! Dict , /^ (1796), p. 756 (descripi. à 
speciminib. herb. f^ailL suprà memoralispetitâ). — Pers. Synops.^ 
I (1804), p. 300, n- 23. — Non lloffmanns. et Link. FI. Port., 
quorum planta Er^ngii corniculati iMmarckiani synonyma est. 

E. galioides. Lam! ibid.^p. 757 (à specimine herb, Isn. hor- 
tensia cœteris graciliore et debiliore, cœteriim simillimo, petitum). 
— Pers., ifrtrf.,n°21, 

E. pusillumC. et D. Delaroche! Eryng. hist. (1808), /)• 45, 
tab. 16 {icône ad spécimen herbarii Faillantiani alterum fideliter 
expressd , solâ cqrrigendâ figura a , tubum quœ calycinum , 
Icevissimum, perperàm à basi hirtum exhibet). —Roem. et Schult. 
Syst. veg., VI (1820), p. '325, m no«. 

E. i>auciflorum. Ho/fmanns. et Link. FI. porlug. , // (1820), 
p. 379 {descriptione numcâ , cujus tamen nolœ nonntdlœ , radix te- 
nnis et fusifornus , caulis diffusus ad pedem altus , invohicri 
phylla anthodio longiora, paleaî nullaî, elc,, plantam nostram po- 
tiiisquàm aJiam idlam ùidigitapU). 
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E. pusillum Y galioides et ^ paludosum. />f (!anH, l^rotlr., iT 
(1830), p. 9!. 

• 

E. pusillum. Boiss in Ànn. Se. nat,, V iérir.^ Hnt., I (1H/i/i), 
p. 125, n* 17 [excl. pair, gallican ut qiioque var. B iMrorhmud), 

— Non Linn. neque Lam. 

Habitât in Lusitaniac paludosi» (Tourn.; maritimis, nominatim rirca Munrh^m 
mDiropoleiD Taviram (Hoffmanns. et Link). adque stagna firkiiUmim \ir<f\ti» S Jmit 
da Yenda provihciâ Lositanis eâdetn, Majo meniic nondùm florana {VféYiMâfh ^ 
io lierb. moa. paris., noperrimè); etiam in Bœticâ circa OadM (L. fliifoiif f 
io berb. mus. paris, sob nomine ErynçH puâilK) et CMcUina (Mfmard f \n biifb 
Maill. et Dar. sob nom. eodem).— Circa Matritom quoqtie oceiirrer«, tmiC« \mAf 
PsiYoaiaiio, Boiséîenis scrîbit I. c. mihi vero valdè suspectas locoa fialafki , Hi 
polè mediterraneos noo Diaritimas.— Floftl Jonio et iolio ^H/irlfmannd. et iAnk) 

— Defcriptio è speciminib f , qooram 5 Toumefortiana ^«<lem/|fie Stmiàtàrs 
la herb Toom . Isa. et Vaill. [E. odaratum « I^ffl/ ). ntinm hfprUmim m }mth 
liB. DOBC lou. 'E. gmUùtde$ Lan.r ). I Gadiiana m berb a»iM purn , Maifl et 
Dv.. pofttrenia perfectisâima. majore «ttem ei parle. T^riieihftîaM arvtem arv 






Berba céb babita laai sucarft a daMi du m ^^^. f irea» a^a eiKr«M«teim O^' 

et Liak ^^ . aeifae <Mnvaca oc afM faiftMa eaaiCiaHMKH $^i^t% 
T9ctx nK&BfXmwÊtu^ vei laiii^pM . acMna e'Wlaai ^^i^/iiiiii^af ^ 
ec cfseaMT. w^iCMi (naManva eirvticer wmi^^ . r,nai'|vi^ fw^ 
HaMH^af^ leaaaca. «ipaa^i aw abrarvim t>effii#*iJ- 
omneafi ladiealia p r aïa nf ^ in HimreaiMC , ^^'m umm 
nm «rataacibaa vutebacnr OiNiMi yim aw^ 'fnaliMW' 
«t wr i twram . ryam ^ fwai . <<t p m yi^ rarfleia B ea iMm un i aaana j Mi > iw w 
en . naa p ciea u » et tm faulem bi^ a a ia ftdaaia rarfif^alai nfMb» ;i MHa 
aU brâMib a i dtatiafBwaibi. CanfM a^iem nrlSeia «^iHiihiitaiiM fHiK>r*Mi#. 
, 9^ flirilin. u.'tB Êmm ^ft^aÊlm ^fatbamafjfini v«tl palrnav^ mhiHivM <M 
jornlia. fOriesa enrti» M 't i iB ii aw ant fpim Hamt^himi iîvKmeaCA a par^ ^nf^ev- 
val lafranediA. ram» i baw laiO» -m» 'jir m»} tnatpr mt fntamnea iiw^wtfjtm^ 
ialbriara Naiat -^im 'nrtkHfwna nA^ 'nriMiiMaiam :|ltifffi^ 4Mia«ii« ft^ 
I ««4 2 aal I nm luvinki nantie ^rrrlvaiMNai a i tn /iu» ^^mfwlm •«•! ^ 
lia aui ' iMtf 'Mift mtanrriw mmù^m mèttof^tm 'itw fstmnytrrm .m^rr^g^ 

'nniifx ^^ tiMrfrtiiiiirT fiif •f«i*h;>^i v*n^:fv« ^rwstt^tm 
aitprm «w •fanirrti w o ai» -^rirtia laMrvwliM nUf^f^^htm «r »>im 
«nllfl <^waMai aw at ai n wi y ffMpfe^fa tMii '«ilmiiir mM y awO ifi '^«vt^ 
jiirabi. Ilt^nv fblia '*sinlflv v*^ inHii'm avi^ ^i^ i^nit^t^m ^i^0if9m m*^ 4i«^v''''>^* 
faal» lit raaiali -am »i nn^ -tr^ fi T n ii U i a *iifir,»Mia -<^M7^q«» vMH«t«ir i^< 



168 J. «AY. — BHYNGlOaUM HEPTAS. 

bacea, in petiolum linearem, lougum el pinnalifidum, rariiis integerrimum. alte- 
nuata, 2-4 uocias cum peliolo looga , calioso-marginala , limbo plaoo . oblongo- 
obovato, oblongovel lanceolato, 9-9 millip.lato, inferDètn-supernèquinquenervio, 
inter nervoa reticalatim venoso, inferiorum seu exteriorum crenulato-repando , 
medioram iiiciso- grosse denlato « denlibus in spinuiaro brevem desineDtibns ; 
unum alteramve superius, seu inlerius, breviùs peliolalom, loborum petiolinoruai 
productione pinnalifido-quinquelobum vel palmato-quinquefidum aut 3-5 parti- 
tum , laciniis lineari-Iaoceolatis , plurimùm inciso-serralis . impari caeteris multo 
iongiore. Teruaia folia oppositaque , divisionibus quae caulinis superioribus sub- 
jecta. sessilia, palenlissima , rigidula, callosomarginaia, 25-10 millim. longa, 
paIinaU)-3-5 parlita, basi parallèle 3-5 nervià, limbi laciniis uninerviis, lineari- 
lànceolatis, inciso-serratis, spinulosis. ut alternorum proximè descriptorum , in- 
termedià laleralibus similiter multo Iongiore. Capitula in dicbotomiarum alis ra- 
morumque extremitatibus solitaria^ parva , pauciOora , depresxè hemisphserica . 
sessilia vel s^bse8silia, ecbinulata ; sessilibus caulinis additur radicale, pedunculo 
brevissimo, 2 scilicet vel 3 miUim. Idngo, sutfuitum. ubi caules ex unâ radice 
plures nasci videntur. Axis capitulorum Qorifer nuliusl Involucrum 5-i-rariÙ8 3 
phyllum, basi inerme, spinulis scilicet nuUis cinctum ; phylla foliis proximè sub- 
jectis , saltem inferioribus . paulo breviora , discum autem floriferum ferè triplum- 
20-7 millim. longa, stellatim patentia . verticillata , libéra (basi non aut vix con- 
nata), ovato-lanceolata, aculissima, rigidula, passim pungentia , utrinque viridia 
vel fade cœrnlescentia, sed rariùs et dilutissinè (apud spécimen unicum Gradita- 
num), basi amplexanto dilata ta, obscnrè trinervift, membranaceo-latè marginale , 
manifesté biauriculatft , auricalis muticis vel in setam longiusculam molleinq. 
abeuntibus, laminft lineari-Ianceolatâ , planft vel conduplicatà , basi utrinque 4*2 
vel 3 spinulosâ, spiuulft inferiore. saltem ubi numéro ternario occurrunt, loogiore, 
sœpè decurrente, ità ut ex dorso phylli basi dilatati non vero ex laminœ marg^oe 
imo nasci videatur Paleœ nulle vel ad summum duae, phyllis breviores angustio- 
resque, exauriculatœ, basi non aut vix marginaue, medio utrîeque bine vel utrin- 
que unispinulosse vel utrinque nudœ , altéra sterilis , basi sœpè in stipitem filifor- 
mem attenuata. Flores in phyllorum palearumque axillis solitarii (singulis capi • 
tulis 3-6 , numeri apud plures congenerum ducentos excedentis imminutiom 
mirft), involucri phyllis triplo breviores. Calyx 3-5 millim. longus ; immatori iu- 
btts turbinalus, maturi ellipso*deus, à latere non^compressus neque in collam su- 
pernè coarctatus, totus ejugatus, basi et medio supràque lœvissimus, apice autem 
vesiculis 10, vel uonnullarum partitione 12-14-16, in verticillum unicum digea- 
tis , candidis , compressissimis quamvis cavis , lineari-lanceolalis . acutissimia , 
1-4 1 millim. longis. {millim. basi latis, corouatus ; dentés tubo paulo longiorea, 
vesicularum verticillum plus duplum longi , conniventes , foliacei , elliptici , sca- 
rioso-latè marginati, apice integerrimi inque aristam longiusculam sensim abeun- 
tes, margine scarioso aristâque albidis non coerulescentibus , saltem siccis. Um- 
bilicns, quo receptaculo. calyx adnectitur, elliplicus. Petala, longitudine mem- 
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branecalycinae, emsrgioau. lacÎDuIft iiiflesLâ pelalum dimidium ultràque looga , 
iaté lioeari. apice peciinato-5 deotatâ, dentibus capillaribua, longitudioe œquali- 
bo8 vel insqualibud , duobus exterioribas lùm brevionbus. Filameota 61iformia , 
impiicala dentencalycinos subeequanlia, explicàta \ longiora. Anihers medio ferè 
doraoalfiie, virgioeœ unum plénum millim. long», obloogo-lineares, apioe re- 
tttUB, bau profundè emargioats. Styli dentibus calycinis demùm paulo Kongiorea, 
ranùsunft parte dimidift, divergentes, filiformes, apice capitellato. Stylopodiom 
bemiaphsricom. papilloao-tubercnlatum. G)mmissura planissima, oblonga vel ol- 
liptica , propria eadem quœ generalis. Pericarpium rtgidulum , pergameneum. 
Vittœ 10. ab apice pericarpii ad basem usque imam ducts, colorât», filiformes, 
oleo ethereo, ut videtur. prorsùs carentes f. reseclarum osliolis parvis, rotunda- 
tÎ8 vel in formam ellipticam compressîs. Semen (nondùm maturissimùm) facile 
separandom, oblongo-ellipsoideum. testa tenuissimft, exteriore fuscà, pericarpio 
non adb»rente. Embryo minimus, oblongus, unam albuminis partem circiter 
qointam longus. racHcuIft cotyledones ovatas, aliqoo angusto intervalle divisas noa 
vero arctè incumbentes, aBquante. 

J^^y^^g gcdioides p Irachycarpum. 

E. humillimum , ir.icrantherum ; caulibus , interjecto capitulo 
subsessili, 3 vel & ex unâ radice, humifusis, dichoiomè raroosis- 
sirois; foliis nullis alternis ; involucri phyllis angusiissimè mar- 
ginatis, exauriculatis ; floribus 2 {-â millim. longis'; calycis 
tubo turbinato» apice adque hemicarpiorum m^argines vesiculis 
pluriseriaiis cincto, dorso interiore tuberculato, exteriore iiudo ; 
petalorum lamina inflexâ apice tridentatà. 

* 

Eryogium pumilum lusitanicum supinum. GrisL virid. luùi. 
(1661), p. {fidit. mihinon vi$.)^ éd. Fercn. (17&9), p» 86, éd. 
Vandell. (1789\p. 85, n* 481. 

E. palustre lusitanicum humifusum. Toum.! Elem. (169/k), 
p. 278- — Ejmd. Init (1700), p. 827. - Ray, Hist. (1704) , 
p. 420. — Orteg.? FI. Espan., V (1784), p. 84. 

E. omnium minimum, palustre, lusitanicum, sive humifu- 
sum, etc. Bobart. inMoris. PI. Hist. (1Ç99), p. 167, n* 19. 

E. odoratum p. LAtn. Dict, IF (1796), p 756. 

F. pusillum B. Delaroche Eryng. (1808;, p. 46. — Hoem. el 
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SchuU.Syst. veg., n (1820), p. 35, in nota. — De Cund. 
Prodr. /;^(1880), p.9i. 

Habitat in Lusitaniœ paludoeisfTourn.! ]; item in Hispantft Legionensi, Legio- 
nem inter et Asturicanif inque Gallaecift versus Lusitaniae fines (Ortega, si quidem 
planta bispanica eadem, de quo valdè dubitandum). — Descriptio è speciminibas 
herbariî cùm Tournefortiani tùm Vaillantiani quinis, perfectissimis, qaamvis plus 
quàm sesquisecularibus, quœ Tournefortius scilicet anno 4688 vel 4 689 colli- 
gebat. 

Radix simplicissima , filiformis , rectà descendons , digitum circiter minimum 
longa, annua sine dubio, collo 6bris paucis, capillaribus, unciam vix longia, cir- 
cumvallato. Rosuiœ folia, eliam plantarum floridarum nondùmque fructiferarum, 
abolita omcia. Gemmarum radicalium, plantam quae ulteriùs propagare valeaot, 
vestigia nulla. Gaules , interjecto capitale , 3 vel 4 ex unft radice . 3 vel 4 unciaa 
long!, humifusi (1), rigiduli, graciles (diamètre unicusmillim. vel 4 4), à parte mé- 
dia vel inframediâ ter vel quater et divaricatè di-nunquàm tricbotomi, foliis alternis^ 
infra dichotomiam plané carentes. Foliacaulina opposita omnia, sessilia, patentis- 
sima , rigidula , 4 0-20 millim. longa, tripartita, basi parallèle trinerviâ. laciniia 
lineari-ianceolatis , calloso-marginalis , inciso-serratis , spinulosis , intermediâ la- 
teralibos multo longiore , gemmis axillaribus nullis. Capitula minima, panciflora. 
echinnlata, radicale aliud, axem radicis continuans, caulibus basi cinctam, pédon- 
cule 2 cire, millim. longo suffultom , estera in dichoiomiarom alis ramoromq. 
exiremitatibus solitaria, sessilia, axi florifero nuUo vel nnum millim. ad sammom 
longo. Involucri phylla 5, passim 4, foliis proximè sobjectis, salteminferionbua, 
breviora, 4 2-5 millim. longa, ovato-lanceolata, acutissima, pungentia, viridia vel 
cœrulescentia (cujus coloris dilutioris indicia passim occurrunt, imprimisin nerva 
pbyllorum medio), basi amplexante obscure trinerviâ , angustissimè marginatft, 
non auriculatâ neque margine setigerâ, lamina lineari-lanceolatà, planA vel con- 
daplîcatâ, basi utrinqaè 4 vel 2 spinulosà. Pale» nuUae vel ad summum 3, pbyllia 
paulo breviores angustioreeque, Integerrimse omnes, rariùs utrinquè uniapinukMae, 
basi coarctatâ , immarginatâ , alia sterilis , reliquœ fertiles. Flores in pbyllorum 
palearumque axillis solitarii (singulis capitulis 4-7), involucri phyllis triple bre- 
viores. Calyx 2 }-3 millim. longus; maUiri tubos turbinatus , vesiculis plurise- 
riatis, tnierioribus longioribus, 4 2 circiter numéro, compreasîasimis, lineari-ian- 
ceolatis, { millim. vix ultra longis, apice coronatus, vesiculis aliis, consimilibus, 
hemicarpia roarginantibus oppositèque biseriatis in longiludinem cinctus, altéra 
dorso nudus, altero (quo ad axem capituli spectat) tuberculis parvis, coniciis, laxè 

(I) « Eryngium .. sic humifusum ut do consilio compressum videatur » Tourn. 
herb. — « Planta bœc , perelegans . inlar minimas est ; cauliculi adeo humum 
pt^unt. ad instar Coronopi , ut nec ii nec capitula omnino altolianhir. sed quasi 
|>«v1ibus depressi appareani »> Bobart I. r 
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qvisi Iriserialu scaber: dentés iidem qui formae «, sed |>aiuli noii conniventes , 
margioe scarioso albkJo. Umbiiicus, quo calyx receptaculo «dnecUlur, idem, el- 
lipiico-subrotiindus. Petalorum lamina inûexa eadem. sed Iri-non quinquedenUta, 
deiitibus demùm inûexis, intermedio longiore, capillari. Antheric dimidio mino- 
res, virgineae dimidium vix.miJIim. longs, ellipticas, basi emarginalœ, apice in- 
divise. Slyli divergentes, dentés calycinos armatos demùm œquaotes, nunquàm 
superantes, apice capitellato. Stylopodium cum commissurâ et pericarpio vittis- 
que plané idem. Embryo haud visus. 

OU. Notis floralibus non paucis neque le vis momenti differt 
ab 9e. Cùm verà vegetationiâ notse apud a sint admodùm variœ , 
nimc k ^ diversissimas nùnc cum ^ prorsùs congruentes « varise 
ipsae noUe florales existimandae , quibus a et ^ discrepare videii- 
tur. H»c causa est cur prjesentem plantain ut varietatem , non 
verô ut speciem propriam, proponimus. 

5. iiryngium viviparum J. Gay. 

(Tab. Xf.) 

Ë. humillimum « perenne ; radicis trunco brevissimo , proB- 
morso , fibrls capillaribus plurinnis cincto, in rosulam gemmis 
propi^andam sursùm abeunte ; caulibus, interjecto capitulo, ex 
unà radice pluribus, humifusis, dichotomè ramosissimis ; foliis 
radicalibus exterioribus , prsecocioribus , lineari-lanceolatis, re- 
pando-crenulatis, in petiolum longum integerrimumque attenua- 
tis, intimis subsessilibus , pinnatifidis vel palmatis, caulinis op- 
positis omnibus, sessilibus, palmato-3-5 partitis, laciniis lineari- 
lanceolatis, inciso-serratis , ultimorum floralium axillis gemmas 
JD rosulam radicantem demùm amplificandas recondeotibus ! ; ca- 
pitulis sessiiibus, parvis, 5-8 floris, depressè hemisphaericis, rigi- 
dutè involucratis , axi florifero vix ullo ; involucro pentaphyllo , 
basi nudo , phyllis triplum capitulum longis , liberis, ovato-lan- 
ceolatis, basi amplexante membranaceo-latè marginatâ et bi- 
auricuiatâ, lamina pianiusculà , 1-rarius 2 spinosâ infernè ; pa- 
leis 1-&, quàm phylla brevioribus angustioribusque , hinc unispi- 
nulosis vel utrinquè inermibus , basi coarctatâ ; calycis tubo 
ellipsoideo-globoso , sctulis brevibus rcmotè uniseriatis apicc^ 
Hd(|uo liemicarpiorum inargincs cincto, ca^terùm nudo vel sctulis 
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dorsalibus rarissimis consperso; petaloruin lamina inflexà latè 
lineari, apice tridentatâ; stylopodio hemispha^rico ; vittis filifor- 
mibus, oleo aethereo carentibus. 

Eryngium pusillum. Boiss. in Ann. Se. nat., 3" série. Bot., I 
(1844), p. 125, »• 17 {quùodpl. galL, excl. hisp.). — Non Linn. 
neq. Ixim. 

Habitat io ulioetis Ârmoraciœ occidentalia maritiinœ sterilissimis , Lonmt îd- 
ter et Vannss, locis hucusque paucissimis, non saisis, triaque saltem kilométra à 
mari remotis, 1" inter flavios rivière d'Etel et rivière de Crachhinc et indè, im- 
primis Plœrmel inter et Erdeven fréquenter, eo tractu augasto quem vici S.- 
Laurent, S.-Sauveur, le Nahon et Keravian circumscribunt ( ubi plantam , anoo 
4832 à ci. Hémon. medico Auraicensi, primùm inventam, dace cl. Toussaint 
ipsi nos. anno 4 847. die Septembris 47* fructiferam legebamus), 2* juxtà vicum^ 
Sené^ 4 cire, kilom. aboppido Vannes divisum (inventore primo cl. Taslé , apud 
Venetos tabellario honoratissimo , quo duce quoque loca ipsi nos invisimus anno 
4847, die Septembris 26"). — Locis ulicetorum aquâ pluviali hyeme (à Novembr. 
in Aprilem inundatis, sestate autem siccissimis, planta venit, sociatim cum Airû 
uliginosà, LittorelUl lacuitri, Exaco CandoUii, ThrincùX hirtd, etc. — Julio exeunte 
Augustoque floret, Septembri mense fruotiferum. — Descriptio è speciminibus 420^ 
quorum qus fructifera locis indicatis ipsi legimus, quœ alabastrifera et floridaae- 
nioque confecta (lectadie Junii 24*'. Julii 4*' et 22", OctoMis 7" et 27") liberalis- 
simè nobiscum prselaudatus cl. Toussaint, vir militaris [chef de baiatlUm en re- 
traite) Auraici degens deque florft armoricà maritissimus.'communicavit. 

Radix » trunco brevissimo , tumidè ellipsoideo , prœmorso , récente pastinacam 
olente , fibris plurimis capillaribus flaccidis unciam et ultra longis circumvallato , 
perennis sine dubio. Herba pallidè viridis. cum floribus recens tota plané inodora. 
RoBuIa ex coilo unica, .axem radicis continuans inque caules floriferos statim eto- 
luta. Folia rosulae in petiolum plus minùsve longum, linearem, canaliculatom , 
basi dilatatA areplexantem, attenuata, calloso-marginata, 5-7 nervia, nervis pa- 
rallèle contiguis infemè , supernè divergentibus venarumque reticulo connezis » 
cùm longitudine tùm formA et texturâ diversa; exteriora, 3-6 numéro, humifusa, 
mollia , indivisa , in petiolum longum totumque integerrimum attenuata , 3 vel 4 
uncias cum petiolo longs , lineari-lanceolata , 4-5 millim. lata , acutiuscula, re- 
pando-remotè crenulata, Junio exeunte perfecta, caules tùm novellos longé so- 
perantia, Julio labente, cùm florere planta incipit, emarcida, deindè prorsùs abo- 
lita; intermedia, 2 vel 3, mox descriptis siroillima. sed paulo breviora breviùsqoe 
petiolata . petioli basi amplexante spinuloso- serra ta non integerrimft ; intima , 2 
vel 3 numéro , soriùs evoluta subque anthesin solùm perfecta , breviora multo , 
mullo breviùs petiolata, 1-2 une lantùm longa , firmula non flaixida , infra me- 
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diuiD pinnalifido mullilobata , produciioiie loborum doonim saperioram passim 
trifida non vero indivÎMi, irifidonim lobis lineari-lanceolaiis, denticulatis vel spi- 
imlofio-serratig , impart lateralibos molto longiore. Âxills intimoniin caaliferse. 
caleronim omniom geromiferaB. Exteriorum gemmœ minims, rudimentales. iner- 
let, iotennedioruin vivœ , jam exeunte Janio , ante qaàm planta floreat , longius- 
col», 5-7 millim. loogœ. duanim vel iriom alia robustior (raro doae), post men- 
sea S 4* ^^^^ rosalœ matricis omnibus exhaastis ipMsqae tabescentibus caulibos 
Irocliferis, medio Seplembri in rosulam novam, parvam quidem. nt potè diametri 
viz oDcialia, sed poly- et pycnophyllam, ampUBcanda. Viret tùm demùm viget- 
qoe roaala nova, in annum sequentem reservata, plants perennîs testis certissi- 
mot. Gaules, interjecto capitolo. 2, 3 vel 4 ex unft radice. axem rosolœ continuan- 
tes. 4-4 undas longi. filiformes (diametrounius millim.), detnlesqnamvis demùm 
rigidali , invariè humifusi (quod quidem in loco nalali vidimus ipsi , plurima 
càm Dobis adstabant plantarum millia), divaricatè à medio vel à parte inframedift 
1er vel qualer dicbotomi, nunquàm trichotomi, floriferi rosulœ foliis partim emar- 
cidis in orbem cincti, fructiferi, exhaustis rosolœ matricis foliis omnibus solàque 
vigente gemma in rosulam novam amplificatâ, autumno quasi latérales, initio 
qoamvift manifesté terminales. Folia cnolina opposita omnia , sessilia , patentis- 
sioia, rigidula . 7-4 5 millim. longa 3-5 partita, basi parallèle trinervià , laciiiiis 
lifiAiri laoceolatis, Inciso- serra tis. spinulosis. mtermedift lateralibus longiore. vi- 
ridia omnia, ut radicalia. nunquàm cœrulescentia. axillis ultimorum ferè omnium 
gemmiferis. Gemm». rami loco. minimoB primùm. temporeque aestivali latentes, 
antomoalt paolatim evolnt», sero demùm autumno in rosulam semipollicarem am- 
pliiicatœ solique madidi vel inundati homore adjovante longé radicantes, plantjp, 
tùm vivipare jamque semine et gemmis radicalibus propagandae. sobolem novam 
uberrimamque parientes , quod quidem é speciminibos die Octobris S7" lectis , 
plurima qus nobis coràm sunt, manifestum. Capitula echinulata, minima, pauci- 
dora, radicale aliud , axem radieis continoans , caulibus basi cinctum , pedunculo 
2 3 millim. longo suffultum. cœtera in dicbotomiarum alis ramoromque extremi- 
tatibus sessilia vel «ubsessilia , axi florifère nulle vel brevissimo , } vix millim. 
Iiwgo. Involucrum quinquephyllom , basi inerme ; phylla discom floriferom do- 
plum vel triplum 9-5 millim. longa , verticillata , libéra ( basi minime connala), 
stellatim patentia, ovato-lanceolata, aculissima. rigidula, margine paginàque so* 
penore azurea. vel utrinqué, et quidem sspiùs, viridia (ex vivo), basi amplexante 
membranaceo-laté marginatA, manifesté biauriculaià, anriculis muticis vel in se- 
tam mollem longamque abeontibos, lamina lineeri-lanceolatâ. planft, basi utrin- 
qué unispinosA, cœterùm inermi vel medio rariùsunispinulosA. Pales t-4 (rariùs 
solilaris vel nullse). pbyllis conformes , sed paulo breviores aogustioresque, basi 
angostiùs marginats . non auriculats , integerrimœ omnes , exteriorom ona al- 
lerave rariùs supra basem hinc unispinulosa , unica interior sterilis . vîcinarum 
formft . k>asi in stipitem fliiformem passim attanoata. Flores in phyllorum palea- 
rumque axillis solitani (singuKs capitulis 5-8), onam palearom partem tertiam vel 
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(llmidiam longi. Calyx 2 J-3 millim. longue: msliiri tubus globoso-ellipsoideos. 
à lalere non compressas neq. in coUum supernè coarctatus. apice ^tis 40-42 , 
acutissimis. breviter subulatis , remotè uniseriatis, { millim cire, longis, coro- 
natus, dorso altero setis consimilibus rarissimis inspcrsizs vel ulroque nodus, he- 
roicarpiorum marginibus ipsis nudis ve) apice 4-2 setulosis; dentfs, longitodine 
lubi , setas verticillatas plus quadruplas longi , ellipiici , scarioso-latè marginati , 
apice iutegro vel emarginalo, in arisiam longiusculam desinentes. ordine quincun- 
ciali etiam demùm conniventes non vero patuli , margine scarioso aristftqoe sub 
anihesin pulchrè azureis (ei vivo). frucUferi virgineiquealbidis. Umbiliciis, qoo 
calyx receptacuio adneclitur, elliptico-subrolundus. Petala, longitudine mem- 
branae cajycin®, emarginala, recentia azurea, lacinulà inflexA, petali longitudine, 
lalè lineari apice tridentatâ, dentibus setaceis, intermedio siepè longiore. Fila- 
menta filiformia , implicata dentés calycinos subasquantia , explicata dimidio Ion- 
giora. AntheraB medio ferè dorso affixœ, virgineas f millim. long», oblongo-el- 
liptic®, apice retusse, basi emarginatae, cùm virginese tùm effœtœ pallidè flav» 
(ex vivo), nunquàm ccBruleecente^. Styli dentés calycinos armatos non aut vix 
superantes , divergentes , filiformes . apice capitellato. Stylopodium bemispbœr i- 
cum, papilloso-luberculatum. Commissura planissima , elliptica vel subrotuiida, 
propria eadem quae geqeralis. Pericarpium crassiusculum, rigidulum, perganie-^ 
neum. Vittœ 40 , filiformes, colorât», ab apice pericarpii ad basem usque imam 
duct», oleo aèthereo, ut videtur, prorsùscarontes! resectarum ostiolis minutissi- 
mis, rotunda|is. Semen liberum (pericarpio minim^ adheerensl), facile separan- 
dum, elIip3oideo-subrotuDdum, testa exteriore olivaceA vel fîiscâ, otrftque nucleo 
arctè adnatâ. Embryo parvus, unam albuminis partem vix tertiam longuSy tare- 
tiusculus. radiculâ turbinatà, cotyledones ovatas. angusto aliquo intervalle divisas 
non vero arctè incumbentes, saquante. 

Obs. Involucri phyllis basi auriculatis et tubi calycini ventre 
ferè nudo cum E, galioide a planta congruit, staturâ humillimà , 
caulibus interjecto capitulo ex unà radice pluribus, humifusis, 
Toliis caulinis nullis aUernis, floribus parvis et petalorum lacinulà 
tridentatâ cum p, capitulis paucifloris , paleis paucissimis , axi 
florifero vix ulio , vittis oleo aèthereo carentibus et seminibus à 
pericarpio liberis cum a et p. Notas igitur plurimas et gravis- 
simas planta cum E. utroque galioide participât. Notis autem 
aliis gravissknis, radice perenni non annuâ, praemorsâ non fusi- 
formi, caulibtis apice gemmiferis indèque viviparis non verô 
anembryis , et vesiculis tubum calycinun) coronanlibus roi- 
nutissimis, laxissimis non verô confertim verticiilatis, cùm ab 
K. galioide a lùm à {i recedit, quare in speciem propriam 



J. «lAY. — > BnV^'GIOftDU IIKPTA8. 175 

accipienda videiur, e6 magis qu6d pairiâ sit diversissima^ 
qiiamvis similiter maritima Océanique similiier accola. A^tt)t- 
param planU^m diximus, quia seminibus non solùm ut E. ga^ 
lioides^ nec gemmis simul radicalibus ut congenerum plurimœ, 
sed gemmis insuper caulinis reviviscit, cujus rei exemplum inter 
congénères aliud nullum novinius. 

6. Etyngium Barrelieri Boiss. 

EL humile, perenne, radicis trunco brevissimo , prsmorso , fi* 
bris pi urimis crasse filiformibus circum val lato, in rosulam gemr 
mis propagandam sursum abeunte ; caule unico, erecto vel ad- 
scendenle, dichotomë supernë ramoso, infra dichotomiam sim- 
plicissimo aphyllo, vel alterné paucifoliato inque ramulum unum 
alterumve diviso; rosulae foliis lanceolatis vel oblongis, omnibus 
indivisis, in petiolum longum integerrimumque attenuatis, exte- 
rioribuspraîcocioribusrepando-crenulatis, interioribus spinuloso- 
serr«atis , caulinis infradichotomialibus subsessilibus , caeteriim 
conformibus, floralibus oppositis, sessilibus, p^lmato-â parUlis,* 
laciniis lineari-lanceolatis, inciso-serratis ; capitulis subsessilibus, 
parvis, 10-16 floris, depressè hemisphœricis, axi florifero vix 
ullo ; involucro pentaphyllo, basi nudo, phyllis capitulum usque 
sextuplum longis, liberis, lineari - lanceolatis, carinato - trigonis, 
rigidissiniis , pungentibus^ basi amplexante membranaceo-latè 
marginatâ et biauriculatâ, lamina basi utrinquè unispinosi ; pa- 
leis 6-12, phyllorum indole et forma, sed paulô longioribus 
basique angustiiis nfiarginatis, praeter unam alteramve exteriorem 
inermibus omnibus; caiycis tubo turbinato, apice adque hemi- 
carpiorum margines vesiculis longis uniseriatis cincto , utroque 
dorso squamis brevibus dense tuberculato ; petalorum lamina in- 
flexâ latè lineari, apice dilatatâ ibidemque pectinato-à-O dentatâ ; 
stylopodio hemisph^rrico : vittis linearibus, oleo aethereo scaten- 
tibus. 

Eryngium pusillum planum Moutoni. lj>b. SUrp. hisi. (1576), 
p. &91 , cum ic. iplankp horiensis pairiœgue incerlœ , m horto 
Joannis MouUmi^ pharmatopœi Torn/acensis^ enatœ). -^ Dalech. 
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Ilist. Ltu/d., 11 (1586),j9. 1461, c\im ic. ead. — IM. le. 
(1591), 11, p. 22, ctm ic. ead. — Clus. Hist. (1601), // , 
p. 158, cum ic ead — Ger. Herb. éd. emac. (1633), p. 1165 , 
cum ic. ead. — J. Bauh, Hist.. III (1651), p. 87, cum ic. ead. 

— Chabr. Sdagr. (1666), p. 354, cum ic. ead. — Ray HisL, 
I (1686), p. 385. 

E. planum minus. C. Bauh. Ptn. (1623), p. 38€. — Park. 
Theatr. (1640), p. 986, cum ic. Ub. — Toum. Elem. ^1694) , 
p. 21S. — Cup. Hort Cathol. (1696), p. 71. — Bobartin Maris. 
Hist. pi., III (1699), p. 166, n* 11, secL 7, tab. 36 {ic. Lob.). 

— Toum. Inst. (1700), n** 327 {in cujus herb. planta desidera^ 
tur). — Bœrh. Ind.alt. (1720), /, p. 134. — Schaw Itin. éd. 
gatl. (1743), //. yépp , p. 109, n* 226. 

E. pumilum polyrrhizon. Barr. Ic. (1714j, p. 62, n* 645, 
tab. 1247 {icon bona, post Ijobelianam prima eademque tUtima). 

E. foliis radicalibus oblongis incisis , caule dichotomo , floribus 
'sessilibus — var. repens. lAnn. Ilort. Cliff. (1737), p. 87, 
n-4. 

E. pusillum Linn. Spec, éd. 1" (1753), p. 233, W 4, 
éd. 2" (1762) , p. 237, n* 4 {ex parte nostrum, ex cUiâ parte E. 
tenue Ixim.) (1). — Crantz Inst. rei herb. (1766), //, p. 142 

( I ) Lamarckii Eryngium piuilium , auctorumque deinceps praeter Willde- 
nowioni omniani , idem esse quod planta htc descripta , cerlissimam. De homo- 
nymo autem Linneeano Boissienis naper dabia movit. qus eum induierant ut E. 
pusillum Linnœi idem crederet qaod E. odoralum Lam. seu E. galioides Ejusd., 
et hoc qiiidem auctori amici&simo coucedere neqaeo , tùm quia iconibos doaboK 
E. pfuillum L. nititur, ab E. odoralo quœ abhorrent otrsBqae. tùm quia E. puêU- 
fum Linnœo dicitur planta hispanica, State autem Linnœi ioca E. odorali natalia 
nulla innotuerant nisi lusitanica. Non ideo credo E. pusillum Linnœi esse ppeciem 
aliam ullamdefinitam. Credo potiùs esse plantam spuriam, ne auctori quidemvi- 
sam , sed ormpilatiim exque duabus vel tribus conûatam , nomenque ideo roissom 
esse facicndum. quod quidem fontes Linnœi primores adeunti facile patebil. San 
enim Eryngio qnarf^ Linnœus in Horto ClifTortiano E montanum pumilum C. B.. 
plantam Salmanticam, et E. pinnum minus C B. sui>rnhit, quodque specie diver- 
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{pÊtritm (i^oqye naUntm, partim E. tenue Ijam.). — Ijam. Dici . 
ir (1796), p. 757 excl.patr. uiraque^ noslrum est omnino). — 
nesf.! FI. yéd. (,1798;, /, />. 223 (ex ejus herb.). - WiUd. 
Spec.^ /, 2 (1799), p. 1357 (ex parte nastrum^ ex alid parie E. 
tenue Lam. ;. — Pers. Synaps., 1 (1805,i, p. 300, n* 24 {exel. 
pair. kisp. et orieni.]. — Ten.! FI. ^ap., I (1811-15), p. 119. 
- Roem. elSehult. Syst. reg., VI (1820;, p. 325 exclusis va- 
riêUUib. cumpatr. hisp.et lusiL . — Spreng. Syst. veg.^ I (1825],, 
p. 871 {excl pair. hisp. et lusii.). — Guss. FI. sicul. prodr.^ 1 
ih27), p. 308. — De Cand. Prodr., IV (1830\ p 90 exel. % 
y H *, cum pair. hisp. H lusit.). — Ten.! Syll. (1831 > p. 128. 
— Bertol. FI. liai., /// (1837,, p. 105. — Morùl FI. Sard.. 
Il 1840-43), p. 168 in herb. fVebb.). -Aon Baiu. 

E. pusillum A. Delaroche Eryng. hist. (1808), p. 44. 

E. B&rreiîeri. Boiu. in Ann. se. nal.^ 3' série. Bol. I (1844) « 
p. 125. — Walp. Reperi. V (1846), p. 847. 

ffmmuim. poilremoni crédit solain phons varieunem repeotem ; diagnosem pnr> 
aiuil àngulis ex parte conveoienlem, oeulri prorsàs oongniam, ffMa eoim rméh- 
raim mciaa à wlo E, m^ontamo pMmUo , araipe ak) ioooe pbnUe Oosanà , proce- 
den cenicoda. #orvs (capitula scilicet) iftiii» a wlo £. piano mitwre. In Spede- 
ruiD editiooe priinA eadem recurrit diagnoais ampbikiola. nolla ampliùs Tarietatis 
djatiactio, aynoo^iBa doo. E. plaamm wûmu» C B , quodqoe idem valet E. puni- 
Imm plaamm MonUmi Gag. ; iJniMWiin cr ede rei synooyiiMMi ordiM oUm primam 
fltmiBatiini volniace. et igitnr aolom Donc E. plammm wtmm sub E. putOh iotH- 
ieiiaae, diiî citatio Horti Qiflortiaiii pneoederei, que speciem alteram E. scilicet 
mtemîamvm pmmikm C. B. inclvdit. In Spederom edîtione secondi , diagnoib ea- 
dem qox editionis prions . synooTma et dtationes endem . patrie liiqiaBicap al- 
téra aocedit. orienulia, speciem que lertiam forsàn recondit ; in Oriente enim 
■eqve £. wumiamum p t itthn w hocusqoe inTeotom, neque E. ptamm wrimms. Qnas 
igrtor, specie diversissinias . plantas binas in Horto CliflbniaDO Linneos Erymgio 
«no quarto quasi Tsrietates mios ejosdemqoe ë^ieeiek sob^cripserat. eas E. pmtéll/n 
utriosqoe editionis Specîemm pbntamm. missà varietatis dislinctione nagis coo- 
fiMiaf . sobesw credendom . qnam ob rem fmnlit nomeo hybridum neutri plan- 
tamoi adscribendum . sed pror»us repodiaodum (al^tiIno. Neqoe ideo nomina 
nova planti» confosit bbricaiida. Erynçtoenim WÊnniamo pmwulo C. B. Erynçium 
Umme Lam. re^pondet certisstmè . ot E Barrehen Bois« Eryngio piann mmori 
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Habitat in udis maritimis Algerite circa Oran, Alger, Bougie, Hhiiippemlk et 
Lm Calle (Durieu herb.l ); Siciliœ. locis plurimis (Guss., Parlât.' ); Calabriae ol- 
teriorisprope Crotonem (Guss. ex Bertol), et Basilicata circa Ginona (Rosanoex 
Ten.) : Sardinis cnm australis circa Capoterra (Moris et P Thomas I ) ingue in- 
solà 8 Antioco ( Moris], tùm occidentalis circ^ Terratba ( Moris ) et Cabras ( De 
Notaris ex Bertol.), tùm etiam ju Sardiniae interioris tractu ArddaiM (Moris); 
in Corsicâ australi circa Bonifatium. nuper inventuin ( Bernard !) ; in-peninsulA 
ibericâ autem inque Orienle nusquàm . et ne quidem in oris maris Adriatici ôc- 
fidentalibus. — Venit locis aquâ dulci hyeme inundntis , aostate udis vel plané 
exsiccatis. — Floret Junio Julioque. Âuguslojlabenle fructiferum. — Descriptioè 
speciminibus 70. 

Radix perennis , trunco brevissinio (rarissime ad sesquiunciam usque longo), 
cylindraceo, pracmorso. fibris plurimis, nigricantibus, rigidis, crasse filiformibus, 
palmam et ultra longis, in orbem circumvallato. Rosula ex collo unica, axem ra- 
dicis continuens inque caulem floriferum statim evolula. passim duplex et triplex, 
addiiitiie stériles, sequentem in annum reservatœ. Folia rosularumad summum 20, 
longitudine aequalia, inpetiolum plus minùsve longom, linearem, canàlicalatom, 
basi dilatatà amplexantem toturoque integerrimum , attenuata , indivisa ,. planis- 
sima, erecta, pallidè vtndia, Krmula, calloso-marginata, 5-9 nervia, nervis paraJ- 
ielè cuntiguis infernë, supemè divergentibus venarumque reiiculo connexis; ste- 
rilium, palmam vix longa, angustè lanceolata, acutissima, 3-7 millim. lata,«mar- 
gine omnia spinuloso-serrata ; fertilium, plerumquè longiora multo latioraqoe, 
spitbamam sa^pè ullràque longa, limbo lanceolato, acuto. 8-20 millim. lalo(loxo- 
riantium passim oblongo , obtuso , in diametrum 20-30 millimetrorum dilatato , 
Ranunculorum ex LïnytMP grege quorumdam ad instar), exteriora crenulato-re- 
panda , sub anlhesiu emarcida . inleriora l^aud breviora , sub aothesio vtgeniia , 
spinuloso-serrata. illorum axillis sterilibus, intimorum. 4*5 numéro, gemmiferis. 
Gemms inferiores minim» » sessile^ . sœpè omnes abortivte , alia alterave passim 
in rosulam biennem . anno prioM) sterilem secundo fertilem , explicanda; nnica 
superior vel du» distincte stipitatœ, in fasciculum 4-2 une. longam jàm tùm evo- 
luta; cùm planta floret, anno sequente in rosulam floriferam amplificand» rariùs 
pra^maturè cauUgenœ, ideoque ipsœ plantam perennem longé plerumquè signiH- 
cantes. Caulis. axem radicis continuans. solitarius (geminus ubi gemms simol 
dote superiores explicantur). foliis mox descriptis in orbem cinctus, filum empo- 
reticum craseus, rigidus, striatus. digiialis, spitbam^us vel pedalis, planus vel 
subfistulosus. erectus vel basi flexà adscendens. à parte sopra- velinframedià ter 
vel quater et pluries. usque octies. rigidèque di-nunquàm tricbotomus . infra di- 
chotomiam nùnc simplex aphyllosque. nùnc. et quidem s^piùs, unifoliatuset mo- 
iiocladiis. passim alterné 2 et 3 phyllus. rariùs 2-3 cladus tùmque diffusé ramo- 
sus, ramorum internodiis plus minùsve longis. rariùs ità retractis ut ex ipso ra- 
dicis collo brachia dichasii ambo ramique alterni eis subjecti nasci videantur, 
cjpiUilo inlerj<»('lo (luio S|)ecmien unicum, algerionse. humilc, humifusum. inter- 
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rtiia , implicata membranam calycinam longar, explicata dentés paulo auperantia. 
AnthersB medio ferè dorso affixse, virgine^ unum ferè inillim. longsB, obloqgo- 
elliplicae, baai emarginaUB, apice integerrimîe. passim mamillabe. Stylt dente» 
calycinos deroùm œquanies vel paulo supefanies . divergentes , filiformes , apioe 
capilellato Siylopodium papilloso-minotisaimè toberculatom , hemigphœricuni , 
demùm depressissimum, quasi discoideum. Commissura planissima, oblonga vel 
lineari-lanceolata. propria eadem quae generalis. Pericarpium crassiusculum, oo- 
riaceum. Vittœ \ . squamis tectœ , ab apice pericarpii ad basem usqae imam 
ductœ , coloratœ , filiformes , oleo aethereo resinam terebinthinaceam olenie sca- 
tentes, resectanim ostiolis mediocribus, compressis, transversè ellipticis. Semen 
oblongo-ellipsoideom , liberum quamvis pericarpio arctissimè vaginatum ideoqoe 
aegrè separandum, testa exteriore fuscft, u traque nucleo arctè adpressA. Embryo 
parrus, ieretiusculus . unam albuminis partem vix tertisim longus , radiculâ tor- 
binatâ, coiyiedonibus linearibus, angusto quodam intervallo divisis non vero sibi 
arctè incumbentibus, paulo breviore. 

Obs. Radice perenni et praemofsâ planta cum E. viviparo 
congruit, notis autem aliis plurimis ità recedit, ut de difierentiâ 
ejus specificà dubium esse possit nullum. Fibrse truncum radicis 
cingentes rigidae crassèque filiformes non çapillares. Nostri cauiis 
nnicus, erectus vel adscendens, infra dichotomium foliis saepè 
ramulisquc nonnullis alternis instructus ; vivipari caules inter- 
jecto capitulo ex unà radice plures^breviores multo tenuioresque, 
hiinriifusi, ramulis foliisque alternis plané carentes. Foliorum ulti- 
morunn axillse stériles, non gemmiferae et viviparae. Capitula 
dimidio majora, 10-16 non 5-8 flora. Involucri phylla multo 
longiora et rigidiora , lineari-non ovato-lanceolata. Paleae6-12, 
non ad sumrnum h » phyllis paulo longiores non breviores. Flores 
aHero tanto majores. Calycis tubus turbinatus non ellipsoideo- 
globosus, vesiculis .longis confertissimis, non verô minimis et 
reinotis , coronatus , dorso dense tubercalatus non ferè nudus. 
Petaiorum lacinula inflexa fimbriato-5-9 non 3 dentata. Hemi- 
carpiorum commissura angustissima , oblonga vel lineari-lanceo* 
lata, non verô elliptica vel subrotunda. Vittse oleo aethereo sca- 
tentes, non plané vacuœ. Accedit patria longé alla, australis non 
borealis, moditerranea non vero oceanica. 
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7. Eryngium nudicaule Lam. 

IL humile, perenne, gemmis ex collo ortis; adventitiis, pro- 
pagandum ; radicis trunco bfevissimo , praemorso , fibris paucis 
fusiformibus circumvallato , in rosulam ancmbryam? sursùm 
abeunte ; caule sœpius unico , erecto . tri -et dichotomè supernè 
ramoso, infra trichotomiam nudo ; rosularum foliis breviter petio- 
latis , obovatis oblongisve , coriaceis , inciso-profundë serratis , 
inter serraturas spinuloso-ciliatis ; caulinis foliis , ternatis oppo- 
siUsve omnibus , sessilibus , oblongo - lanceolatis , pinnatifido- 
utrinquè trilobis, inter lobos deltoideos spinuloso-ciliatis; capi- 
tulis pedunculatis , parvis, convexe hemisphaericis , !28-37 floris; 
involucro 6 8 phyllo , basi nudo , phyllis capitulo paulo longio* 
ribus, liberis, lineari-lanceolatis, rigidis, complicatis , niargine 
utrinquè spinuloso-multiciliatis, basi aniplexante non aut vii di- 
latatft ; paieis 23-31 , phyllorum forma , sed angustioribus multo- 
que brevioribus , margine integerrimis ; calycis tubo ellipsoi- 
deo , vesicuiis longis confertissimis argenteis toto tecto ; petalis 
bifidis, quasi bicornibus, lacinulâ inflexâ latè lineari, apice fim- 
briato-6-9 dentatà ; stylopodio annulari ; vitUs linearibus , oleo 
anthereo scatentibus. 

Eryngium nudicaule. Lam. Illustr. 1 .1791), p. , lab. 1H7» 
fig. 2. — Ejusd. DicL IV (1796), p. 759. — Perx. Synops l , 
(1805),/). 300, n^29—DelarocheEryng. hist. (1808,/). 51.— 
Roem. H SehuU. Syst. veg. VI (1820), p. 329. — Spreng. Sysi. 
veg. I (1825), p. 871 , nT 28. —SchlechtenH. in LinruBd , / ;1826), 
p. 351, a c/ ?. —DeCanâ. Prodr. IV (1830), p. 93, n* 44- 

Habitat in Americft australi eitratropicâ circa MomtevééM loeîa oliginofui. cas 
in lîttore oMiis (Commen.! m berfo. mua. paha.^. tûm ad coUem el Cerro ' Ar«. 
Isabelle ' in brrb. Maill ;. — FlonA No^embri t'Commen.), Deœmbricrt Jaaoano 
(Ara. Isabelle). — Deecrîptio e speciounibu* du'ibof Commersoniani^ doobufqur 
laabelbnis 

Radix, tranco brerisaifno. prsmorvi fibnê i-6 ni;!ricantibo« fuMiormibu^ 
rifndis. palmam riml<^ lonçis. HmpSici»«ifni« vM remot^ MtriWmi^. ab apir« î- i 
milliin trz^w ^radatim timoatis d^mumqu^ rapillanb«j>> rirrufn%aillato p^nmoii» 
«ini> dnbin RomiU p\ rnllo M»piâc ^n\Ap\ altéra ax^m nAtrt% r/MitiDnan* loqti^ 
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caolem floriferum stalim evolula, lateraiis altéra eademque sterilis. in annum se- 
quentem reservata, ulraque 6-7 phylla. Rosalaruni, làm fertiiium quàm ferUliuni. 
folia 3 vel 4 exteriora sub anthesin emarcida majoreque ex parle deirita, inte- 
riora viva. erecta, coriacea. rigida, in petiolum brevem luièârem approximatè 1 1 
oervium totumque integerrimum attenuatâ , uncias % vel 3 cum petiolo longa , 
limbo oblongo-obovato vel obiongo obluso , planisaimo . unciam unam vel dimi- 
diam tautùm lalo, successivÂ nervorum solulione quasi penninervio, inler nervos 
reticulaiim venoso, facie viridi, dorso glaucescente, mar^ine callotK). inciso-pro - 
fundè serfato, inter serraturas adque ipsos serraturarum spinescentium margi- 
nés continué spinuloso serrato ! Foliorum radicaliutn axillas scrutari. penuria 
spectminom idoneorom vetuit , qaam ob rem utrùm gemmas foveani necne in 
dubium relioquitur. Caulis ex medift ferlili rosulâ ^œpiùsr unicus, ereclos, paloui- 
ris vel spithamœus vel etiam dodrantalis , rigidulus , crasse filiformis ( diamotro 
4 |-3 millim.), peota- usque octogono-sulcatus, divaricalè à parte infra-vel su* 
pramedià bis et terdivisus, divisione inferiore haud raro trichotomâ, caeteris di- 
chotomis, infra Irichotomiam nudus, foliis scilicet ramulisque alternis plané ca- 
rens. Abludit spectmen ex 4 praesentibus unicum, cujus ex rosulA unicâcaules . 
ioteijecto capitulo longé pedunculato, pro ano quatuor similiter erecti atque a 
parte supramediâ dichotomf, nascuntur, indicio diebotomisB ab ipsà redice ineuiK 
tis , cujasmodi exempla apud spedes suprà descriptas plura vidimua Folia eau- 
lina, opposita omnia vel ternata, sessilia, falcatim patentia, rigida, oblongo-lan- 
ceolata, conduplicata , 10-20 millim. longa, etiam basi uninervia , pinnatifido- 
utrinqué trilobata. lobis deltoideis œqualibus remotis, margine cùm intervallorum 
tùm loborum ipaorum spinuloso-continué ciliato. ut foliorum radical iom. Capitula 
in tri- et dichotomiarum alis inque ramorum extremitatibus solitaria , pedunco- 
tata, parva, convexe hemispbœrica, dimidium vix pollicem longa, resecla resinani 
terebintbinaceam olentia, pedunculo 6liformi , rigide, 8ulcato-6-8 striato, 7-20 
millim. -radicali usqoe 25-longo, axi florifero 3-4 millim. longo, ex ovatâ basi [Sau- 
latim insubulam attenuato. Involucrunri 6-8 phyllum, basi nudum ; phylla coûtas 
pedunculi oontinuantia, verticillata, stellatim patentia, libéra vel imâ basi aolùm 
connata, disco florifero convexe sœpiùs paulo longioni, pasaim tamen breviora, 5- 
4 millim. longa, lineari-lanceolata. rigida, pungentia, plerumquè complicaia ut 
folia floralia . etiam basi uninervia , utrinqué viridia non cœrulescentia , basi am- 
plexante inermi. exauriculatA. non aut vix marginale neque dilalalà, lamin» mar- 
gine pectinato-spinuloso. spinulisjutrinqué 8->2, rariiis nullis. mediarum alift. adsunt 
ubi plurimœ , cœteris so^pè longiore et latiore , nisum ad divisionem phylli Irilo- 
bam manifestante. Paleas 23-31 (ex capilulis duobus). phytlisbreviores angustio- 
nîsque, 5-7 millim. lon^a», lineari-lanceolalso . inlegorrimtT , basi amplexanto 
niembranaceo-salis lalô niarjîinalA, nervo imo dorsali cannante in axem brevem 
(iecurronle , unica axem i\\\iv tenninal storilii^ , proximis fertilibus haud longior. 
Flore> in |)li>iloruiïi paliarimiquc axilliv^^ solilani (smj^ulis capilulis 28-37). 
piilois vix dimidio hrovinrrs. Calyx i-î> millim lon|/us, immaluri lubus el- 
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oblong» vel tereliusculas . rects vei in arcum flexœ, 4 vel 5 miliim crasse, 
abruplè ïn filum longum remotèque fibrillosum dedrsùm coarclatœ. Kolia radica- 
lia, apad specimina prœsenlia, cum rosulà laterali, omnia prorsùs aboliia. Caolis 
unicus, erecius, palmaris vel ferè spithamœus, eodem modo quo a, tri- et dicho- 
tomè divisus, infra tricbotomiam nudus vel rarissime uDifoliatos ( hùc spécimen 
herbarii Webbiani alterum), folio ramum floriferum fulciente, sessili, oblongo- 
lineari, basi trinervio. abimâ basipinnatifidomultilobaU), lobisin spinulam lon- 
giusculam desinentibus, alternis ovatis hinc unidentatis, altemis malto breviori- 
bufi anguslioribusque integerrimis , ciliis inter lobos nullfs! Cœtera folia caaiina. 
ternata vel opposita. perindè sessilia, margine période nuda non vero spinuloAo- 
ciliata , basi ^5 nervia, inferiora pinnatifido-T-S loba, lobis spinescenlibus , li- 
neari-lanceoiatis , inciso-utrinquè uni- vel biserraiis , superiora loborom inferio- 
nim oblitteratione palmato-tri6da , laciniis passim latè ovatis tùmque tridentalts. 
Capitula eadem ferè quœ a . sed breviùs pedunculata , peduncalo 3-5 miliim tan- 
tùm longo. Involucri pbylla 8, disco convexe paulo longiora, 8-1 4 miliim. longa. 
planissima, linearia vel lineari-lanoeolata , usque ad 3 miliim. in medio lata, 
basi uninervià, angnstatà, non aut vix marginatà, lamina remotè iitrinquè 2 vel 
3 spinulosà, inter spinulas nudâ non ctliatà, spinulà superiore inferioribus sepè 
loogiore et latiore, nisum ad divisionem pbylli trilobam manifestante. Pales 47- 
20-24 (ei capitulis tribus), pbyllis conformes , sed paulo breviores angustiores- 
que, margine superiore u trinqué bispinulosœ (apud « quœ integerrimej, basi am- 
plexante, superiorum imprimis, membranaceo-satis latè marginatft, ultima, sté- 
rilisa in slipitem longiusculum compressum linearem basi attenuata , an seroper? 
Axis florifer brevissimus, conicus. Flores 24, 27, 28 (ex capitulis 3), paleis | 
vel { breviores. Galyx cum dentibus tuboque vesiculis dense vestito idem qui 
formœ a, 4 miliim. longus. Petala breviora, dentium calycinorum membranam 
baud superantia, minus profundè divisa (usque ad \ , non usque ad médium) 
ideoque breviiis cornuta, lacinulâ inflexâ similiter fimbriatÂ. Styli dentés calycinos 
dimidios longi et igitur plus dimidio breviores quàm a. Stylopodium idem, annu- 
lare, sinuato-lobatum. Commissura cum pericarpio et vittis semineq. immaturo 
prorsùs eadem. 



E\PLICATlO TilBDLiC XL 

Fig I. Planta intégra, die Julii 22" florida, magnitudine naturali. — Fig. 2. Flot» 
in axillà phylli involucralis . valdè auctus. ut quoque (igurs omnes sequentet^. 
— Fig. 3. Receptacufi palea. — Fif>;. 4. Petalum cum lamina mflexâaptce iri- 
dentalâ. — Fig. 5 Fructus maturus , calycc coronalus. — Fig. 6. Hemicar- 
pium longitrorsùm sectum, ut embryo appareal. — Fig. 7< Fructùs sectio 
Iransversa. — Fig. 8. Fl(»ri.s diat^ramma. 
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SUR LA FAMILLE DES DROSÉRACÉES; 
9mw M. J..S. WtJkMOUOm , 

iHicUui é% fririiiet. 

(Suite : voy |i. 79.) 



REVISIO SYSTEMATICA DROSEACEARUM. 

DROSERACEifi Salisb. Parad. Lond. (ann. 1808) sub. fol. 95. 
Gênera enumera ta : Drosera, Urosophyllum {Ladrosia Salisb.), 
Roridula ( Ireon Burmaun ex Salisb. ) , Byblis , Dion^a , 
ideoque omnia genuina. 

Poriulacearum getius (Drosera) , Adans. Fam. nat 2 , p. 2ft5 
«ann. 1773) (in ordine plane heterogeoneo genus Drosera 
tamen juxta Talinum haud inepte collocatum). 

Capparideis affine genus (Drpsera), Juss. Gen., p. 2&5 (ann. 
1 789) ; et Gênera incertœ sedis ( Roridula , Dionaea et Aidro- 
vanda), Juss. Ibid.^ p. &26, &31 et &!29 (sed affinitas Rori- 
duls et Dionœa cum Drosera acutissimum auctoris ingenium 
non fugivit). 

Gruinalium gênera, Linn. Ordin. nat. (édit. Gisecke, ann. 1792), 
p. 326 (Gênera genuina enunneràta : Drosera , Aldrovanda , 
Roridula , Dionœa ; ideoque omnia quae sumino magistro in- 
notuerant. Gênera reliqua ordinis : Linum , Sauvagesia , 
Oialis, (ieranium, Grielum, Monsonia*, Guayacum, Quassia. 
Zygophyllnm, Tribulus, Fagonia, Averrhoa? Sparmannia.) 

Droseraceœ, De Cand. Théor. élétn. (ann. 1813), p. 214, et 
Prodr, (ann. 1824), l, p. 317, cxcl. gen. dubiis Parnassia et 
Romatizowia. 

/Jroserar^^p Baril. — Endiich. cxcl. Parnassia. —Lindl.vcg. Kingd. 
(jiAR. KssEM. Flores hermaphrod. rcgulares v. subregulares. 
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Calycisk'O rarius 8-parlili elCoi'ollœ 4-5, rarius 8-petalie, aes- 
tivatio imbricata. Stamina 4-20 , hypogyna v. leviter perigyna» 
Àntheris s^pius extrorsis , in Byblide introrsis. Discits 0. Ovt*- 
rium 2-5-merum, superum , sœpius i-Ioculare et pluriovulatum» 
placentatione parietali, marginibus cappellorum ovuliferis, v. ba- 
silari ; nunc incomplète i-loculare , placentis sub fenestra septi 
utrinque prominulis, pluriovulatis ; nunc complète 3-loculare, 
ovulis« in loculo singulo solitariis et sub apice anguli interni af- 
fixis, pendulis. Styli 2-5, rarissime in unum concreti, ssepius ima 
basi tantum coh^erentes, simplices v. saepius varie divisi. Cap- 
suUij si i-!ocularis, secus dorsum médium carpellorum dehiscens 
in valvas 3-5 nriedio seminiferas (nisi placentatio ôit basilaris) v. 
in Dionœa irregulariter rupta ; si 2-3 locularis , loculicîde dehis- 
cens, valvis medio septiferis. Semina anatropa , testa sœpius 
crustacea, scrobiculata , nunc fungosa v. in sacculum scobifor- 
mem relaxata. Albumen carnosum v. carnoso*farinaceum. fsm- 
bryo saepe subconicus, albuminis basi (umbilico contiguae) 
truncata3 v. foveatœ applicitus v. semi-immersus (fere ut in 
Reaumuriaceis ) nunc teretiusculus , exilis et albumine undique 
inclusus. Cotyledones in embryoneconîco brevissimœ^in embryone 
tereti radiculam cylindraceam haud œquantes , semi-cylindrica* , 
facie plana sibi applicitœ. 

HerbiB perennes (i^ant/* suffruticuli);>a/wrfo5cp v. arenicolœ . per 
orbem tolum , plagis polaribus eoocepiis , diffusœ^ humiles , scepius 
scapigerœ. Rhizoma scepius abbrevialum , supra ba^im prœmor- 
sam fibras radiculares agens. nunc e tuberculo {rêvera rhizomalico) 
enatum , superne rosula fotiarum huma admota coronalum v. in 
caulem folialum assurgens. Folia feresemper vematione circinnata, 
confertev^ laoDe alterna v. rarissime ver ticillata y nunc uni farmia ^ 
nufic primordialia infirna v. caulifia primœ evolutionis lamina 
dcstituta.perfecta sœpius pilis mollibus glandula guUulam viscidam 
stillante terminatis omala, irritabilia v. inertia^ insectorum caplo- 
rum reliquiis fere semper omista. Stipula rantw ()> mine filamen- 
toram instar petioli laieribus tUrinque adnatœ , sœpius conspicuœ , 
srariosœ , in unarn petioli basi inttis ndnatam v. raidi ipso supra 
folium insertatn rnnrre(a\ et swpius varie fissœ, Scaf»i hasilarrs , 



ascendenles^ simplices ^ v. pedunculi rami» nmlinui , /Hinirulnli , 
apice X-mulliflori uniUUeralUer uni viu/e rai'.emifm v. ripniffn. 
BracteaB sœpius extra pedicellarei « nemjje inlernotlnM nilhrfnri:H 
lia vage insertœ, nunc aborlivœv. plane nullœ, Vtu\\vÂ:\\\ hawl ar 
ticulaii, nudi. 

Jniherœ extrorsap, rimis 3 debiscenfeA. Orarium l'I/^ruUr^?^ 
pianos ulalum. Embryo ubi rite otNiervatuft) nutfr/pukm. es k^ttpià 
mine carnoeo-rarinaceo piu:^ minus ex.¥;rtii^ 

G0. f DtOSaA L , Liai —A. S -Hil ^f^îUU l^ff^ffi h 
•ropiîï. 5o*l i^. jna ]:jirit 4»»mo^ '^ .♦wftr^nriîj* . y^-j^Xn^ ^kf^fM , 

VêOêUI lift #T-^.-rî ^ •-3;^;^.* AT f*0^.U** < :•*» .«rî#^ f»ri* j-.» 
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Sect. 1. PsycléophUa, — Vide supra p. 91 . 

Sp. 1. Drosera untflara Willd. Enum. hori. BeroL^ p. 340. — 
Hook. Fil. (1. jéntarcL, vol. II, p. 245. 

Hab. in America maxime au8trali (infra lat. 52<*) et in insulis HacIo< 
vianis. — Fretum Hagellanicum; Forster, — Ibid. ad Port- Famine ; 
Capit. King inherb. Hook. — lu parte meridionali insulse Tierra del 
Fuego; C. Darwin ex Hook. fil. — Insulse Macloviana; ; Gaudich,^ d^Ur^ 
ville, Hook. fil. 

Planta tota vix ultra ses<)uipoHicans, glaberrima. Rhizoma erectum, 
gracile, 2-10 lin. longum. Folia uniformia, exstipulata. Scapus axillaris, 
erectus. Calycis tubus brevis,cupulirormis, laciniœ late spathulato-sub- 
rhomboideo-rotundatœ, ciliatœ, vix crenulato-repandœ. Petala oblongo- 
cuneata , in unguem latum angustata , apicibus post anthesim inter se 
corrugato-conglutinatis. Stamina manifeste perigyna , calyce breviora , 
filamentis fiUtbrmibus,apicecrassioribus, antherissubrotundis. Ovarium 
obovato-subglobosum ovulis paucis (circit. 15) in acervos très (?) dispo- 
sitii?, placentis non conspicuis, sed pericarpium 3-nerve, et ideo verosi- 
militer e carpellis 3 conflatum. Styli ( verosimiliter 3) a basi bifurci 
cruribus iterum in lacinias 4 subulalas divisis, laciniis sibi invicem per 
paria ante et post positis, internis sœpius indivisis, externis ssepe bifidis, 
divisuris omnibus acutis, teretiusculis, in sicco rigiusculis nec conspicue 
stigmaticis. 

Sp. 2. Drosera Sp. nova. — Praecedenti affinitate proxima, sed 
diversa lamina foliorum brève oblonga petiolo lato plane conti- 
nua^ Inde ab illo tanium ciliorum glanduliferorum praesentia 
distenguenda. 

Hab. in insulis Aucklandicis lat. aust. circit. 52"*, haud procul a Nov. 
Zeelandia. — J.-D. Hook, — Le Guiilou in li^rb Hook. a cl. Gunnio 
communicatum. 

Specieshabitu, scapis unifloris et forma foliorum«ad D. Arcturi acce- 
dens, sed structura interna florum ab illa divei^issima et contra omni 
puncto cum D. nniflora congruens. Cliaracter stamintim perigynorum 
liic valde manifestum, saltem post capsulai maluritatem , ut in speci- 
minennico ubscrvare licuit»(|uo(i amicitia'. cl. Hodkeri fil.dcbeo. Nomcn 
speciflcuni stirpi imponcre noiui , (juippe liaîc in opère cl. I/nmhmn vi 
Jnrquinot d«» [ilantis ilineris rrvillcaiii verosimililcr describonda. 
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« 

Se<*l. II. Xrrfftria. — Ville supra p. 91. 

Sp. 3. Drosera Ârcturi Hook, Joum, ofbol., 1, p. 247, et icon. 
pK tab. 56. 

Hab. in cacumine luontîs Arthur iiisula" Tasmanicse. — iiwm n* 139 
in lierb. Hook. 

Peiioli basi dilatata caulem ampla:tentes, 5-iienrii, exauriculati. gla- 
berrimi » lamiiue continuL Scipale 0. Yalv» ovarii apice in gibbos 3 , 
mioutos, stylis alternos turoentes , coriaceae» eitus minutissime granu- 
iats. Siyli3 (nirius 4) in apice capsulas semi-imniersi et ab ejus vahulis 
quasi discreti. Calycis lacini» anguste oblong», apice obtusae, nitidc, 
glaberrinue, integerriaue. Petala pallide flava (in sicco) auguste obloiiga, 
sestivatione erecta et multo minus conspicue coiiToluta quam in specie- 
bus aliis, demum mareescentia , nec apicibus conglobalo - involuta. 
Ovula secus placentas late lineare plurima oiultiseriata, compressa. 
Seroina ignota. 

Stirps Talde insignis et nulli alii arcte accedens. 

Sect III. Theiueol^x. ^ Vide sopra p. 92. 

Sp. i. Drosera sesiîii/a/Mi A. S. H il. PL remarq. Bras, ei Par., 
I,p. 359,iab. 25. //. 

Var ^ cMnni parte minor. 

Ifrrmfra dentoia Benth in Hook. Joum. of bot ¥oL IV, p. 103. 

y foliis infimis pollicaribos. scapis 6-10 pollicaribos. crafcis. fb>- 
ribus conspicue ma}oribuSw 

Hab. stirps tjpica in palndibns prope predioU Tapetro et Himtkm in 
fleserto proviociie .Vrnof Gfroh dîcto Cfriao do Hio do S, Frtmtiwb ; A. 
S 'HiL — Var. ^ in campis bumidis Guyane anglicaf; S^kmA, iv f02 
in herb. Hook. — Var > in sabnloMs humtdi» prov. Pia»ik^: Gifrdtttr 
II* ^A90 in lierb HotJl 

06<. Forma" > et -^ quamri« primo intuitu diversnsiiD» medîante 
sftîrpe Hilariaoa ab§que dnbîo inter i« conjonguntor. Eteiiim sperif* 
jt!!» gerieri^ et imprimi^ subséquent »tatura eiiioj mod«j variaut. iJt- 
tenim , ut fomue meoKiratJe cum plauta typira mmparari priwrit . 
descnptiunf'm ftmim f\ scbedulû^ «^ubliriri 

Ùtwniit «ar. ^. Piaula Iota pnHer piUi^ iriamlulikni^ ^labr« Fulia 
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cuneato>(»lK)vata, subsessilia, vix semipollicaria, l'acie siiperiori ab apice 
infra médium pilis glaiMlulit'ens oriiata, ciliis marginal ibûs longissimis, 
basi dilatalis, laciniiformibus. Stipula? iiitra axillaresô-G partit». Scapi 
geminati, graciles, majore 1-5 poil, longo, erecto. Flores pauci (3-6) 
illis D, rotundifoliœ minores, breviter pedicellati. Calyce 5-partitos, 
laciniis lineari-oblongis , obtusiusculis, extus papilloso-pubescentibus. 
Siyli ô apice breviter $tellato-4-5-fi(lo, divisuris teretibus, mollibus«siig- 
maticis. 

Descript, var. y. Planta tota prsecedente plus duplo major et crassior. 
Folia in rosula confertissima , lamina (s. parte pilis glanduliferis tecta) 
|)etiolo continua et ejusdimidio vix œquaK. Petiolus nudus, sed pilis mi- 
natissimis sub lente valide tantum conspicuis, capitato- glanduliferis 
sparsas, ab apice iufra médium subœquilatus, :Min. latus, 3-n6rvius, 
Lmsi ima in unguem brevisstmum, abrupte contractus. Stipulse in unam 
concrets, latam , circiter 2 1/2 lin. longam , inferne petiolo adnatam , 
parta libéra in dentés 5-6 acutos fissa. Cilii marginales, e basi lata laci- 
niilbrmes, glandula oblonga, nigra terminati. Scapi sœpius gemini,.in- 
jequales, compressi, apice excepta , glaberrimi Flores eis D. cuneifoliœ 
Thunb. haud absimiles, illis D. rotundifoliœ majores, in racemo 5-12 
approximati, infimo pedicello vix 1 lin. longo sustenso , cœteris brevius 
pedicellatis. Calycis lacinise oblonga^, obtusiusculœ, dorso papillis mol- 
libus, subdeliquesceiitibus tectse. Petala fugacia, purpurea (ex cl. Gard- 
ner). Styli 4-5 plane ut in var. ^. Capsula immatura calyce brevior, 4-5 
valvis , valvis angiiste-oblongis , placentis linearibus , polyspermis. Se- 
raina matura ignota. 

Sp. 5. Drosera Bumianni Vahl. — D. (Thelocalyx) foliis onnnibus 
radicalibus rosulatis, cuneato-spathulatis , lamina petiolum 
latum superante v. suba^uante, saepius cucullata, flaccida, 
tenera ; stipulis scariosis, fulvis, nitentibus, petioli dimidium 
subaequantibus ; scapis (1-3) pedicellisque glaberrimis , his 
fructîferis erectis secundis calycem subaequantibus , calyce 
5-partito cxtus minute papilloso intus nigro-punctulato, cap- 
sulam (vetustam) sub duplo superante. 

iJroêera Bttmumni Vahl. Symb. III, p. 50. — Wight III. of ind. but. 
tab. 20, f.'A (exclus, figura stigmatis rum illa stigroatis Drosene Indio» 
commuta ta). 

Variât pusillus vix pollicaris, l-3-t1orus, floribus minoribus aut cras- 
sior O-z-pollicaris. sca|K» 10-12 floro. 

IIab. inter Iropicos in Ind. or. China et Afric. occid. — Ceylana; //er- 
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hmrwHtHM : .Uth-mr îu lierbb. Huok. el IJinII. : Uiifiiiiia Walki^r, 
9Htr4mn ii* 5i in lierU IloiiL — PeiiiiiMila IinI. «ir. Il ighi CmI. Iierb. 
ir liO.— A lîtttire maris îhI summitatt^ luoiiliuni Nt^elglierries ait 8000 
(inL ei D* Wi^it in herb HiioIl -- Bengalia : Wall. Cat. ir ti42. — 
SillwC i^s cl .4rMi//- — G)chiiitliina? Finiai^stm ei cL AnioCL ~ China ; 
Simimiùmln lierb. Baoks. — Sierra -Leuiie; Afzrlius ibid. — Nuv. Holl. 
tmfi. ura oneiiL : Bmfkx, in herh. prop. 

Secl. IV. Hiosoiis, — Vide supra p. 9i. 
* Slipube e Glamentis paucis pelioli basi otrinqoe adnatis consiaotes, 

Sp. 6. Dros^ra maritima A. S. Ilil. PI. rem. Bras, el Par., p. 105, 
tab. 33, B. 

Hab in Brasilia roeridionali extra trop. - In areiioais maritirois ad 
fines proT. S. Catliarinae et RiodeSim Pfdn^^io-SHi et in provincia Cis- 
platina, A. S.-Hil.: — (\"\d\ in herbb. Hoc»k. et LiiNil. specimina a Sel- 
lowio lecta alnque loco oataii proprio.) 

Sp. 7. Drosera brevifolia Pursh. — Torr. el (îray, FI. cf. N. 
Am. I. p. 146 excl. var. fi). 

Hab in America seplent a ditione Mastachustttit ad Floridam et ad di- 
tionem Texanam. — Masaorhuasets prope Bctiem ; D' Orêene in herb. Hook. 
— Can>lina sept ; Torr. et Cray Flor. — Aiabama; lierb. Hook. — Floriita. 
inler Ta'lahn$9et et S. Marks; Rugtl in herb. HooL ex herb. Shuttlew. 
— Louîsiania, prope .V. Oriemut ; Dmrnmond n* 39. — Texas. Gaii^enfou 
Itimà; Lindheim. Coll. fasc. 1. n« H. 

Obê. Species a />rof . capillari Poir. forma foliorum, stiputis vix ron- 
spicuis et calyce ronspicne glanduloso pubescente. praeter habitum. di.<- 
tinrtissima. 

Sp. 8, Drosera trinervia Spreng. — 1). humilis ; foliis omnibus 
radicalibus« spalhulalo-cuneîrormibus : S-ô-nemis, slipulis vix 
ullis« nisi filameulis 2 pelioli basi adnatis: scapis pedicellis. 
calycibusque glanduloso - pubescenlibus ; anlheris brève v. 
longiuscule ovalis: stigmatibus cuDealo-dilalatis> obsolète 
palmalo-lobatis ; capsula trivaivi , polysperma , seminibus mi- 
nulis, brève oblongis, testa solida, minutissime puncliculata. 
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Drosera trinervia Spreng. Anieit. I, p. -iOS. 
/}ros, (dbiflora herb. Banks (ubi spécimen vidi). 

Hab. in Africa capensi. — In monte tabulari prope urbem Cap; £>- 
klon herb. un. il. n- •2r»4 in herb. Hook. — Harvey ibid. — D»" Pappe 
ibid. — Paarlbei^gen : brège (sub nom. D, cuneifoliœ), — Piquetberg ; 
Zeyher, coll. 1846, n** ^.'î, in herb. Hook. — Hottenios/iollandbergen et 
Tulbaghsberge. Eckl. et Zeyh. enumer. 

Obn, Species nervatione minime definienda, sed stipulis Tere obsoletis 
et antheris brevibus, a Droserq cuneifolia Thunb. i pro parte) Tacillime 
distinguenda. Styli more atiinium a basi biparti ti, stigmatibus cudeatis, 
lobulatis lobis obsoletis v. plus minus profundis , saltem ab invicem 
tractione facillime sohibilibus. 



« * 



Stipulid in unam intraaxillarcm conspicuam concreli. 



A. Foliiê pliM mtntis con9picue peiiolatis, lamina obovata, v. oblonga v, rariuM 

obhfigo-lineari. 

Sp. 9. Drosera f)u«t//a H BK. Nov. Gen,et Sp. 5, p. 305» tab. 490, 
f. 1. 

Hab. in America meridionali, ad ripas fluminis Atabapo. Lat. S'*-^* 
N.) (Mmiones del Orinnco.) Humb, et Bnnpi. 

Sp. 10. Drosera parvifolia A. S. Hil. PI. rem. Bras, et Par., 
p. 263. 

Hab. in Brasiliœ provincia il/tna« Gerafx^ prope urbem S. Joaô^ei^/tey, 
— A. S.'Hil. 

Sp. 11. Drosera tenella HBK. Nov. Gen. et Sp. 5, p. 306, 
tab. 490, f. 2. 

Hab. in Novœ Andalusiœ locis alpinis, in La Chuchilla de Guanaguana 
«*t in via Caripensi (Huma, et BanpL) ; nec non in insula Trinitatis {Lac. 
kart in herb. Hook. ] et in insula S. Catharinœ Bras, merid. ( Tweedie 
ibid.) 

Obs, Specimina Tweediana sicut Lockartiana ad nullam e speciebus 
Hilarianis referenda, contra cum icône et descriptione fusiore stirpis 
Humboldtiana^ ad amussim congruunt. 

S|j. 12. Drosera Kurkeana Planch. - D. pusilla; foliis omnibus 
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radicalibus, parvis , lamina subrotumla petiolo breviore, sab- 
ius nuda, ciliis glanduliferis ejus latitudinem subaequantibus 
ornata ; stipulis singulis acute billdis « basi ima in unam intra 
aiillarem concretis; scapis 2-pollicanbus, gracilibus, 6-7 âoris 
calycibusque sparse et minutissime subglanduloso^hirtellis; 
stylis 3, profunde bipartitis; stigmatibus longe linearibus: 
semînibus minutis, ellipsoideis; testa atra, duriuscula, non 
conspicue rugulosa. 

Hab. AfricflB australis subiropicœ ditione Macaiitberg: Burke in herb. 
Hook. 

Habitiis />r. tenellœ HBK. Folia, petiolo adjecto . vix 1/i poil. loiiga, 
Umlna diametro 2 lin., petiolus apice excepto nudiis. Calyx infra mé- 
dium S-fidus, lacmiisovato-oblongis, obtusissirois , membranaceis , sub 
anihesi vîx semiiineam , sub fnictu sesquilineam longis. Pedioelli infe- 
riores 2 lin. longi , fructireri erecti. Petala (rosea?ei aicco) in angoem 
gracilem longe attenuata. Anthers parvs, loculisoblongis, basi et apice 
discretis. Capsula calyce marrescente inclusa, eodem brevior, obloogo- 
obovata ; placentis latiusculis nec basim nec apicem valvœ attingenti^. 
(Deacriptio ex specimiiie unico.) 



in Ann. of Naf. 



Sp. 13. Drosera propinqua Rich. Cunningh. 
hist., vol. IV, p, 109. 

Ha», in Nov» Zelandi» ioaula septent baud longe ab amne Keri- 
Keri dilionis Bay of Itlands; Riek. Cuwûngh. — Ibid. loco proprio non 
iodicato; Colenso, Hook. fil. in herb. HooL 

El specîminibus imperTedi» videiar esse D. $paikuiatœ varielas. 



Sp. 1&« Drosera spathuUUa Ijabill. — D. foliis omnibos radicali- 
bus, spathulatis^ in petiolam linnbo breviorem sensim angus- 
tatis. supra breviter gianduloso-piliferis ; subtus sparse villo- 
siasculis, ciliis marginalibus longis; stipulis in unam 3-ridam, 
laciniis S-fidis, concretis; scapis ascendentibus, glanduloso- 
puberulis v. glabrescentibus , 5-20 ftoris: pedicellis fnicti- 
feris , secundis , approximatis , calyce brevioribus ; laciniis 
calycinis subspathulatis , obtusiusculis v. acutis, dorso pube- 
rulis ; stylis 3 e basi bipartitis , sttgmatil>«is subclavellatis ; 

Vténe But T IX. ( A^riMSiS ) f 13 
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capsula obovata calyce hreviore ; seminibus ellipsoideis, te^ta 
8o1ida minute tuberculata. 

Hab. in insula Vm Dtemen [Lahill. — Gurm, n* 78^, 1857 in herb. 
Hook.) nec non in Nova Cambria prope Sydney {BackhouK in berb. 
Ilook. ) et in iosula Lnconta Philippinararo (Cunning n^ 8ô7 ibid. et in 
lierh UndL)- 

Obs. In specimine auUientico a cL Webb bénigne communîcato stylos 
et stigmata vidi qualia supra in diagnosi desrribuntur, nec ut dixit auc- 
tor speciei ; stylum unicuni 3-5 partitum, stigmata capitata. Stirps Phi- 
iippinensis, a me primum utspecies propria habita, Bulto charactefe a 
specie Australasica recedit 

Hp. 15. Drosera Loureiroi Hook et Arn. Bot. Beech., p. 167 
(forsan exclus, synon. nam D. rotundifolia Loureir. ob pa- 
triam et synonymon verosimiliter ad D. Burmanni est refe- 
renda : certe exclus, syn. D. Burmanni DC. nam stirps a 
Candolleo in Herb. Banks, visa ad />. Burmanni rêvera 
spectat). 

Hab. in imperio Cliinensi, prope Canton; Layet CMié in herb. Hook. 
Sp. 16. Drosera capillnris Poir. Encycl., vol. V!, p. 299. 

Dras, brevifoiia p major Hook. Journ. of bot. I, p. 194. 

Hab. in America sept, provinciis australibas et centralibus. — - Caro- 
Hna; Bo9c ex PoIr. — Florida prope S. Marks; Rugel in herb. Hook. a 
cl. Shuttleworth cum nomine communicata. — Illinois prope Covingion. 
— ForriMiro humiliorem ( D. capillaris ^ minor Shuttlew. ) in Piorida 
prope Mouni Vemon legit Rugel. 

Obs. Species stipulis, fbliis, floribus et habîtu tolo a D. àre»ifalin dé- 
versa, ad D. rotfmdifaliam accedens, sad distinotissinmi. 

Sp. 17. Drosera corn munis A. S.-Hil. PI. ns. Bras., n" 15 cum 
icon. 

Hab. in Brasilia» provinciis S. Pauli, Minas Gerah (A. S -Hil.) et Goyaz 
[GatxitL W 3573 in herb. Hook.); nec non in Novap Andainsiœpaludotis, 
prope La Cruiz[Purdie in herb. Hook.). 

Obs. In stirpe Novo-Granateusi, liabitu H rharacteribus, tatn nmi icîone 
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Hilariaiia qutin cum specimioibus Gardnerbiuis roiignieiite, captola 
ralyce multo brevior, obtusisciroa, valvis 3, late-obovttis; lemina li- 
nearia in lungum striata , costis minute rugnIosLs , intpgumento nucipo 
molto longiore, siiberoso nec membranaceo. 

Sp. 18. Drosera hirtella A. S.-Hil, PI. rem. Bras, et Par., 
P.V262. 

Var. jS liitescens A. S.-Hil. ibid. 

Hab. in Brasilia tropica : forma typica : in parle deaerta oocîdeniali, 
prov. Minai Geraès ( CertaA) {A. S-HiL ) ; nec non in prov. Goyoz , in 
montibos Serra dog Pyreneo» (A. S-HH,) et prope Arrayait (Gardner 
n* 3574?) în herb. HooL — Var. (S in montibus Serra dof Pyreneoi (A. 
S.Hii). 

Sp. 19. Drosera montana A. S.-Hil. I. c, p. 261. 

Hab. in Brasilia tropica : in jugis altioribus monlium Serra dû Pa- 
peigayo in parte austral! prov. Miruu Geraês [A. S.'ffil.) et campis mon- 
tanis arenoêis distridus Adamantîum ? {Gardner n* 4416?) in herb. 
Hook. sed îlla flores pnrporeî, nec rosei. 

Sp. iO. Drosera adscendens A. S.-Hil. I. c, p. 268. 

Hab. in Brasilie tropicae districtu Adamantium, in saboletit bomdis 
montium Serra da Cuntmraiahy: A. S.-HiL 

Sp. 31. Drosera viUom A. S.-HiL L c, p. 267. 

Hab. in Brasilie tropiee prov. MmoM Gernêi^ io adNilelis baoridii mon- 
lîs Sfma yegrm , hand kmge a flnibos prov. Mo de Jmmra (A. A^BU.) 
OÊC non in montibus Orgaoeosibas prope Bio de Jmmro (7) {Gmdner 
ir 3l4 in herb. Hook.;; forma acapo glabriusculo, casu bifido. 

Sp. 22. Drosera (omentoia A. S.-Hil. I. c, p. 261. 
Var. ji çiébrata JL S. -Hit. ibid. 

HiB in Brasilijp tropicae prov. 3fina$ Giroêt : forma typica , in palu- ^ 
Hoiis montium prope lianée altit circîL 20f 5 ped. : var. ^ prope pagum 
Wilkùcerde districtus Adamantium, altit. circit. 3700 ped. [A. S -HU.. 

Sp. 33. Drosera cwieifolia Thunb. — D. foliis omnibus radicali- 
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bus , sessilibus, cuneiformi-obovatis , siibtus nudis ; stipulis in 
unam 10-fidam concretis; scapis 3-6 pollicaribus, 5-7 floris, 
calycibusque glanduloso-pubescentibus ; antheris brève oblon- 
gis ; stylis â ad basim biparlitis, stigmatibus clavatis, integris 
V. obscure bidentatis. 

• 

Hab. in Africœ australis colonia Capensi : in monte Tabuiari*prope 
urbem Cap. ; Drege n° 7259 in herb. Hook. ; Harwey'xbxA. (base est fbmia 
elatior floribus majoribus; etiam ad latera montium Winterhoeksberge 
prope l\dbagh (Worcester) ex Eckl. et Zeyh. enumer. 

. Ob$, Hanc speciem cum />. trinervia Spreng., quamvis diversissinia. 
a Thunbergio verosimiliter confusa fuit; sed specimina authentica her- 
barii Linna'.i filii ad stirpem cujus diagnosim elicui spectant. 

Sp. 24. Drosera Capen^w f.., p; 405. 

Hab. in Africœ australis colonia Capensi , prppe urbem Cap; Harwey 
n" 235 in herb. Hook. — Armstrong n* 194 ibid. — Ecklon berb: uo. 
itin. n° 2.i2: ibid. — Circa Tulbaghskloof (d'i^ivici, Worcester), Zeyh, coW. 
ann. 1846,n** 54 \h\A. -^Pnarlber g [à'isirici. Stetlenbosch)^ l)règen''7'l^i a 
ibid. -Petioli complanati, longi, glabri. Capsula -i-valvis, valvis obcor- 
datis. Semina plurima, minuta, subcylindracea, ad hilum truncata» ver- 
sus chalazam in rostnim brevem, acutum . opacnm attenuata , testa su- 
berosa, nigrescente. 

Sp. 25. Drosera curvipes Planch. — D. breviter caulescens (more 
D. capensisj; foliis approximatis , lamina lineari-obovata, sab- 
tussparse villosiuscula, petiolum semiteretem subtua unisulcum 
viilosiusculum yix ppllicarem fere duplo superante ; scapo in- 
curvo-adscendente ^upeme paucîfloro, rachide calycibusque 
rufo-pubescentibns ; stylis 3 ad basim bipartitis, stigmatibus 
lineari-clavatis. 

Hab. in Africa* australis subtrop. (Lat. circii. 2:i* S. I^ng. Greenw. 
27" 28* E.) districtu Mncnlhhprg ; Rurke in herb. Hook. 

Planta facie et vegetatione Drus. Caficiuis, Caudex (partim subterra- 
neus) vix bîpoUicaris, haud crassus, iiiferne denndatus» v. foliorum ve- 
tustorum reliquiis veslitiis. Folia vix sesquipollicaria. Stipula» in unani 
intra-axillarera basi pelioio adnalani , scariosam . rufani, G-ftdam con- 
cieta». Petioli pracilos, suhtns, oh marginos revolntos. profnnd<Minisulci, 
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iotra sukum villosi. cieCerum pilis rufidulis iion glamluliferâ sparei,ad 
buim Itoiiiue sub-barbali. Lamina moreaftioîaii^ciliato-glandulirera. 3- 
1/i lin. laUis, basi sensim angustata, apice obtusissima. Scapus circiter 
4 pollicaris, irregulariter compresso.-sulcatus , inferne gbbralus. IdAo- 
rescentîa iu speciiniDe valde imperfecta. Flores eis Ù. Capensis paucio- 
res et brevius p^îcellaii. Calyx haud proruode 5'partitus, lacîoiis 
oblongis, obtusiusculis , extus pilis longiusculis adpressis glaDdulosts, 
vestitis. Petala violacea. Antherae breviter obloiige , luteœ, loculiscoo- 
nectivo lato, discrelis. Ovarium obovato-subglobosum. Capsula... 

Oét. Specîes Ù. C^tpenii simWlimu a qoa tameii diflTert : fbliis breviori- 
Ima, limbo lioeari-obovata, nec late lineari; petiolo aemilereti, villo- 
siascolo , nec coaiplanato et glabemmo. I/rottra MadagmeûrienMiê que 
illi foliis accedit dislinguitur. calycibus altius partitis el racemis laxio- 
ribus. 

Sp. 26. Droâera Madagascarietisis UC Prodr. I, p. 318. 

■ab. in iiisula Madagascar; /r Lyali n* 123 in herb. Hook. 

P^oli seroicvlindrici v. ob margines rerolutas subtus profuiide uni- 
sulri, in sulco villcisi. supra glabrL Laniinae auguste obovatae» basi sen- 
sim angustatc, supra pilis glanduliferis omats. subtus sparse villosulae. 
Caljrx profunde 5-partitus. laciniîs oblongis, dorso puberulîs, margioe 
pilis crebris, non glandulosis cilialc Capsula 3-valyis, val vis oblongo- 
obovatîs. Setnina lioearia , testa utrinque relaiata et in caudam breTem 
pellucidam producta. 

Sp. 27. Droscra ramenlacta Burch. — U. caule elougato-asceu-' 
dente . fere a basi longe supra médium foliis vetustis detlexis 
tecto: foliis annotinis approximatis, patendbus junioribii!^ 
erectis; « lamina angiiste obovata petiolo ooraplanato (in foliis 
«etustis semitereti eciliato v. ciliato 'ex DC. duplo bre\iore 
i»ubtuâ pilis adpressis, uitentibus, eglaodulosis sparsa ; slipuli» 
m uoam majusculam intra-aiiilarem subcorneam, fulvam, ni- 
tidam f-oncreris ; scapis lateraiibus apice plurifloris ; »t\lis 3. 
ad basim biparâtis, cruribus apice breviter bilidis : £^'miiiibu> 
fusiformibus. testa scobiformi. 

// rtt'u*^ty^n Burrh. in DC Prod. 1. p. .1*8. 

Hjia. ifj Afrwa jiuaraii; BnrrMl , V^icsrifr in heri» Raiik^ s|»5f-irniiiii 
• 1 pfr*« intmnntHi- s«d korn prnf*no non indicalo — m fiMMip tabolsiri 
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prope urbera Cap; Harwey m herb. Hook. (sub iiomiiie D. ylabripedis 
Harwey, ob petiolos m^rgine glabros , nec ut în siirpe Burchelliann ci- 
Hatos ; sed spécimen Masaonianum a Caudollio ipso noiniiiatum cum 
Harweyanis plane congruit). , 

Species pulcherrima et distinctissima , stipulis consistentia rigidîora 
quam in afBnibus, in lacinias setaceas acuie iissis. Gaules interdum pé- 
dales et ultra, ima basi tantum ibiiis nudata. Petioli circiter pollicares 
sicutlaminœ subtus pilis adpressis, albrdis sparsi. Cilia glaiidulifera pul- 
chre rubra. Inflorescentise et flores illis D. Capensis similes. Rachis, pe- 
dicelli longiusculi, calycesqueglandulosç^puberuli. Petala in sicco pul- 
obre vlolacea. Gap«ula parva, obovata, valvisobcordatis. Seniiua pro ca- 
pucitatecapsulœ majuscula. 

Sp. 28. Drosera ro/t/nrfî/b/ta L. sp. 402. — Reichenb. Icoii. 11. 
Germ. , f. 4522. 

Hâb. in Europa, Syria, Siberia et in America boreali. — Lapponia in 
provinc. merid. fréquenter, in septent. parcius (Wahlenb fl. Lapp.), 
Suecia, ubiquepassim, vix Alpibus quidem exceptis (Wahlenb. fl. Suec.) 
— Rossiœ arcticœ territ. Kola et Lapponia (Ledeb. flor. Ross.).— Scotia, 
Anglia, Gallia (in Cebennis ipse legi). — Helvetia, Rossia, passim fre- 
quens. — Asturia, in monte Pico de Arvas; Durieu n* 397. — Lusitania 
(Brotero fl. lus.). — Syria, in monte Libano [Ehrenb, ex Cham. etSchlecbt. 
in Linn. I, p. 547). — Siberia omnis [Ledeb. fl). — America borealis, a 
circulo arctico ad Alabama et Floridhm (Torr. et Gray, fl.). — New- 
Foundland (Cochrane in herb. Hook.); Canada {herb. ffook.); Saskat^ 
chawan (Drummond in herb. Hook) insula Sitcha [Eschsch. Bong, ex 
Ledeb.) et IfnalaschAa [Chamiss.); ora boréal, oecid. inter Miilbankei 
Stîkine ( Tolmie in herb. Hook.) ; Massachusietts , prope Bottùn (D'' Bige- 
l^w^ Bf Greene in herb. Hook.) ; West^Chester (Towtuendîbid.); Pensyl- 
vania prope Philadelpliiam (herb. Jfook,); Alabama^ Florida (7Wr. et 
Gray fl.). 

Sp. 21). Drosera intermedia Drcv. et Hayn. — D. glaberrima; 
foliis radicalibus rosulatis , limbo lineari obovato petioto gra- 
cili û-5-plo breviore ; scapis lateralibus adscendentibus, phiri- 
floris, bracteolis subulatis floribus omnibus interjectis , pedi- 
cellis fructiferis ereclis, calycis 5-partiti laciniis lineari-oblon- 
gis, capsula auguste v. brève obovata brevioribus, seminum 
lesta solida extus granulosa. 

Forma a ivi/^am; humilis, raudice brevi, scapis crassis 1 l/2-îpolli- 
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canbns TaMe arctnio arfscefideiitibiis , Mia kaud duplo superantibiM , 
fructibus (ÏD racemo paocis) approiiinaUs , breviter et crasse pedicdia* 
lis, breriter obovatis, ealjce para m longiuribiis. 

Drw. intfrmediabrt'wei Hayii. pi. Europ. p. 43, lab. 75 B Reichenb. 
ioon. II. Genn. f. 46i3. 

Fonn^^ ^raciii$: rh\iMDiï\e longiusculo, scapis gracilibus .Vpolli' 
carHms, arcuato-MlsceDdeiitibus.foliis duplo et ultra longioribus , fruc- 
tilMis Laxiufcule racemosis, auguste ob<ivatis. calycem tertia parte sa- 
peraotîbus. 

Porma y ti^ior: caudice 1-3 pollicari , supeme saepe incrassalo, sca • 
pis arcuato-adsceiidefiltbus S-pollicaribus « fructibus (io raeeoîo ft-12, 
brève t. auguste oboTatis calycem plus minus 



bruêem Amt-rioaut Wiild. euum. bort Berol. p. 34' . 
broêera fUiim Eli. Sketch. I. p 37& 

Foniup omues variant scapis siniplîcibus v. geminatis, pediœllîs ca- 
lyoe (ructiferci subbrevioribus aut brevioribus v. infimiseodem subdnplo 
loogioribus. Caeterum furoue eitreoic intermediis pluribus adeo inter se 
eooflunnt. ut vix quideni ut varietales sint distinguend» . 

Hail iii Europa, America boreali, Guyaoa ei Brasilia ln>p. — Forma 
Tulgaris : io Europa ferv tota : in Lapuuia meridionali , ubique miiia 
cum ùm, rUmdifUin , at in sepleotrionem altius adsœndit et mullu 
vaigatios reperitur usque ad Kisiram Fmmarkifie ^ WaUeté. fl. Lapp ; ; 

— in palttdosis totius Soecis usque u\ Alpes fréquenter; WoU^, fl. 
Soec — ÎB Smolaudia orcid. prope Frmtjtj 'Frm berb. norm. — lit- 
sobe Orbtfy \ ir<tf«M N. boL Guîd . — iii Sootia inter Glancow et Pm*- 
Ity: HwÂ. fl. SoDL: prope Hfhfrttr et ùip€^arl€fm WaUoH N. bot Guid , 
.ideoque rarîor qnam h. Anglica. — in .Inglia passim baud rara . fre- 
qocBtior in provincii> anstralibus quam in septent^ \Hvâ. briL fl.;; 
confer Wats. N. bot Guid. p. 36! : — \u Gallîa passîm, prope L^-hys*^ 

Mamtkt, ; J. G^ in berb. Hook. : S -Ug^ prope Lutetiam , 6r>re? et 
y 'Maritm d'U*n^ prope Gratianopolîm* Hwjwmmà^ etc. lluteL fl. fr. : 

— in Germaniar p«lu«iibus profundis fere per regiooem toCam passim 
Aot* syn. : • in Roi&ia OM^ia prov. Livonia. Litiiuania. Volbynia et 

australi Pi^<>tia A^^. fl. Ru&s. : — in Lusitania prop*» ^//#f>fY// b>-rt«. 
Sfflitb. 

Swr. S la <>«IIia. prope />i»fy Mafidie>: J 'iffjr m lier*». Ho^A. ^ *e- 
njf^mîliter ahb! rum forma \%\^\. 

Var y in Ao^tk^ a CanMla per G<J%anam in Bra^liam men^tfjtA^nu . 
C^an^a T'-^ ** ^nry fl. — .%>•- J^rt^-y; /► Tfirr*i in berb H'*'4. — 
Af't^v^^: Tnr^ *f ^rvy fl — CiroKma: £WiV m berb HnoL — L/wj:- 
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siania, prope N, -Orléans ; Drunœimd n" 549 (specimiua floribus mons- 
trosis). — Demerara Guyanaî Anglicae ; D^ Hancock in berb. Huok. — 
Brasiliae'prov. Rio de Janeiro, prope prœdiolum Sitio do Paulista^ baud 
longe a littore maris urbique Macahe, A S.-Hil. pi. rem. Bras et Par. 

Obs, An species vere e Siberia exnl? an ibi cuni afiine D. Anylica coii- 
Tusa! 

Sp. 30^ Drosersi A nglica Huds. FI. Angl., p. 135. — Reichenb. 
Icon. fl. Germ., f. /i52&. 

Drosera infermedia W. et Arn. prod. tl. Penins. Ind. or. I, p. 34, Bde 
speciminis authent. {Wailich. Cat. n** 3753 in herb. Soc. Linn. Loiid.) 
Sed icon Wightiana ( Wighfy 111. tab. 20, F. B) folia nimis rotundata ex- 
bibet. Caeterum stirps, exCI. auctoribus, in India dubiacivis. 

Var. p obovata Kocb. Syn. (éd. 2) p. 97, sub Djvs, long i folia (ad illani 
varietatem forsan référendum spécimen />. longifoliœ herbar. Linneani ; 
sed nomen ab auctoribus stirpibus dîversis adaptatum melius plane re- 
jiciendum, Gandolleo etaliis pra^untibus, censeo). 

Hâb. Forma vulgaris per Europam et Siberiam et in America septen- 
trionali supra Gradnm 50""* Lat. bor. — Suecia, Smolandia occid. ad 
Temsjo (FriV^Herb. normal.) provinciœ- australes, infra Upsaliam passim 
[Wahlenb. fl. Suec.)— Rossi» arcticœ territor. Kola, Lapponicœ, septen- 
trionalis prov. Temnia {Ledeb, fl. Ross.]. — Insul» Orkney {Watstm N. 
bot. Guid.). — Scotia passim [Waism ibid,); — Anglia, passim {Wais, 
ibid.) ; — Gallia ; prope Lessay (Hanche) («/. Gay in herb. Hook.) ; in 
turfosis Vogesorum (Mougeot ibid.); Dessincf prope Lugdunum {Battis 
ex Mut.) ; prope Pontarlier {Garmier ex Mut.) ; Anas in Pyreneis {Pourr. 
ex Mu.]. — Germania, fere per regionem totam {Koch syn.) ftossia 
média (Pctropoli, Livonia, Curonia, Lithuania, Voihynia, Waldai, Mos- 
qua, Karsk., Kazan) et australi (Podolia) (Ledeb. fl. Ross.). — Siberia 
totaet Kamtscfiatka [Ledeb. fl. Ross.). — America borealis, prope Cùmber- 
lund'House Lat. bor. circit. 54' {Bichardson in herb. Hook.) et secus 
oram boreali-occidentalem [Menzirs \b\d] — SewFountlnnd prope Cro- 
que; horb, Bankn), 

Sp. 31. Drosera /mmm (ioldie in Ed. phil. Journ. 6, p. 325. 
— Hook. Fl. bor. Am., I, p. 82, tab. 27, A. 

Hab. in America septent. supra Lat. 44^ — Canada inferior, ad lacuni 
Simrop (Goldio in herb. Hook.) et ad Kewoenu /mnt lacus superioris (/>' 



Hoaghiw ex Turr el Gniy> — Iti rrioiitibui^ |ietrvHi« ail JoMj/éy't iai^ 
[Drummond ïu berb. Hoc4.). 

Oà$. Species pnbcedefili plus» <|uani Mxiufuli ariinu 

B. Fo/ni iHtestiiia . mrmpe frre a hou ^Utmdmkfêf*'p%Uf^È Um^ otUtmitUÂ 

grawtm^^ r^ruatùmt o(m$pK^^ araMoU» 

Sp. 32. Drosera fUiformis Rafin. in iried. rep^^f^. 2, p. «W), ^ iu 
Dcsv. Journ. bot, I, p. 227. — HckA- Bot. ifia^, t»b. »540, 

Hab io Aneriea Myiculnoiiidi « Pi ^ mmlÂ Lui. 4éLS ,m4 VUthétum. 

Itland 'Turr *i Grv^t : V^n-Cftsirrcm io fHiif^ MS'Mê 'Turr.;i /M^ 
latrart /To^jfft^ : F^nr'Au. yr*^ Àf^vîmiôé^Â^ 'Lutit. '.irçiUT %r 7/ 
O^flMM ei T<in-. <t frriii> : «Lirpk FWjndMm IoHImi fert; dtifio «MiiM' 

^»r«y. t. </5.'l0i 1. p^ Je'. 

Sp. S3. I>roseri ffmuûu I- S.-Hjl- Kl. nsaii- ferv *îl Fur,, 
p. 270. 



■ab n Ikisilirlnipia' dHrtnctu44MiiMiit^^ 

fa»f ml rrrutuoi Tfirw'pf^^'fw/ «HiL cîrcit 37W |#tfd 4. ^ -tfii^ 
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Sect. VI. Ptycmstigma, — Vide supra p. 92. 

Sp. 36. Drosera pauct/îora Banks. Herb.! — DC. prodr , I, 
p. 817. 

Drosera grandifloraH^rii, in Linn. VII, p. 6*20. 

IUb. in colunia Capensi. — Sweiiendam , in locis humidis infra tbor- 
mas ad montem Zwarteberg prope Caledon (EckL et Zeyh, enuHL). — 
I^marlberg, ubi frequentissiroa, Drosera cistiflora contra tantum ad bosim 
montis obvia [Haru^ey in berbi Hook. euro annotai.). — ibid. {Drège 
»• 7i57 in herb. Hook.) 

Sf^. ft5. Drosera specioM Fresl. — D. caule &-5-pollicari, gracili, 
paucifoliato , apice 1 -^-flora ; pedicellis , calycibusque pilis 
brevissimis glanduliferis (non rufescentibus) sparsis; laciniis 
caiycinis subovatis, vix aculiusculis ; pelalis saturate roseo^ 
violaceis, vix 9-lin, longis. 

Drostra speciom Presi. bot. Bemerk. (ami. 1844). 
Drotera cistiflora p E. Hey. in coll. Drège non Linn. 

HAb. in colonia Capensi. — In planitie arenosa prop^ urritem iitta* 
Paardeneiland , Blawberg et Tygerberg^ infra altit. 500 ped. [Drège] i 
prope urbem [Forbes in herb. Lind).). — Etiam in herb. Linnœano oe- 
currit sed absque nomine v. loco iiatali. . 

Species ab affinibus Dr. cistiflora et Dr. HeliaUhfBmum staiura mi- 
nore, tenuitate caulis et prœsertim pubis rufidulœ defectu facile dignos- 
cenda. Folia radicaiia illis Dros», cistiflorœ plane cotiformia, nempe lan- 
ceolato-linearia, apice acutiuscula. Caulina (3-4) poilicaria, vix 1-1 1/2 
Ihi. lata. PedicelK, dum gemini adsint, vix poHicares, inferiore nodb. 
superiore bracteola dentiformi supra médium aucto. Florum structiiram 
internam observare non licuit 

M9. Auctor speciei hujus v. potius nominis, vix charactere utto h«ne 
a Uroê. etj^i/torAdistinxit, nisi nidice annua! quod in génère insolitnm 
et vîxcredîbîle niihi videtur, saltem minime e specimine exsiccato asse^ 
rendum. 

Sp. 37. Drosera cistiflora L. — D. /i-8 pollicaris; caule foliosu , 
apice 1-2-noro, pedicellis calycibusque pube rufidule glanduk> 
indutis ; laciniis caiycinis ovatis , acuminatis , aculiusculis; 
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petalis pollicaribus (et ultra) pallide roseo-vioiaceis calyce 
subtriplo loiigioribus ; stylis 3 , ad basim imam bipartttis , 
cruribus vii ad quartam partem Oabellatofissis. 

Droêera cisiiflora L Arooen. Vi, p. H5 et berb. ! 

Hab in colonia Capensi prope uriieiii Cap [Harwey u* 4*28, VilletU , 
D^ Thom iij berb. Hook. Forbe$ in berb. Lîndl.)- — In monte Tabulari 
{Ecki, berb. in. itin. n'251) — Stellenbo$ch[lJ^ Papote in berb. Hook.}. 
— HottfntotS'Holland {Ecki, et Zeyk enum). — Citenhage in montibus 
VanUadenirivierberge {EckL et Zeyk ibid.). 

Radix (?) ut in affinibus) subsimplex, descendens, vix pollicaris, cy- 
lindro interno sublignoso, cortice, spongioso, villorum intricatorum 
paufio demuiii sponle defersibili induto. Fibra radicalis altéra aepius e 
colle descendit, primaria? subœqualis et forsan anno sut>sequenta qoa 
vicem geren? (an utroque potius pro rbiiomatis întermedio babenda?). 
Folia radicalia nisulata, lancf-olalo-linearia, acuta, pollice subbrevîora, 
caolina 7-lî, radicalibus longiora. Pedunculi, si gemini adsint, pollieeoi 
et ultra longi ; supremus tantom terlia parte inferîore bractea lineari 
avclua. Pelala eis Aaarv Canina Mibnqualiûi et oonformia, obotata, apice 
leviier eniargioat(M>bluKa et creoulata. Slamina calyce autdMeviorea fi- 
lameotis obverse subulatis , complanatis /uigresceotibus ; antberis poat 
debiscpntiam breribus, bastatis. loculis luteis connectiTum angorte 
trîangulare oblique marginantibus. Stjrli pelalorumdimidium sub»|aan- 
tea. Ovarii sobglobosî vaine intas plaœntam lalissimam gerentes. Onila 
creberhma, minuta (diù post anthesîn) cylindraceoK)bloiiga/bînc io 
Gollum brevissimom , r\\ conspicuum anguatata. Semiiia matura noo 
vidi; sed testa verosimiliter in iilis band relaxata. 

Sp. 38. Drosera heliarUhemum Planch. — D. caule subpedali, 
S-& -floro ; racbide , pedicellis racemosis , calycibusque pube 
nilidule glandulosa sparsis ; laciniis calycinis ovatis, acumina- 
lis, acutis ; petalià roediocrilMis ^in sicco) pallîde roseo-viola- 
ceié, calyce subtriplo loogioribus; stylis vii iofra tertiam 
partem inferiorem bipartitis : cruribus ad médium flabellalo- 
fissi^. 

ihfis^ra n.ttt/lffrn y mnifi/lorn Eckl. et Zevh enumtT p. IT. 

H Ai in rolon i a Capensi : ClnnwHlinm ad Brnrkfont^in. — f^nl^ion ad 
nram (lovji Kiynririrr (ErkI. rt Zpyh ir 120 m kwfh LindI ). - fUméie- 
èo9rk fr Pappe in hfmbtUmk.f. 



soft PLAMCH^N. — SUR LBS DROSéllAGKBS. 

Species a Z>. ci$tiflora cauie elatiore et floribus racemosis conspicue 
ininoribus facile dignoscenda. Folia radicalia spatliulûta, apice rotun- 
dato eroso-denticulata , poliice breviora, cauUna (15-17) sesquipollicem 
loiiga, 1 1/2-2 lin iata. Racemus pedunculatus, bipollicaris, bracteis H- 
nearibus a pedicelloruni basibus distantibu$. Pedicellus infimus ebrac- 
teatus, fructifer, erectus, supremi anteanthesin nutantes, vix 4-5 lin. 
longi. Calyces eis D, cistiflorœ niulto minores. Capsula 3-valvis, placen- 
tis iatiusculis. Semina creberrima (immatura). ellipsoidea, utrinque ob- 
tusiuscula, inappendiculata, testa crassiuscula, non crustacea nec re- 
laiata, ôpaca, nigrescente, sublœvi. 

Sect. VII. Arachnopus. — Vide supra p. 93. 

Sp. 39. Drosera Indica L. — D. caule simplici (v. interdum 
ramoso?), decumbente v. adscendente, foliis sparsis, superio- 
rum lamina lineari - acutissima peliolum 6-6 lin longum^ 
2-â-plo superante, pilis glanduliferis ejus iatiludinem superan- 
tibus ornata , racemis oppositifoliis , â-paucifloris , folium 
a^uantibus V. superantibus ; pedicellis fructiferis adscendenti- 
bus) V. recurvo-subrefractis; calycis 5-partiti laciniis anguste 
lanceolatis , obtusiusculis v. acutiusculis capsula longioribus^ 
stylis 3 , ad basim bipartitis , cruribus stigniaticis compresso- 
clavatis ; seminibus oblongis , conspicue lineato-scrobiculatis» 

Drosera Indica L. fl. Zeyl. p. 51. — Wight ill. I, tab. 20, f. C (icône 
quoad formam stigmatum erronea et stigma ipse f. 4 ad Droseram Bur 
manni référendum; an etiam caulis unquam ramosus?). 

J)ros. minor Tbonn. et Schum. pi. Guin. p. 187. 

Drosera hexagyna Blanco fl. de Filip. (éd. 2), p. 159. Stylorum cruri- 
bus pro stylis simplicibus descriptis, cœterum descriptio bona. 

Hab. in India orientali et in Africa occid. trop. — Ceylaria {Hermann, 
Burmann; Macrœ n* 116 in herb. Hook. et Lindl. ; Domina Walker, 
Gardnerm herb. Hook.). — Peninsula Ind. or. (D' Wight cat n'* 119. — 
Tavoy (Gomez ei Wall, cat n" 1244). — Regnum Burmannicum {Grif- 
fith in herb. Lindl. forma major et crassior quam stirps Ceylanica). — 
Insulœ Philippin»? (^/ffwrf) fl. de Filip.)- — Sierm-Leone [Afzelius in 
herb. Banks.). 

Sp. 40. Drosera serpetis Planch. — D. caulc simplici, decuin- 
benle , validr elongato (interdum plus quam pedali); foliis 
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sparsis, supcriorum lamina lineari, apire in caudam setaceani 
desinenie, peiiolum 6 8 lin. longum &-5 plo superante , pilis 
glanduliferis longis ornato ; racemis oppositifoliis , multifloris 
folium 3-& plo superantibus ; pedicellis frucliferis refractis; 
calycis 5-partiti laciniis linearibus, cuspidaiis, capsula longio- 

ribus ; stylis et seminibus D. Indicée. 

• • 

Hab. in Novae-Hollandiœ ora Boreali ad Port-Essington, Artnstrong 
n*618 in herb. Hook. — In eadem regione loco proprio non indicato(>l. 
Cunningh in herb. Hook. . — Nec non in ora orientali ad ostia fluminis 
Endêùvour: Banks, et Soland. in herb. Mus. Brit. 

Faciès et vegetatio />. Indien^ sed planta multo major. Caulis in speci- 
mine inrerno abscisàocirciter pedalis, debilis, serpens, compressus secus 
longitudinem totam foliosus et hinc inde racemos folia oppositos longfo- 
res exserens. Folta inferiora, vix bipollicaria, superiora 3 v. 3 1/2 poil, 
longa, omiiia angustissima, lamina petiolo glabrescentî plane continua, 
m caudam terminalem varie contortaro productà longe cHiato-pluroosa , 
pîlis crispulis patentissimis , apice glandula viscosa terminatis. Inflores- 
rentîie, rachis, pedicellf calycesque pube tenuissima. vix glandulosa ad- 
spersi. Racemi 4-6 pollirares, 10 15 flori, oppositifolii (inde, pedunculis 
pro ramis assumptis, caulis in Drosera Indica nostroatlini, ut ramosus 
descriptus est) erecto-adscendentes, rachide compressa, inferne spatio 
longo nuda, iiiternodiis pediceliorum inferiorum fructiferorum vix poU 
licaribus et pedicellis ipsis parum longioribus. Bracteae lineares, minutae, 
pedicellis ipsis parum longioribus. Bracteœ lineares, minutœ, pedicellis 
subjectœ et ab eis spatio interdum 2-3 lin. longo- distantes. Flores eis 
/>. Indicœ majores. Calyx &-partitus. laciniis margine glandulis minutis, 
sessilibus obsitis. Petala lineari cuneata, calyce subduplo longiora. Sta- 
mina calyci subaequalta. Antheras iineari-hastatœ. Styli ovario oblongo 
parum longiores. Valvœ capsulœ fructifene late obovatte. Semina plu- 
rima, hinc mucronulo-obtuso apiculato. 

Sp. 41. Urosera Finlaysoniana Wall, cal., n" 3752. — ArnoU. 
in Hook. Comp. Bot. Mag. 2, p. 51/i. 

Hab. in Cochinrhina, ad Turon-Biiy. Finlnyson ex Wall. 

()b$. Species Dr. Indicœ valde affinis, sed ex speciminibus valde im- 
(lerfertis mihi non satis nota. 



\ 
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Secl. VIII. P/tycopsis. — Vide supra p. 93. 

(Seclio nulli alii arcte affinis. Inflorescentia et styli Ergaleiarum, 9eâ folia 

8tipu1ata et rhizomata ebnibofta.) 

Sp. 42. Drosera binata Labill, Nov. HoIK, p. 78, tab. 105 
(ann. 1804).. — DC Prôdr. 1, p. 319. 

fhros. dichotomn Banks et Sol. mss. ex Smith in Rees Cyclop. 
Droi pedata Pers, — DC. l, c. 

Dros. in/ermedm Rich. Cunntngli. in Ann. ofNat. hist. vol. IV, j>. 109 
non Hayne. — /?. Cunninghamii Walp» repert. I, p. 2i9. 

Hab. in Nov.-Hollandia extratrop. australi-orientali , in insulis Van 
/>iemen et Nova-Zeelandia. — Nova-Cambria , ^vo^ Sydney (A. Cun^ 
ningh^ Ciovfcs, W. Macarthur, Sieber n**177 in herb. Hook.). — En- 
càunier Bay secus oram oriental i-meridionalem Novœ*Hoil. Lat 35* 30' 
S.-— LoogiL Greenw. i36°E. {Whittaker in lierb. Hook.). — Insula Van- 
Diemen {Labill. ; Gunn n° 646 in herb. Hook. et Lindl.). *- Novae- 
Zeelandiœ insula septentrion. [Richard Cunningham^ Hook, /!/., Z)' Logan, 
Cnletiio, in herb. Hook. ) 

Obs, Folia variant in eodem specimine simpliciter bicrura, v. crure al- 
terov. ambobus iterum bifidis; Inde, characteribus aliis ne quidam no- 
tam qua varietates distinguerentur pcebentibus, species très auctorum 
absque dnbitatione in unam œllegi. 

Sect. IX. Ctplophylla. — Vide supra p. 93. 

Sp. 43. Droserdi glanduligera ? Lehm. pug. VIII, p. 37, et in 
Preiss. Enumerat, pi. 1, p. 252. 

Hab. in colonia fluminis Cygnorum, Nov.-Holl. extratrop. occid. — 
Preiss. n* 1976 ex Lehm. — Ihummond in herb. Hook. ? 

()bs. Cl. auctor hujus speciei de stipularum defectu silet ; inde stir- 
pem Drummondianam hue dubitanter retuli, et quoniaYn ex illa cha- 
racter sectionis extructum est, eju8 descripttonem fusiorem e schedulis 
ineis (ubi sub nomine Dros. patelliferœ prostate excerptam botanicis 
offero. 

Stirps (Drumniondianaj l-i pollicaris, pulchella, l'oliis flaccidis, ex- 
stipulatis, a speciebus sectionis subsequentis facillime dignoscenda. Folia 
omnia radicalia, rosulata , lamina suborbiculato-obovata , in petiolum 



^iilMequîloiigum angustuni contracU, medio clepresso ruruUaU, tenuitir 
membraiiacet , fimbriis roar^inalibus loiigi&glaïKliilirens, facie supem 
pilis brevibus glanduliferis sparsa, inféra nuila. nervo annuliformi mar- 
giiii lamine parai leio. Petiolus com planât 115, 2-4 lin. longus, basi in auri- 
culam anguste obiongam eglanduloso-fimbriaUm dilataUis, cilialus» 
ciliis non glanduliferis. StipuUe 0. Scapi saepius 2, insquilongi, majore 
(rmctifero) subbipollicari, a basi infra médium nudi, cstenim laxe B-10 
flori, ebracteatî. Pedicellî élégantes incnnro-sobrerracti, sical calyces ef 
acapi, pilîs breribus. viscoais glaedoloais inspersi, inferiores (rnictiferi) 
cireît 3 lio. longL Calyces siecitate C3fanescentes , 5-partiti, laciniis 
oblougîs,acatis, lacero-fimbriatis, circa capsulam in globum laxeoon- 
niventîbus. Pelala emarcida , unguiculata , rosea. Staminum filamenta 
filiformia. Antlierse minute. Capsulaeglobofseralycesubbreviores; valve 
très, post dehiscentiam obcordaUp, basi acuUe. medio plaoentaro orbi- 
cularem eis muito breviorem x\x elevatam gerentes. 

( tm tmiiê mi protkmim cmkier. ; 



OBSERVATIONS 

■OftraOLOCIQCES ET raTSIOUMIQTE» * 

SIR QLBLOrES KSPÈCRS Dff COtRCES CIITI^RKS; 



Dans la première partie de ce travail que nous omettrons dans 
notre traduction , Tauteur . après quelques réflexions générales 
sur la multiplicité des variétés de Courges qui sont cultivées , et 
sur Tutilité qu*il y aurait de les étudier sérieusement pour les 
rapporter à un petit nombre de types . fait connaître avec soin 
deux d'entre elles , qu'il regarde comme des espèces distinctos : 
en voici les diagnoses abrégées : 

(4 ) Ce Mémoire, dont le véritable titre est celui-ci : Ouertazurni diaffnoOkhr f 
mmibhgithi topra aieume êpetie di Zueekê adhmaU . a été la I T Académie d«> 
Sciences de Naple» le IS noveaibre 1Si7. et imprimé danft la 36* cahier de 9fs 
^lompteiMTndos 



1* CucuKRiTA MACKOCARPA Gasp. — Vulgo apiid Neapolîtanos 

Zucca zuccharina. 

C. caule scandente, foliis junioribus pallidis, molliter pubescenli- 
bus, senioribus viridibus scabriusculis, omnibus leviter 5-loba- 
lis denticulatis , lobis subacutis ; laciniis calycinls linearibus 
apice subulatis : ovario â-& pollicari cylindraceo-clavato apice 
tantum carpellifero ; bacca 2-5 ped. cylindraceo-clavaia levi , 
apice cava seminifera, infra solida ; pulpa subrubenti tenera; 
seminibus oblongis , margine leviusculo. — Colitur in bortis.* 

2° CucDRBiTA !fBl.A^osPËRMA Gasp. — Vemacule Zixea 

marïnorata. 

C. caule scandente : foliis rotundis palmaio-5-7-lobatis, lobis ob- 
tusis rotundis, basi constrictis; floribus campanulatis, laciniis 
calycinis brevibus , linearibus , tubo subbrevioribus ; fructibus 
oblongo-rotundatis, levibus, glabris; cortice colore viridi al- 
boque variegato , pulpa albida ; seminibus oblongis margine 
attenualîs, nigrescentibus. — Colitur in hortis. 

« Pendant que je me livrais h l'examen de ces Courges, 

je fixai aussi mon attention sur les vrilles dont elles sont pourvues, 
comme les autres espèces du même genre ; car je ne pouvais ou- 
blier que ces organes avaient été pour les botanistes Tobjet de 
controverses qui ne sont point encore terminées. I^ plupart d'entre 
eux croient avec M. A. de Saint-Hilaire que ces vrilles représen- 
tent des stipules ; d'autres les font provenir de pédoncules trans- 
formés; M. Seringe (1) les prend pour des feuilles modifiées, 
supposant que les feuilles des Courges sont géminées à chaque 
nœud de la tige. Cette grave opinion est aussi en partie celle de 
M. Braun. 

>» J'incline h penser que les vrilles des Cucurbitacées ne repré- 
sentent point (les stipules , et je m'autorise des motifs suivants : 

Mémoire xw la famille des Cucnrhitacèes, 1825 
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»V Aucune plante de Tordre de>s(Iucurbitacées n'a montré jus- 
quMci de vraies stipules. 

» *2* I^s vrilles des mêmes plantes étant solitaires et latérales , 
il faudrait admettre en elles des stipules également solitaires , ce 
qui serait aller contre Panalogie, puisque, chez toutes les plantes 
pourvues de ces organes, ils sont constamment au nombre de deux 
à la base de chaque feuille , sauf les cas divers de transformation 
et de souduro. Un cas de cette nature est cité par mcn ami M. A. 
Tassi {Giorn. Bol. liai. fasc. 11-12) à propos d'un A nguria pé- 
dala^ dont chaque feuille portait à sa base deux vrilles latérales. 
Chez les Courges, en effet, du côté de la tige oppose à la vrille 
et à la rencontre des méritalles continus, tout est disposé pour la 
production d'une racine adventive, en sorte que les tiges couchées 
à terre émettent pour cette raison un grand nombre de ces ra- 
cines; les tiges élevées au-dessus du sol en produisent également 
quelques ujies dans les mêmes points ; ces dernières racines se 
dirigent vers Tombre , et privées , comme elles le sont, de Tabri 
du sol, elles se ramifient peu ou point; puis, parvenues à une 
certaine longueur, elles cessent de croître, et semblent des vrilles 
avortées. Ces racines aériennes n*ont pas néanmoins tous les cii- 
ractères des racines souterraines; elles sortent d*une espèce de 
gaine , sont de couleur pâle , et manquent d'articulations. 

w Cependant, M. Tassi croit que les vrilles des Cucurbitaciies 
représentent des pédoncules transformés , ainsi qu'il arrive dans 
les Ampélidées, \eCardiospermumHalicacabum^el autres plantes. 
Il s'appuie sur deux observations : l'une lui est fournie par le 
Sicyos Baderoa Hook , dont les feuilles présentent d'un seul côté 
un, trois ou six filaments en manière de cirrhes ; l'autre observa- 
tion est celle d'une Courge, chez laquelle il a vu une fois entre 
les pédoncules floraux un petit pédoncule changé en vrille. 

> Que les vrilles de certaines plantes représentent des pédon- 
cules avortés, c'est ce dont on ne saurait douter ; mais la seule 
règle de l'analogie n'explique pas le fait des Cucurbitacées; il ne 
semble pas, en effet , qu'il faille tenir compte de ce qu'on aura vu 
une seule fois un petit pédoncule tordu en manière de vrille , seu- 

V série. Bot. T. IX. (Avril 4 «18.) ^ «4 
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temfenl peut-être à cause de l'avortement de la fleiir qu'il |x)flait- 
Quant au fait relatif au Sicyos Baderoa , il peut s'expliquer, autre- 
ment qu'on l'a fait, ainsi que je le dirai bientôt. 

M L'opinion de M. Seringe me semble la plus probable^ et j'en 
dirai les motifs. Je pense avec cet auteur que les vrilles des Ca- 
curbitacées procèdent d'une feuille avortée, et qu'elles en repré- 
sentent soit le pétiole seul si elle» sont simples , soit h pétiole et 
les nervures principales lorsqu'elles sont rameuses ; dans le 5t- 
eyosciié plus haut, elles ne représenteraient sans doute que les 
nervures. 

w Duchesne ilHcL encycL, 1 1, 57) rapporte qu'il a observé chez 
itne variété du Cucurbita Pepo une petite feuille, dont le sommet 
offrait un ou deux filaments, et qui occupait la place d'une vrrile ; 
et M. Braun a vu quelque trace de parenchyme entre les ramifi- 
cations des cirrhes du 6\ iMgenaria. 

» Si de la feuille d'une Cucurbitacée, composée, comme on sait, 
d'un pétiole, de nervures et de parenchymes, on enlève ioutceder- 
nier avec les nervures secondaires, alors le pétiole et ses divisidVis 
principales représentent assez exactement les vrilles desCucurtnln 
tnaœima , C\ macrocarpa et autres espèces. Il faut noter les rap- 
ports qui existent entre la feuille et la 'vrille. Les parties qui ser- 
vent à la sustentation de ces organes , formés des mêmes tissus » 
sont sillonnées, fistuleuses et contiennent aune certaine époque un 
peu du liquide dont je parlelrai plus bas Les divisions du pétiole» 
ou nervures principales , soint ordinairement au nombre de cinq , 
et palmées dans les Courges , et 1% moyenne est plus longue ; lef^ 
rariiuscules des vrilles des mentes plantes sont presque toujours^ 
en pareil nombre que les nervures /dans une disposition relative 
arlalo^ue, tous s'insèrent au même point et le filament médian 
dépasse les autres en longueur comme représentant la côte 
moyenne de la feuille. Les organes que je compare se ressemblent 
encore -dans leurs premiers développements. La lame de la feuille 
précède l'apparition de son pétiole, et dans le bourgeon elle est 
courbée ou |)liée sur sa farp supérieure. De même les branches 
(le la vrille se montrent avant sa partie pétiolah*e , et les branches 
sont inclinées vers la partie supérieure, comme les nervures 6^ 



la feuijie dans son premier âge. IVoii il semble que les vrilles des 
Courges ci-dessus inentionoées , et de bien d'autres espèces, dé- 
rivent de feuilles avortées, et en représentent les j)élioles et les 
nervures principales. Les feuilles varient dans la famille déplantes 
duiit il s*agit; aussi les vrilles v^rienl-elles de même; celles-ci , 
provenant d'un avorten>ent, ne peuvent avoir toutes les parties 
constituantes de Torgane qu'elles reippjacent ; elles offrent toutes 
les dégradations sous des formes diverses et disparaissent même 
tout à fait , comme on le voit daiis VEcbalium ElcUerium. Ou a 
vu plus haut qu'il ne manque aux vrilles des Cucurb. nuixima , 
tnacrecarpa , melanosperma et autres , que le parenchyme pour 
être de véritables feuilles ; dans une variété du Cucurbita J^epo, 
à fruit claviforme , fréquemment cultivée autour de Naples, les 
vrilles rameuses, non seulement manquejit de parenchyme, mais 
encore leur partie pétiolaire , fort courte au commencement de la 
végétation de la plante, disparait plus tard presque entièrement, 
de telle sorte que vers la fin de la croissauce du végétal chacune 
de ses feuilles n'offre à sa base, d'un seul côté, que quelques 
filaments tordus en spirale , qui semblent autant de vrilles dis- 
tinctes, tandis qu'ils seraient les branches d'une seule et même 
vrille, si la partie pétiolaire se fût développée. Mais ce qui n'est 
qu'accidentel ou imparfait dans une plante , peut êU-e constant , 
complet et normal dans une autre ; aussi l'observation précédente 
nous conduit-elle à comprendre ce qu'a rapporté M. Tassi du 
Sicyos Baderoa ; dans cette plante, en effet, de la feuille qui se 
transforme en vrille , il ne reste que les nervures qui deviennent 
autant de filaments distincts. Enfin, tout le limbe de la feuille, 
c'cei't -à-dire ses nervures et son parenchyme, pouvant avorter 
(car bien qu'on ne puisse en offrir un exemple , c'est une suppo- 
sition permise par l'analogie) le pétiole prolongé forme une vrille 
sin)ple , comme dans la Bryonc et d'autres Cucurbitacées. 

.^ Si je ne me trompe point dans l'appjéciation morphologique 
des vrilles de ces plantes , chaque méritalle de leur tige produit à 
son sommet deux organes semblables mais destinés à des fins 
différentes ; leur insertion collatérale , et les faits que j'ai 
signalés, tant dans le Cucvrbita macrocarpa que dans lo Pi- 



leocalyx clypeus (1), pourraient jeter quelque lumière sur les affi- 
nités desCucurbitacées avec lesautres familles de plantes. Le genre 
Pileocalyx les rapproche des Nandirobées , car son ovaire semi- 
adhérent, qui Péloigne dés autres genres de sa famille, indique 
ses rapports avec le Fevillea^ l'un des genres du groupe des 
Nandirobées, dont le second genre, le Zanonia, par son ovaire 
entièrement plongé dans le calice , se rapproche davantage des 
Cucurbîtacées. Celles-ci, par le fait du Cucurbita macrocarpa^ 
dont le calice . dans la portion inférieure de son tube , représente 
une sorte de gynophore s*unissent aux Passiflorées par un lien 
d'affinité qu'il faut ajouter à ceux que Ton connaît déjà. D'autre 
part, puisque la vrille représente le pétiole et les nervures prin- 
cipales de la feuille , ou Tune de ces parties seulement , si un tel 
avortement n'avait pas lieu, il y aurait à chaque nœud de la tige 
deux feuilles l'une auprès de l'autre, ou géminées. Et si l'on a 
égard à la disposition relative des feuilles le long de la tige , on 
trouve que la troisième feuille et sa vrille latérale sont justement 
placées sur la même ligne verticale que la première feuille et la 
vrille qui l'accompagne. Ces feuilles , qui semblent solitaires, sont 
donc distiques, mais ne paraissent pas telles à cause de la torsion 
de la base du pétiole ou du méritalle lui-même .... C'est 
pour une pareille cause que , dans le Momordica Balsamina , les 
feuilles de chaque Branche , d'abord distiques , semblent plus 
tard disposées quinroncialement 



» Ces études sur les Courges me fournirent l'occasion . l'au- 
tomne dernier, d'observer un fait assez intéressant , dont , que je 
sache , personne jusqu'ici n'a fait mention. Je découvris dans 
toutes leurs cavités internes la présence d'un liquide particulier, 
dont l'abondance variable m'a paru soumise à des causes diverses, 
«t dépendre sans doute aussi de la nature des espèces; car le C, 

(I) Cmurbitd Meloftepo aiH't. - V. |p Mémoire de rauUnir sur celte plante, 
dans le cahier 3o dos Ciwtplfs-rfuduK de IWcad. de» Se. de ^-aples ( 1 847) : une 
Iraduclioii de cv lra\ail «'J*l pnl>liée plus loin dansées Anunles, p. 218. 

Trad 
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Ptpo en présentait constaniînent moins que les 6\ macrocarpa , 
melanosperma^ maxxnui^ et la variété de cette dernière que j*ai 
appelée obUmgaia. La tige de ces plantes , les pétioles de leurs 
vrilles et de leurs feuilles , aussi bien que leurs pédoncules flo- 
raux y sont fistuleux , ou creusés dans toute leur longueur d'une 
cavité plus ou moins grande , suivant leur longueur , leur nature 
et leur âge. Tous ces organes sont d*abord pleins , deviennent 
creux plus tard, et demeurent en cet état ultérieurement, à Tex- 
ception de la tige, dont la cavité disparait avec le temps^ Dans 
le pétiole des vrilles et les pédoncules, le canal intérieur étant 
étroit ne contient que quelques gouttes du liquide dont il s* agit , 
quand il s'y rencontre ; mais il est toujours plus abondant dans 
les méritalles de la tige , à une certaine distance de son sommet; 
là chaque entre-nœud du C. melanosperma en contient le quart 
ou le cinquième d'une once ; ceux des C. maxima et C. macro- 
carpa en renferment environ une demi-once. Ceci a lieu d'ordi- 
naire pour un seul méritalle dans chaque branche , les autres en- 
tre-nœuds étant dépourvus de tout liquide. La quantité de liquide 
contenue dans les pétioles, quoique variable, dépasse en général 
celle des méritalles ; car plusieurs fois j'ai trouvé dans le C. 
maxima var. oblangata jusqu'à une once et demie de liquide, oc- 
cupant le tiers inférieur d'un pétiole long d'eqviron un pied ejt 
demi ; plus des deux tiers du pétiole du C. melanosperma en sont 
quelquefois remplis. Tous les pétioles d'un long rameau n'en pré- 
sentent pas à la fois , mais seulement quelques uns d'entre eux ; 
les pétioles des jeunes feuilles du sommet de la tige , de celles 
dont le limbe s' accroît ou est encore peu développé , fussent-ils 
déjà creux , sont néanmoins constamment privés de liquide, aussi 
bien que les entre-nœuds correspondants. Et à une certaine 
distance du sommet, entre les pétioles et les méritalles remplis de 
liquide, et ceux qui en manquent, on ne saurait saisir aucune dif- 
férence appréciable , si ce n'est chez les premiers plus de gros- 
seur et une certaine rigidité , encore ces signes sont-ils trom- 
pc^urs. Ces faits s'observent aussi bien dans les tiges qui rampent 
sur le sr»l quo dans colles qui se soutiennent au-dessus par leurs 
cirrhos. 
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" Les botanistes désignent par le nom d'Ascidies les organes 
creux qui renferment un liquide ; et ces organes, malgré Ténorme 
qaaDtité de végétaux aujourd'hui connus , n'ont encore été ob- 
servés que dans cinq genres de plantes ; à savoir, les Nepenthes , 
Cephalolus^ Sarracenia, Marcgravia eiNoranlea. L'origine de ces 
organes et la nature du liquide qui s'y trouve ont exercé la saga- 
cité des observateurs. On s'est d'abord arrêté à l'idée que les 
ascidies proviennent d'une feuille transformée; après bien des 
Gontroverseê , M. Morren a démontré qu'elles ne procèdent point 
du pétiole, mais du limbe seul , don( la face supérieure forme la 
paroi interne de l'ascidie , prend une nature glanduleuse , et pro- 
duit le liquide contenu par un phénomène de sécrétion plutôt que 
d'exhalation. Le même auteur trouve pour ce motif une certaine 
analogie entre l'ascidie et le carpelle. J'ai ailleurs (i) étayé cette 
opinion d'un fait offert par le Firmiana platanifolia, dont le car- 
pelle sécrète et retient une liqueur particulière . qui lui prête en 
quelque sorte le caractère d'une ascidie. Mais les Courges sont 
dans un autre cas ; leurs cavités appartiennent tant à l'axe qu'aux 
appendices , et he représentent point des organes transformés ou 
abortifs ; elles se forment , comme lefe cavités axiles de tant 
d'autres plantes , par la disparition du parenchyme médullaire. 
Cependant le liquide qu'elles renferment si souvent peut les faire 
oonsidérer comme des sortes d'ascidies , bien que leur paroi in- 
terne soit entièrement dépourvue d'organes glanduleux , et que 
leur contenu semble de la nature de la lymphe ou sève. Le li- 
quide dont il s'agit s'observe à toutes les heures du jour , quel 
que soit 1 état d'humidité ou de chaleur de l'atmosphère, 
et qu'il pleuve ou non ; ces circonstances, si elles influent sur l'a- 
bondance de sa production . ne doivent avoir qu'une influence 
faible et difficile à calculer à cause de leur extrême variabilité. 
J'ignore d'ailleurs si le phénomène que je décris s'observe avant 
le mois d'octobre , pendant l'été , lorsque la végétation est dans 
toute son activiré. 



( I) V. \olti snlla mnrfoUxjift dcgii Ascidii iii Gioni liai liai, anno II. fasc. 0-6 
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»> J'ai cherché à coniitttre Torigiiie de ce liquide ; comment il 
s amastîie dans les cavités oii on le trouve , et quelle est sa nature. 
Si , ven^ la partie moyenne de la tige , ou coupe les pétioles à 
quelque distance de leur base , la portion restante de ces pétioles, 
dont le canal demeure ouvert , se remplit d*une certaine quantité 
de liquide, plus abondamment peut-être pendant le jour que pen- 
dant la nuit» Gela étant , afin de savoir si le liquide venait de la 
racine ou sMI descendait des feuilles et de la sommité des tiges, 
j*ai fait deux fois Texpérience suivante : sur la partie moyenne 
de trois branches étendues sur le sol , j*opérai , vers cinq heures 
après midi , la section de plusieurs pétioles ; je les vidai du liquide 
qu'ils contenaient, et fermai leur ouverture avec une feuille. 
L'une des branches fut laissée intacte dans toutes ses autres par- 
ties ; une autre fut coupée au-dessus d'un pétiole déjà coupé lui- 
même , et dans faisselle duquel se trouvait un très jeune fruit ; la 
troisième branche eut son sommet retranché; mais je lui laissai à 
Teitrémité quelques pétioles ouverts , et sans aucun fruit. Le ré- 
sultat de celte expérience fut que , dans les pétioles coupés des 
trois branches, il se trouva un peu de liquide , vers six heures du 
matin , le jour suivant ; que cette quantité de liquide s*accnjt 
beaucoup jusqu'à cinq heures du soir , mais dans une proportion 
plus forte pour la branche, à laquelle avaient été laissés intacts le 
sommet et les feuilles au-dessus des pétioles coupés ; toutefois» la 
production du liquide fut moindre qu'elle n'eût été dans un ra- 
meau non mutilé. Quant aux deux autres branches soumises à Tex- 
périenee , elles présentaient à peine des diSérences appréciables ; 
l'afflux du liquide me parut ce[>endant un peu moins abondant 
dans les pétioles de la troisième branche que dans ceux de la se- 
conde. 

- Je conclus de cette expérience que le liquide dont il s'agit 
lie descend point des feuilles , ni des sommités des tiges , mais 
qu'il vient de l'extrémité inférieure de la plante, c'est-à-dire de 
r«s racines ; et puisqu'il n'y a point de glandes dans les parois des 
cavités où il s'accumule, ce ne doit pas être un liquide si^crété et 
de natiire spéciale, mais vraisembl^ement de la sève [lin fa) 
(Mire et simple. Cnmnve ce liquide est abondamment attiré par les 
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feuilles vers le sommet des tiges , on conçoit aisément pourquoi il 
s'est amassé en plus grande quantité dans les pétioles du premier 
rameau non étêté que dans ceux des deux autres qui l'avaient 
été. 

» J'ai bien des fois vu très nettement comment ce liquide se- 
veux se produit dans ses récipients naturels ; les parois de ceux 
ci, lisses , et formées de tissu cellulaire , mais privées de glandes 
secrétoires et de pores, autant du moins qu'il est permis de s'en 
assurer avec le microscope, deviennent le siège d'une sorte d'ex- 
sudation , dont le produit descend sous forme de gouttelettes au 
fond de leur cavité. 

» Je ne saurais dire la cause de ce phénomène , lorsque surtout 
je manque d'observations antérieures au mois d'octobre , c'est-à- 
dire faites pendant la saison où la végétation des Courges est 
dans toute sa vigueur. Si l'on suppose que cette exsudation n'a 
point lieu pendant l'été, mais seulement en autonme, quand la 
végétation est ralentie, et que beaui:oup de feuilles ont déjà 
vieilli, *on pourrait croire que le sol n'étant pas encore refroidi, 
l'absorption des racines continue, tandis que les parties aériennes 
de la plante, à cause de l'affaiblissement de la végétation, de la 
flétrissure d'un grand nombre de feuilles, et du défaut de cha- 
leur, joint à une plus grande humidité de l'air , deviennent inca- 
pables d'une exhalation suflîsante , et que pour ce motif la sève 
s'accumule dans les cavités où on la rencontre. Au reste, le phé- 
nomène dont il s'agit soulève bien d'autres questions ; on peut se 
demander , par exemple , pourquoi le liquide en question ne se 
trouve pas à la fois dans toutes les cavités du végétal ; s'il s'a- 
masse dans tous les pétioles pour disparaître ensuite ; et à quel 
usage il est destiné quand il est résorbé : car une feuille , dont le 
pétiole est rempli de ce liquide , détachée de la plante avec le 
méritalle qui lui correspond, se flétrit aussi promptement qu'une 
feuille entièrement privée du même liquide. 

Quoi qu'il en soit , cotte sorte de suc provient, je le répète, des 
[)arties inférieures ou des racines de la plante, et ne semble pas 
nutre chose que de la sève [linfa) ; par sa limpidité et sa fluidité, il 
iM» diffère pas de l'eau commune. Aussitôt qu'on le verse de ses 
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réservoirs naturels dans un vase à col long et étroit, il se couvre 
d*un peu d'écume, comme s'il renfermait de l'air ou un autre 
gaz ; au lK)ut de quelques jours . il perd sa limpidité , devient 
blanch&tre , et laisse déposer un peu de matière muqueuse ; il ne 
donne aucun signe d'acidité ou d'alcalinité. Ces caractères ap- 
l>artiennent au liquide provenant aussi bien des quatre espèces 
de Courges citées plus haut que du Cucurbita melanasperma , 
quoique la chair de cette dernière espèce exhale , quand on la 
brise, une odeur désagréable, et ait une saveur légèrement 
amère. 

>' Les propriétés signalées ne suffisant point pour décider de la 
nature séveuse du sur dont je parle, j'en réclamai l'analyse de 
l'obligeance de M. le professeur Guarini. Cet habile chimiste y a 
trouvé des chlorures de chaux et de soude, un sulfate en très 
petite quantité, du glucose, et principalement une substance 
albumineuse coagulable en partie par la chaleur; il a remarqué, 
en outre , que les quantités respectives de ces divers composants 
étaient variables dans le liquide de la même plante recueilli en 
des jours différents. Or les racines puisent dans ce sol des sub- 
stances inorganiques (de Teau, et les matières terreuses et autres 
qu'elle dissout complètement ) ; l'albumine est un produit de la 
végétation, et d'ailleurs elle est composée de quatre éléments, 
et non de trois seulement, comme l'amidon , la dextrine, et même 
le glucose ; sa présence dans le liquide analysé indiquerait donc 
qu'il n'est pas simplement de la sève , ainsi que ses qualités exté- 
rieures le faisaient croire. Cependant s'il n'est pas exactement de 
la sève, il est encore moins, ce semble, du suc nourricier ou 
latex; ce dernier, en effet, ne varie pas dans sa composition 
chimique, contient peu d'eau, et se forme lentement, sous l'in- 
fluence combinée des forces vitales et chimiques , dans des or- 
ganes spéciaux , dans ceux en particulier de la respiration, pouf 
en descendre ensuite par un mouvement lent , afin de se répandre 
dans les autres^ régions du végétal, celles surtout où ont lieu 
l'accroissement et la formation de nouveaux tissus. On a vu, au 
contraire, que le liquide trouvé dans les cavités internes des 
Courges Pst de l'eau qui tient en dissolution des matières ter- 
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reuses, qui vieiitdes racines de la plante, et se porte rapidement 
vers son sommet. Je persiste donc à regarder ce liquide comme 
de la sève , nonobstant la présence de Talbuminc et du glucose 
que l'analyse y découvre : car la sève en s'élevant au haut de:^ 
tiges peut dissoudre et entraîner avec elle quelque chose de ce 
qu'elle rencontre , comme des produits de la nutrition déposés en 
certains organes ; et pour ce qui est des Courges , les substances 
organiques , signalées dans le liquide dont il s*agit , se seront 
certainement trouvées sur la route qu'il suit au travers des tissus» 
ou dans le parenchyme qui forme les parois des cavités qui le 
reçoivent. » 
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DANS LA FAMILLE DBS CUCURBITaCÉES ; 
Par M GUZLXiAUBCE GASPAILAXHI J . 

De toutes les plantes cucurbitacées qui se cultivent générale- 
ment , la Cvcurbita melopepo L. nous a paru assez négligée pour 
(ju'elle méritât quelques observations. Son fruil présente une sin- 
gularité de structure bien remarquable , qui ne se trouve jamais 
dans aucune autre plante de la même famille. La partie inférieure, 
de couleur orangée , ressemble à un bonnet , avec un bord mince 
en forme de zone circulaire , blanchâtre , scabreuse ; cette partie 
provient du calice agrandi après la fécondation. La moitié su- 
périeure de ce fruit, d'une tout autre nature, est en forme d'une 
grande proéminence terminée en trois ou quatre lobes ou mame- 
lons. Le savant professeur Seringe , dans son travail sur les Cu- 
ourbitacés , fait remarquer que cette Courge est différente des 
autres espèces par ses carpelles à moitié hors du calice. 

Un examen attentif de lous les organes de la plante nous a fait 
découvrir aussi d'autres différences, outre le calice adhérent seule- 
ment il la base de Tovaire. Le style y manque", et les trois ou 

I ) NoU^ rôdi^w |>ar laiitour d après un Mémoire lu a I Académie des S<*iences 
• l<> Naple.s, dans la séance du M septembre IKi7. 
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quatre stigmates sont plans, libre» , un peu rétrécis vers la base , 
presque échancrés à leur sommet. Dans les Courges au contraire, 
les styles monadelphes se terminent chacun en un stigmate 
charnu et bilobé. Mais le caractère le plus saillant est sans aucun 
doute celui des carpelles à moitié découverts : car , pour peu que 
Ton soit initié aux principes de la science, on ne saurait ignorer 
de quelle importance est le calice adhérent ou non à Tovaire. Le 
calice s'unit avec l'ovaire au moyen de son tube entier, ou par une 
partie de ce tube qui le couvre dans toute son étendue , ou à la 
l>ase seulement. Dans hCucurbita melopepo, c'est le tube entier 
qui se soude avec l'ovaire, mais il n'en dépasse pas la moitié. Par 
ce caractère, et les autres ci-dessus mentionnés à l'égard du style 
vi des stigmates , il nous paraît que rette plante |K)urrait consti- 
tuer un genre à part dans Tordra des Cucurbitacées. 

Parvenu à cette conclusion , nous avons cherché ce que les au- 
teurs anciens avaient dit de cette plante , et si le nom spécifique 
de MelopejH) pouvait être adopté pour désigner le nouveau genre. 
Le nom Melopepo fut employé par Pline dans ce sens : 

« Cucumeres infistula^ flore demisso, mira longiiudine crescxmL 
Ecce cum maxime nova forma eorum in Campania provenii , malt 
coUmei effigie. Forte primo naium ita audio vnum : mox semine, 
ex illo (jenui factum : melopepones vocant. Non pendent hi , sed 
humi rotundantur. Mirum in his prœter figuram et odorem, quod 
maturitatem adepti, qxianquam non pendentes^ stalim a pedieulo 
reeedunt. » 

Il est donc évident que le Melopepo des latins n'était pas une 
espèce de Courge {(^uctirbita) , ni de Pastèque {Ctœumis citrul- 
lus) qu'ils appelaient Pepo, parce que les fruits de ces plantes 
ne répandent jamaiî» une odeur suave. Ce devait être une sorte 
de Melon [Cucumis melo) avec l'apparence de Pastèque , ainsi 
<|ue l'indique la dénomination : et comme rela est d'ailleurs con- 
firmé par Dioscoridc, Dalechamps • //t*^ , PI. 1, p. C)2"2-623) et 
autres auteurs anciens. Cependant les l)otanist(»s postérieurs ont 
altéré la signification de ce mot. 

D'abord Caspard Bauhin l'éleva au rang de genre comprenant 
trois fspèros, c'est-à-dire Melopepo clypei for mis, feres, o\ rom- 
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pressus. La première a été rapportée à la Cucurbita meloffepo ; Ut 
seconde , sur les planches de Jean Baubin et du Lobe! , nous 
paraît la Pastèque commune {Cucumis cUruUus) ; la dernière ^ la 
Cucurbita maaoima. De celle-ci , Tournefort tira les caractères 
du genre Mebpepo . en y /apportant aussi la clypeiformis^ indi- 
quée plus haut , comme avaient fait ses prédécesseurs» Ainsi ou 
voit qu'avec le nom de Mehpepo on désigna d*abord une sorte de 
Melon ; puis trois plantes tout à fait différentes entre elles. Or on 
ne pourrait adopter ce nom , pour le nouveau genre que nous 
voulons établir , sans renverser complètement sa première accep- 
tion , ce qui augmenterait la confusion déjà introduite dans la 
science. Voilà pourquoi nous proposons d'appeler ce genre Pileo- 
calyœ^ à cause de la forme de son calice^ et le caractérisons ainsi ; 

PILEOCALYX Gasp. 

CucHi'bitœ sp. auct. 

Flores monoici. Fhs mtiscuius. Calyx tubo brevi, piano, 
discoideo, limbo 5 fido, laciniis angustissimis. Gorolla urceolato- 
campanulala, calycis tubo adnata ; limbo piano 5-fido, lobis œsti- 
vatione induplicatis. Stamina tria , imae corollae inserta, filamen- 
tis crassis apice monadelphis. Antherae extrorsse, dorso coalitae , 
sinuosae. Pollinis granula rotunda , papilloso-glandulosa. Flos 
fœmineus. Calyx tubo pileato, crasso, basi ovarii adnato, limbi 
laciniis filiformi-subulatis. Gorolla fereuti in flore mare. Stami- 
num loco urceolus imae basi corollœ adnatus. Ovarium semisupe- 
rura , nempe infra médium calyce inclusum et cum ipso coalitum, 
supra médium omnino liberum, Iceve, 3-4-loculare ; placentis ad 
marginem carpidiorum retroflexis , et ideo parietalibus , multi- 
ovulatis. Styli nulli, nisi pro talibus habeas stigmatum baseos 
constrictas. Stigmata fere vel omnino sessilia, discreta, carpello- 
rum numéro aequalia , crassiuscula , rellexa , apice dilatata et 
emarginata. Bacca hevis reroexsucca, subrotundo-depressa, basi 
[)ileo hemisphairico carnoso , ex calyco in fruclum succrescente , 
inclusa ; supra médium nuda, apice carpellis disrreiis et ideo 
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3-4lobata. Semina oblonga, crassa, majufK^iila, margine non tu- 
mida, versus hilum paullo constricta. 

(j^nussuper CucurbiUi melopepone L. extructuni, ob stigmata 
discreta, sessilia, longe minus crassa, emarginata , nunquam 
carnosa et profunde biloba, uti in Cucurbita vera: slylum com- 
munem nullum; sed prscsertiai ob ovarium infra médium tantum 
calyce concretum. Quod prœterquam raro in aliis occurrit plantis, 
tum vero in Cucurbitaceis solum exemplum. 

Species unica mihi nota , sequentibus characteribus distin- 
guenda. 

PiLEOCALYX ELEGAMS Gasp. 

p. caulesarmentosOyScandente, foliissubrotundisjseviter lobatis, 
basi sinu profundo ; florum marum pedunculis petiolo subaequa- 
libus ; bacca subrotundo-depressa , basi pileo aurantiaco prsp- 
dita, in marginem constrictum, attenuatum, verrucoso-sinno- 
sum desinente. 

Etenim ejusdem varietates insignes, vol species ab ea divers»», 
quantum ex rudibus iconibus liquet, Tortasse sunt : 

1 . Cucurbita capitata. Tabernem ic. A75. — Cucurbita capitata 
Tabeme montani , sive clypeiformis. J. Bauh. hist. 225. 

2. Cucurbita clypeiformis cortice molli et ramoso. J. Bauh. hist. 
p. 225. 

3. Pepo indiens minorclypeatus. Tabernem. tav. 473. 

4. Melopepo clypeiformis. Gasp. Bauh. pin. 312. — Tabernem. 
ic. 470. — Melopepones latiores clypeiformes. Lobel. p. 462, 
tav. 784. — Cucurbita clypeiformis , sive siciliana. J. Bauh. 
hist. 224. — Quae autem icônes ad Cucnrbiiam melopeponejn 
ab auctoribus promiscue relatai fuerunt. 
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MÉMOIRIi: (I) 
SUR l'anatomie kt i.'oitr.Ano«tMB m' TtlAPA ffATANS (tÀim.)-. 

War M. T. MAHmS BA»«teV» , 

Oortror ««-ariaiM**. 

( Présenté à rAcadéraie des Sciences, séanoe du 18 n\»ï 1Ji6.) 

Malgré les recherches profondes et très multipliées d'aftatomte 
végétale, qui ont été publiées depuis Grew, Malpighi et Duha- 
mel , jusqu'à nos jours, tant en France qu'à l'étranger, on doit 
cependant convenir qu'il y a eocore ime foule •de groupée végé*- 
taux dont la Btnjicture itttime., et surtout {'.Oirganogénie , âont 
très mal connues, ou même igoorées. Des obse^rvations très 
. nombreuses et très vaiiées, dues aux efforts d'un grand nooobre 
de phytotomistes, et ajoutées aux faits intéressants que nous pos- 
sédons déjà, pourront seules permettre d'établir, d'une manière 
rationnelle, les bases solides d'une anatomie comparée végétale, 
jusqu'à un certain point analogue à celle de la zoologie. Dans 
ce mémoire., je me suis proposé de faire connaître l'organisation 
d*un genre fort singuliejr dans tous ses caractères , et de donjier 
l'esquisse de toutes les phases de son développement depuis Té- 
poque de la germination jusqu'à cefle de la maturHé du fniTt,'et 
de la destruction de la plante annuelle. 

.) 'ai choisi pour type du genreTu a pa l'espèce Trapanatans Lhin. , 
la seule que l'on trouve en Europe , et qui d'ailleurs offre la plus 

(1) Un illustre professeur de Técole de Montpellier. M. Raffeneau-Delile, igno- 
rant sans doute les résultats principaux de notre travail sur le Trapa natans.fiu- 
bliés dèa le mois de mai f 846 dans les Comptes-rerulus de T Académie des Sciences 
de Paris, a traité en partie le même sujet et a fiait connaître, il y a quelque^mois 
a peine, ses observations sur l'anatomie du Trapa imlans. Je dois dire que les 
recherches de ce savant botaniste sont venues confirmer les miennes sur les points 
importants. (Voir le journal V hislitut du 9 février 4 848, donnant les procès-ver- 
baux inédits do la séance du 21 décembre 4 847, de la nouvelle Académie des 
Sciences de Montpellier.) (Note de l'auteur, \0 juiUet 4 848.) 



grande analogie avec les autres espaces également anniiHles, qui 
sont spéciales aux lacs de Plnde et de la Chine. Pour étudier 
d'une manière plus conrimode la marche progressive de la végé- 
tation de cette plante , je l'ai fait élever sous n)es propres yeux 
à Paris, dans le courant du printemps et d'une partie de l'élé de 
1845. En juillet j'avais terminé à peu près mes observations sur 
les organes de la végétation ; mais la saison rigoureuse , cette 
année, ayant retardé beaucoup la fleuraison, j'ai profité d'un 
voyage en Provence pour continuer mes recherches au jardin 
botanique de la marine royale à Toulon. M. Robert , l'habile 
directeur de cet établissement , et à qui la science est redevable 
de si importants services , a eu l'extrême obligeance de mettre à 
ma disposition trois baquets remptis de magnifiques tiges flot- 
tantes de Trapa natanSy sur lesquelles an mois d'août, les fleurs 
commençaient à peine à s'organiser. Celles-ci, grâce à la douceur 
de la température, se sont développées complètement et ont 
donné des fruits mArs. Il m'a été facîle de les suivre pendant plus 
de deux mois jusqu'à Toblitérafion de la plante entière après lu 
chute des noix dans la vase. 

§ I. ^- Des organes de la végéUticHi. 

CRMiNAnoïl. — A l'état de repos l'embryon du Trapa natanx 
se compose, comme on sait, l*d'un énorme cotylédon cordi- 
forme, très épais, rempli de fécule, et garni au centre de quel- 
ques faisceaux vasculaires très fins, que, le premier, j'ai pu net- 
tement observer à l'aide d'une macération convenable. Ce sont 
de véritables vaisseaux annelés. Ce cotylédon occupe à peu près 
la capacité entière de la noix ; 2** d*un autre cotylédon très mince 
et excessivement petit, inséré sur une tigelle fort courte, et en 
face du pétiole également très court qui part de la base du gros 
cotylédon. Sous ce rudiment cotylédoqnaire est cachée la plumuh' 
normalement composée de deux bourgeons, dont l'un central, et 
l'autre plus petit à l'aisselle du pétiole du grand cotylédon. b*s 
noix tenues dans l'eau tout l'hiver à une température atmospln*- 
rique de 7* à 8* aU'^dessus de zéro , n'ont commencé à germer qu'a 
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la fin du mois d*avnl. Le tissu de leur sommet s'allère. et se 
divise en un grand nombre de fines lanières de façon à faciliter 
la sortie de la radicule de l'embryon en germination. Celle-ci 
s'annonce par une petite pointe blanchâtre, qui s'allonge toujours 
verticalement, quelle (|ue soit la position de la noix dans la vase. 
Cette particularité remarquable n'a point échappé aux physiolo- 
gistes éminents qui ont observé la germination du Trapa natans^ 
entre autres à M. Charles Gaudichaud, qui en a donné une ex- 
cellente figure dans son savant ouvrage sur V Organographie des 
végétaux (planch. V). Schkuhr, dans son livre Botanisches hand- 
buch, tab. 25 ; De Candolle, dans son Organographie végétale, 
tab. 55, et M. de Mirbel , dans son profond mémoire sur les vé- 
gétaux Endorhizes et Exorhizes^ ont également reproduit le 
même fait, mais d'une manière peut-être moins heureuse (1). La 
radicule qui continue à s'élever dans le liquide est bientôt suivie 
par la tigelle, par le petit cotylédon, et par une portion du pé- 
tiole du grand cotylédon. Celui-ci reste constamment enfermé 
dans l'intérieur de la noix oii il est placé comme un réservoir de 
nourriture pour la jeune plante, jusqu'à ce que la substance soit 
entièrement épuisée. Au bout de peu de jours, on voit la plantule 
qui est submergée , prendre une couleur vert-foncé par l'effet de 
la lumière vers laquelle elle se dirige. Sa structure est encore 
purement cellulaire. Partout les vaisseaux ne sont indiqués que 
par de simples linéaments. 

Bientôt les deux bourgeons de la plumule composés de petites 
folioles ovoïdes et violacées grossissent beaucoup , et soulèvent le 
petit cotylédon qui , à son tour, loin de s'atrophier , comme il 
arrive souvent dans la plupart des plantes, grandit de nouveau, 
se dilate sur les bords, s'épaissit, et se recourbe légèrement au 

( I ) Adanson, si connu dans la science par ses observations profondes et ingé- 
nieuses et par sa rare sagacité, a émis sur la germination du Trapa Natans une 
opinion assez singulière (in Fomill. Plant, v. II, p. 83, edil. 1768) : o L$$ coty- 
» lédons se séparmt difficilement dans le Trapa , et ne sortent point de la capsule 
» dans le temps de la végétation . de sorte qu'il paraît monocotylédon , et peut- 
« être l'est-il en effet. Sa radicule sort , non pas par le haut , mais par le bas «le 
• la capsule d un corps charnu, blanchâtre, qui la remplit entièrement » 
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«lehors pour laisser monter les bourgeons latéraux. Ceux-ci ne 
tardent pas à produire chacun une petite tige terminée par un 
bouquet de feuilles linéaires , simples et opposées ensuite deux 
par deux. A Taisselle même du petit cotylédon il na!t alors un 
troisième bourgeon, qui se change à son tour en rameau. 

Ju8qa*à présent nous n'avions pas constaté la présence de véri- 
tables racines proprement dites , si toutefois on doit refuser ce 
nom à la radicule ou extrémité de Tembryon en germination du 
Trapa notons. A cette époque, la portion de la plantule située 
immédiatement au-dessus du petit cotylédon, verticale dans le 
principe, s*est déviée vers la ligne horizontale ; tout le long do sa 
face inférieure, ainsi qu'à la base même des trois rameaux formés 
et ascendants, on voit poindre des filets radiculaires d'une teinte 
rosée ou blanchâtre. Ces radicelles , toujours simples, naissent en 
quantité, tendent toutes vers la vase, et s'allongent rapidement 
pour y enfoncer leur extrémité. La lumière agit sur elles d*une 
façon assez remarquable. La plus grande portion de leur longueur 
qui reste à nu au milieu de l'eau prend une couleur d'un vert plus 
ou moins intense. La partie inférieure seulement qui plonge dans 
la vase est blanchâtre. J'ai observé ce fait assez curieux de la 
coloration des racines sur tous les individus que j'ai élevés dans 
plusieurs récipients remplis d'eau à une hauteur de 25 à 30 cen- 
timètres au plus. 

Les trois rameaux axillaires que nous avons vus nattre devien- 
nent chacun une véritable tige toujours simple, presque entière- 
ment submergée , et dont l'extrémité porte une rosette de feuilles 
nouvellement formées, alternes, qui flottent alors à la surface du li- 
quide. C'est l'état définitif des métamorphoses delà tige qui, après, 
ne fait plus que croître en diamètre et en longueur , renouvelant 
fréquemment ses feuilles alternes et très caduques de la rosette 
flottantejusqu'à l'époque de lafleuraison. Le plus souvent, en outre 
des trois rameaux, ou mieux des trois tiges , il s'en forme une qua- 
trième à l'aisselle du pétiole longtemps persistant du gros cotylé 
don, et une cinquième & la base du petit cotylédon. On a alors cinq 
tiges produites à Taisselle de l'embryon, lesquelles, toujours sim- 
ples, deviennent plus tard libres et flottantes au milieu du liquide. 

r sonf Bot T IX. (Avril 1848.) r. \f> 
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R \(:r>tKS. — Les radicelles que nous avons observées à la base 
<les rameaux , et qui descendent vers la terre , ont un diamètre 
assez petit , et sont toujours simples. Leur tissu est très compacte 
•et n'otrre jamais de lacunes. A leur centre on remarque plusieurs 
faisceaux de vaisseaux annelés qui présentent aussi des réticula- 
tions, et se déroulent quelquefois. Le plus souvent ils se brisent 
en anneaux distincts. Il existe dans le Trapa natans une autre ca- 
tégorie de racines qui naissent après les précédentes , toujours 
sur la tige, à la base des feuilles opposées primitives, ou des 
feuilles alternes, et qui nagent simplement dans le liquide sans 
jamais atteindre la vase du fond de Pétang. Nous les nommerons 
Racines adventives flottantes. 

Leur rôle ne devient important que lorsque les diverses tiges 
simples formées à faisselle du petit cotylédon s'en séparent ainsi 
que des radicelles nées sur la plantule primitive, et deviennent 
tout à fait libres (natantes). 

Ce sont elles que nous avons vues poindre dans Torigine sous 
forme de petits filets à la base même des premières feuilles qui 
sont opposées. A mesure que la tige s'allonge , il se forme de 
nouveaux filets radiculaires symétriquement de chaque côté de la 
hase des feuilles alternes rhomboîdales. Cellas-ci sont très cadu- 
ques et ne laissent sur la plante qu'une large cicatrice de Tinser- 
tion du pétiole. Les filets radiculaires sont au contraire très per* 
sistants, très solidement fixés un de chaque côté de la feuille. Ils 
se divisent promptement en une multitude de filaments arrondis 
qui sont toujours simples , et qui naissent sur tous les points de la 
surface du filet radiculaire primitif, de façon à donner au tout 
plongé dans Peau et vu en bloc une apparence grossière de feuille 
pinnée. Ce sont de vraies racines chevelues dont les divisions sim- 
ples se forment et s'allongent successivement du sommet à la base 
ou extrémité libre du corps central. 

Rn l'absence de suçoirs directs dans la terre , celles-ci ont pour 
but de puiser dans le milieu ambiant les éléments nutritifs dont 
la tigr* flottante a besoin. Tous les auteurs de botanique descrip- 
tive les ont considérées, bien k tort, comme des feuilles transfor- 
?nées. assezan«U)p;uesà cellosdu Mynnphyltum, Ils les «ppelleni 
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ftdia subfnersa capillacea , vel pinnalipartita . — Les faits que 
nous a fournis Torganogénie pour combattre cette manière de 
voir Bont parfaitement d*accord avec l'observation de la structure 
anatomique de ces racines. En effet , leur tissu est très serré dans 
toutes leurs parties. Il y a absence complète de lacunes. Les 
faisceaux vasculaires sont disposés au centre , soit dans le corps 
médian de la racine . soit dans chacune de ses divisions capil- 
laires Ce sont des vaisseaux annelés offrant beaucoup de modi- 
Hcations, tantôt fortement réticulés, tantôt se brisant en anneaux, 
ou se déroulant en partie. C'est donc en tous points ime organi- 
sation identique à celle des radicelles simples qui s'enfoncent dans 
la vase vers les premières époques de la végétation du Trapa 
naUms. 

Les vaisseaux des divisions des racines chevelues ne sont que 
des anastomoses de ceux du corps central , et les vaisseaux de la 
racine médiane ou corps central communiquent directement avec 
ceux du centre de la tige dont les seuls faisceaux vasculaires qui 
s'v trouvent forment l'étui médullaire. 

Ti(;e. — Si on fait une coupe transversale de la jeune tige 
encore très peu allongée et totalement cachée sous l'eau , on ob- 
serve que son tissu est assez compacte, et que le canal médullaire, 
dont l'aspect diffère alors très peu de celui des autres parties de 
la tranche , est déjà circonscrit par dix à douze faisceaux vascu- 
laires disposés d'une manière très symétrique. A aucun &ge de la 
plante on ne remarque des traces réelles de rayons médullaires. 
Dans la première période de la germination , on ne trouve d*a- 
bord que du tissu cellulaire soit dans le pétiole du gros cotylédon, 
soit dans Je petit cotylédon ou dans la tigelle et dans la radicule. 
1^8 vaisseaux n'y sont organisés qu'un peu plus tard, quoique 
nous ayons vu le grand cotylédon de la noix renfermer déjh 
même dans Tembryon à l'état de repos un faisceau de vaisseaux 
annelés très fms et bien constitués. 

Quand les feuilles primitives opposées sont formées et avant 
l'apparition des premières feuilles alternes, on remarque un 
chanp;rment dans le tissu de la tiee compris entre sa surface ex- 



terne et le canal médullaire. Les cellules qui , dans le pnocipe* 
étaient unies sans aucune interruption , oiïreni oà et là plusiear» 
espaces vides, trëî^ irréguliers. Ce sont les lacunes naissantes. 
Par suite des progrès de la végétation il s*opère en divers points 
du tissu général des destructions et des résorptions des cellules 
dont la disposition constitué des vides ou des lacunes sur le bord 
desquelles il devient assez facile de constater encore par une ob- 
servation attentive Pexistence des débris des cellules résorbées. La 
multiplication rapide des lacunes dont la forme et surtout lagran- 
deur varient beaucoup, mais dans un espace toujours très restreint, 
est parfaitement en harmonie avec la croissance de la tige , dont 
elle doit diminuer de plus en plus la pesanteur spécifique au fur 
et à mesure que la plante lend h devenir libre au sein des eaux. 
Les lacunes sont déjà très abondantes dans la portion de la tige 
qui est Tanalogue du liber et du bois, lorsque, par une singularité 
assez bizarre, le tissu du canal médullaire est encore très com- 
pacte. Celui-ci, à son tour, en augmentant de largeur, se rem- 
plit d'espaces lacuneux , à tel point que les /i/6 environ du volume 
d'une tige adulte qui a pres(]ue un demi-pouce de diamètre sont 
occupés par ces vides qui ont exactement la forme de poches 
remplies d air. En faisant des coupes sous l'eau on voit les bulles 
de gaz se dégager en très grand nombre, et venir crever à la 
surface du liquide. Le phénomène est absolument le même pour 
les lacunes du pétiole et des feuilles. Comme on le voit, la forme, 
et certainement la formation des lacunes dans le Trapa nakms^ 
n'ont aucun rapport avec les longs espaces vides des Nym- 
phéacées { J\ elumbium ) , qui ont été l'objet d'expériences trè$^ 
ingénieuses de la part du savant M. Dutrochet. Il y a au contraire 
beaucoup d'analogie entre les poches Ikcuneuses du Trapa naians^ 
et celles de VHippuris vulgaris^ des Myriophylhim ^ des Potamo- 
geton , du CallUriche verna. 

A l'état adulte de la tige les faisceaux vascnlaires qui consti- 
tuent le grand étui médullaire sont en très grand nombre et 
offrent un cercle continu , au moyen du tissu cellulaire compacte 
«t privé de lacunes qui les enveloppe. Ce sont uniquement des 
vaisseaux annolés d'im ni libre énorme [)nr rapport à relui des 
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cellules environnantes. Rarement ils se déroulent sur une certaine 
partie de leur longueur. Ils se brisent au contraire à une faible 
traction en grands anneaux distincts qui flottent au milieu des 
gouttes d*eau dans lesquelles on les observe. — il n*y a aucune 
trace de véritables trachées parfaitement déroulables, et telles 
qu'on les remarque dans la plupart des plantes phanérogames. — 
Ce fait s'accorde ici très bien avec Topinion de la plupart des 
anatomisles , qui considèrent les organes de la végétation , et en 
particulier les tiges et les racines des plantes aquatiques comme 
généralement dépourvues de vraies trachées. 

Dans les portions de la tige , autres que celles du pourtour du 
canal médullaire , on ne remarque plus du tout de vaisseaux , 
mais le tissu cellulaire qui les remplace y affecte , en des points 
déterminés, des formes de cellules tellement distinctes , qu^on 
peut retrouver facilement les analogues d'une enveloppe herba- 
cée, d'un liber, des couches du corps ligneux, en un mot, tous 
les caractères principaux d'une tige dicotylédone. 

Feuilles bt pétiolk. — Dans le Trapa notons il y a deux 
espèces de feuilles à étudier, l"" les feuilles primitives qui sont 
simples, linéaires et opposées. Chaque tige, en porte le plus 
souvent deux ou trois paires. 2* les feuilles alternes, toujours 
flottantes et rhomboîdales-dentées. Occupons-nous d'abord un 
instant de celles de la première catégorie. On en a beaucoup né- 
gligé l'observation pour n'avoir pas suivi tous les progrès de 
l'embryon en germination , et ensuite parce qu'elles sont très 
caduques et très éphémères. Comme toutes les feuilles submer- 
gées, elles sont simplement recouvertes par une cuticule excessi- 
vement mince , de nature un peu granulaire; point d'épiderme et 
point de stomates. A l'air libre , elles se dessèchent et noircissent 
même avec une grande rapidité; mais le point le plus intéressant 
de leur anatomie est leur structure intime. Contrairement à ce 
qu'on sait sur Torganisation des feuilles totalement submergées 
{ Potomoyeton j Myriophyllum , etc.), oii l'on n'a observé que du 
tissu cellulaire sans y découvrir de véritables vaisseaux, les 



feuilles primitives du Trapa natans^ qui naissent el qui ineureui 
sous l'eau, qui sont donc submergées pendant toute leur fie, 
offrent à leur centre deux et quelquefois trois faisceaux simples de 
vaisseaux annelés, parfaitement formés, et se terminant en pointe 
fusiforme vers l'extrémité de la feuille. Les cellules de la feuille 
sont polygonales, irrégulières et remplies de matière verte. 
Elles offrent aussi quelques lacunes. Ce point d'anatomie végétale 
nous paraît important, au moins comme exception à la règle gé- 
nérale établie dans la science. 

Les feuilles flottantes ont une structure assez normale. La face 
supérieure exposée à Pair libre est très lisse, et dépourvue de 
cuticule. Son épiderme assez mince est fortement accolé aux cel- 
lules sous-jacentes. Il faut une macération prolongée dans de 
l'eau un peu acidulée pour l'en détacher facilement. On y ren- 
contre extrêmement peu destomates. Cependant les feuilles flot- 
tantes des Nymphœa en sont criblées, comme on sait , à la face 
supérieure. L'épiderme de la face inférieure des feuilles du Trapa 
natans, sans cesse au contact du liquide, est privé de stomates , 
et ses cellules incolores sont petites et fort irrégulières. 11 est tout 
parsemé de longs poils cloisonnés. Le parenchyme supérieur se 
compose d'une double rangée de cellules cyli4)droîdes , très Her- 
rées, remplies de matière verte. Le reste du ti^su est très lacu* 
neux et composé de cellules arrondies, également pleines de gra- 
nules V42rts. — Les vaisseaux nombreux qui s'anastomosent dans 
la feuille appartiennent tous à la catégorie des vaisseaux annelés. 
— Le pétiole naissant des feuilles flottantes est très court , ar- 
rondi sur une face et très canaliculé sur Tautre. C'est à la multipli- 
cation successive et rapide des lacunes gorgées d'air qu'est due la 
disparition de cette dépression primitive du pétiole, ainsi que cette 
forme très arrondie et très bombée qu'il affecte vers l'état adulte 
de la feuille. Ix'S lacunes s'y produisent absolument de la même 
manière que dans la tige et dans les feuilles. Dans l'origine,' une 
coupe transversale du pétiole présente un tissu assez continu. A 
l'cl^e mùr, ce n\st plus qu'un vaste réseau de lacunes séparées 
vu\\'{\ elles le plus souvent par un simple ran^ de cellules. Tous 
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les vaisseaux aiiuelés sont groupés au centre d'une façon très 
régulière. — Les poils des pétioles sont cloisonnés comme ceux 
des feuilles. 

j$ II. — Organes (le la reproduction. 

OKGANOGK.Mii DV BOUTON DE LA FLKUii. — Si on examine une 
tleur de Trapa notons au premier moment de sa formation dans 
laisselle des pétioles des feuilles flottantes « on trouve à la baae 
même d'une bractée hyaline et très transparente une véritable 
petite cupule dont le bord un peu ondulé présente quatre dents 
très arrondies et parfaitement symétriques. C'est la première 
ébauche du calice dont je n'ai jamais vu les divisions totalement 
distinctes. Celles-ci naissent réellement ^u^/^es à la base. Je puis 
en dire autant pour d'autres genre.s dont j ai étudié l'Organogénie* 
et qui ont des calices monophylles [Ijonicera^ Lamium^ jéntirrhi- 
num, SctUellaria^ Knautia , Callitriche , Hippuris^ Myrwphyllum^ 
Orchis^ Ophrys). La théorie des calices ^amo«èf/)a/e5 dont les 
divers segments seraient libres dès l'origine et soudés plus tard \ 
quoique nécessaire pour l'explication des faits généraux de TOr* 
ganographie végétale, ne peut trouver ici une démonstration pal- 
pable et réelle. 

La cupule du calice n'offre encore dans tout son intérieur qu^ui» 
léger bombement cellulaire. C'est aux dépens de ce tissu qu'on 
voit bientôt se former quatre petits mamelons alternes avec les 
dents du calice. Ce sont les pétales naissant<^. Dans le plan inté- 
rieur de ce verticille il s'en développe promptement un autre éga- 
lement composé de quatre mamelons distincts qui sont opposés aux 
segments du calice. Telle est l'origine des étamines. l.es mame- 
lons qui les représentent ne tardent pas à croître rapidement et 
à dépasser ceux du verticille de la corolle qui, pour le moment, 
éprouvent un véritable arrêt de développement. 

Plus tard, les pétales grandiront à leur tour presque tout à coup, 
et dépasseront aussi lesétaminesdéjàplusou moins complètement 
organisées. Ce jeu du balancement des forces se remarque dans 
révolution des tleursd'un grand nombre de plantes phanérogames. 
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Peu après l'apparition du verticille , qui représente les étaïuioes, 
on remarque tout à fait, au centre de la fleur, deux mamelons très 
rapprochés, accolés constamment par la base , et seulement dhi* 
tincts aux deux tiers de leur longueur. Ce sont les deux carpelles 
naissants de Tovaire qui apparaissent toujours confondus à leur 
partie inférieure. Ensuite on voit poindre successivement les 
ovules, le disque qui enveloppe la base de l'ovaire, le style 
et le stigmate. Ainsi , dans la fleur si régulière du Trapa natans , 
révolution de ses divers organes de l'extérieur à l'intérieur, 
de la circonférence au centre , est aussi très rigoureusement 
normale. 

CoROLLii. — Conmie on l'a déjà vu , elle se compose dans le 
principe de quatre mamelons entièrement libres qui s'étalent, 
s'amincissent , et deviennent de petites lames orbiculaires , alors 
simplement formées de tissu cellulaire : c'est l'état très jeune des 
pétales. Ils sont visiblement insérés sur le réceptacle commun ; 
mais peu de temps après , leur base s'al longeant se soude au 
bord interne du tube déjà formé du calice , et cette soudure intime 
masquant leur véritable point d'attache , les pétales plus tard 
semblent véritablement insérés sur le calice. A l'état adulte , ils 
offrent de nombreuses anastomoses de vaisseaux, qui ne sont 
point de vraies trachées comme c'est l'ordinaire dans les corolles, 
mais bien de simples vaisseaux annelés d'un petit diamètre, et 
très diflicilement déroulables. 

Anthèuiîs et pollen. — Quand le mamelon , qui est l'anthère 
naissante, n'offre encore qu'une petite masse parfaitement arron- 
die à l'extérieur , si on fait délicatement une coupe transversale , 
on voit que son tissu interne a une structure uniforme : mais peu 
de jours après , on observe sur les deux faces principales du ma- 
melon grossi une dépression très sensible : c'est le commence- 
ment de la formation de la suture médiane de l'antlière. Sur une 
tranche horizontale se dessinent quatre petits points symétrique- 
ment disposés aux extrémités , et où le tissu cellulaire commun 
sVtant résorbé a été remplacé par des groupes de cellules de 
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forme elliptique, et d'un aspect assez transparent. Celles-ci sont 
encore peu nombreuses. Ce sont les ceUnles-mères^ dû pollen ; elles 
se multiplient rapidement, et c'est à leur production abondante' 
qu'est due la formation des quatre logettes qui composent Pan- 
thère du Trapa natam. Comme on le sait , le corps de la suture 
médiane y est très large. 

Si nous concentrons toute notre attention sur le développement 
des cellules-mères , nous trouvons d* abord qu'elles ont un tissu 
fort délicat et bien transparent. Dans leur intérieur se dessine une 
mas^ brune primitivement simple et compacte, laquelle se scinde . 
ensuite en trois segments. Ces divisions, indiquées par trois 
lignes entrecroisées dans le commencement du phénomène , ne 
tardent pas à devenir très apparentes^ travers la paroi presque 
limpide de la cellule-mère, et chacune en forme de petite utricule 
est ensuite libre, quoique très rapprochée de ses voisines. Ces 
utricules, d'abord simples, offrent un peu plus tard un second 
sac interne ; ce sont alors de véritables grains de pollen ; les cel- 
lules-mères se déchirent , se résorbent , et disparaissent complè- 
tement. Les grains polliniques restent libres au milieu des loges 
de Panthère , et s'obscurcissent au fur et à mesure que leur inté- 
rieur se gorge d'une infinité de petits corpuscules {fovilla) ; ils 
sont lisses et jaunâtres. A l'état sec , et au sortir de l'anthère • 
leur forme est elliptique ; leur diamètre transversal à un grossis- 
sement de 2â0 est de &/100 de millimètre au micromètre. Ploi^és 
dans l'eau, ils prennent subitement une forme trigone, et la mem- 
brane interne lance au dehors sa /iwt/iapar trois boyaux , comme 
dans les iEnothérées et dans les Plumbaginées. Sur les papilles 
allongées du stigmate, les grains crèvent facilement , et engagent 
leurs tubes à travers les cellules du tissu ; mais il devient impos- 
sible de les suivre jusqu'à l'ovule à cause de l'épaisseur, de l'o- 
pacité et de la longueur du style , et enfin du défaut complet de 
transparence des parois de l'ovairo. 

Dans le filet et dans la suture de l'anthère , les vaisseaux sont 
annelés comme dans les pétales. — 1^ paroi interne de l'anthère 
est tapissée dune couche de grandes cellules ovoïdes et fibreuses 
transversalement. Ces fibres , régulièrement rapprochées, sont 
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souvent unies par de pelitos bandes, et offrent ainsi des réticuta- 
tions ; quelquefois elles se déroulent en spirale soit naturellement» 
soit par la simple traction. 

Dlsqub bt OVAIHB. — Les deux carpelles de l'ovaire unis à la 
base en naissant, mais libres à leur extrémité, tendent à se sou- 
der complètement, et alors, au sommet de Tovaire ainsi formé , 
il se produit un petit col rétréci qui s'allonge, et qui devient le 
style. La partie inférieure des carpelles se soude dès le principe 
jusquà une certaine hauteur au tube du calice , à l'aide d'un tissa 
cellulaire nouvellement formé, qui s'interpose entre les deux or- 
ganes pour rendre leur union plus prompte et plus intime. L'o- 
vaire du Trapa nafans n'est qu'à demi infère; mais , d'une autre 
part , il se développe de très bonne heure tout autour de sa base 
un bourrelet cellulaire extrêmement remarquable, qui nattde la 
substance même du réceptacle , et qui , à mesure que la fleur 
grandit , se soude à la fois au tube du calice et à la paroi ova- 
rienne. Ce nouvel organe est le disque , qui , dans notre plante , 
acquiert un développement tel qu'à l'époque de la maturité de 
l'embryon , il couvre presque enlièrement la partie de l'ovaire 
encore libre , et non soudée au calice ; alors il forme avec lui un 
tout intime et inséparable. 

Les premiers faisceaux vasculaires qui se montrent dans le 
calice appartiennent à la classe des vaisseaux annelés. Il n'y a 
point de véritables trachées. Ensuite, soit dans le tube, soit dans 
les segments libres, il se forme des vaisseaux fibro-ligneux ter- 
minés en fuseau aux deux extrémités , assez courts , et analogues 
à ceux du liber des plantes ligneuses. C'est à leur présence et à 
leur extrême quantité qu'est due la consistance tout à fait ligneuse 
du calice soudé à l'ovaire , et de la portion libre de l'ovaire dont 
les parois sont remplies de ces fibres. La noix , comme on sait, a 
une dureté extrême. Les cornes du fruit ne sont autre chose que 
les segments vieillis du calice qui ont perdu presque tout leur 
tissu cellulaire , et qui sont formés d'une grande masse de ces 
fibres ligneuses fortement serrées les unes contre les autres. I^es 
denlicules tournés en bas des cornes de la noix sont dus simple- 
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nient à plufrieurâ raisceaui de ces fibres ligneuses !<éparées ou dé- 
doublées de la masse centrale. 

OvuLi». — l.,es deux carpelles dont se compose Tovaire sont 
constitués chacun par une lame épaisse de tissu cellulaire repliée 
sur elle-même en naissasU , de manière à offrir une petito cavité 
ou lt)ge. Ces deux corps en se soudant entièrement établissent à 
leur face de jonction une cloison , dont on peut , alors qu Vile est 
très jeune, séparer délicatement la double membrane. 

^i on dissèque Tovaire avant que ses deux carpelles soient 
complètement soudés , et lorsqu'il présente encore à son sommet 
une échancrure , on trouve dans chaque loge* à peu près vers la 
partie supérieure de la cloison , un ovule naissant . qui est comme 
implanté dans le tissu du placenta. Le nucelle, très transparent , 
semble le constituer un instant à lui seul ; mais très promptement, 
il apparaît à sa base un double petit bourrelet cellulaire « qui est 
Torigine de la primine et de la secondine. Le jeune ovule est 
horizontal , et regarde le côté de l'ovaire, dont les parois, asseï 
transparentes , permettent même de bien voir sa position sans le 
secours du scalpel. 

Peu de temps après, il s'allonge beaucoup à sa base par suite 
de la formation du funicule, et s'incline vers le fond de la loge. 
Le nucelle et le bord de la secondine, qui étaient assez saillants, 
disparaissent sous l'enveloppe de la primine qui s'élargit beau- 
coup , de telle façon que l'exostome seul reste- béant au sommet 
de l'ovule Celui ci, maintenant penché, se redresse bientôt sous 
l'impulsion d'un mouvement révohjtif que lui imprime le funicule, 
qui, en continuant de croître, se soude en même temps à sa paroi 
latérale pour former le raphé. L'exostome est alors tourné vers le 
placenta . et vers le sommet <le la loge ; la chalaze lui est direc- 
tement opposée ; telle sera la position normale et définitive de 
l'ovule , dont le mouvement d'anairopie est complet. Dans, le 
raphé, on distingue de nombreux vaisseaux simplement annelés, 
identiques avec ceux que nous avons signalés dans les autres or- 
ganes de la reproduction ; ils vont s'épanouir à la chalaze , où ils 
font un plexus magnifique : ils se brisent en anneau , et se dérou- 



le second bourgeon de celle-ci , qui est axillaire à la base du sup- 
port du grand cotylédon , se montre ensuite , et peu de temps 
avant la maturité complète de l'embryon. On sait que ce dernier, 
dont la grande masse est due à un seul de ses cotylédons, occupe 
à rétat adulte toute la cavité de Tovaire. C'est ici un fait exacte* 
ment correspondant à celui que nous avons étudié dans le déve- 
loppement des ovules; de part et d'autre, il y a inégalité de 
forces, exubérance de matières nulrilives d'un côté, et appau- 
vrissement extrême de nourriture de l'autre , enfin croissance 
disproportionnée d'un organe , au préjudice complet d'un autre 
organe. Un éminent botaniste , M. Adrien de Jussieu , dans ses 
savants Mémoires sur la famille des Malpighiacées et dans son 
excellent Traité de botanique, parle de plusieurs espèces du genre 
Hirœa , dont l'embryon offre une inégalité extrême de grandeur 
entre ses deux cotylédons Je suis convaincu d'avance qu'il y a là 
un phénomène identique avec celui que nous venons de signaler 
dans le Trapa natans. Dans ces divers cas , on constate toujours 
de simples arrêts définitifs de développement. 

1-e tissu farineux du gros cotylédon s'accroît comme un véri - 
table périsperme, dont il doit jouer exactement le rôle ; il se 
compose de cellules polygonales , régulières , qui paraissent se 
multiplier de la circonférence au centre, comme l'indiquent des 
coupes transversales faites à divers âges, et sur lesquelles les cel- 
lules sont toujours plus abondantes et plus serrées vers les bords 
(|u*au centre. A l'état de maturité , le tissu présente partout le 
même aspect. Ces cellules polygonales sont les matrices des grains 
de fécule ; ceux-ci , examinés à l'état très jeune , ne présentent 
qu'une simple utricule, sans aucune trace de noyaux ni de lignes 
concentriques. Ces parties se montrent un peu plus tard. A Pé- 
tât adulte, les grains amylacés ont leur noyau central, et un 
grand nombre de couches ; ils varient beaucoup dans leur gran<- 
deur, et, au contact de la teinture d'iode, ils se parent d'une 
belle couleur bleue. —Cette fécule est très abondante et très nutri- 
tive. On n'ignore pas que certaines personnes en Europe mangent 
l'embryon du Trapa natans, quoiqu'il ait une saveur acide assez 
pf'ii ajçrrabir. Los Chinois et les habitants de la vallée de Cache- 
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mire cultivent aussi comme aliment:^ plusieurs espèces de Trapa 
h fruits très gros , qui croissent dans les étangs du midi de T Asie. 
i Trapa bispinosa. — (^orhinchinensis.) 

(:<)NCLUSIO*\S. 

Après avoir examiné ainsi en détail Thistoire du développe- 
ment du Trapa natans qui fait le sujet de ce Mémoire, nous 
allons résumer en peu de mots toutes les phases importantes de 
la vie entière de cette plante , phases qui sont caractérisées cha- 
cune par des faits et des changements remarquables : 

Première période : (iermination. 

Seconde période : Développement des bourgeons de la plumule ; 
formation des tiges, des feuilles primitives opposées, et des ra- 
dicelles simples qui plongent dans Ja vase. 

Troisième période : Naissance et développement des racines 
advenlives flottantes de chaque côté <le la base des feuilles. For- 
mation et accroissement drs rosettes terminales de feuilles rhom- 
lx)îdales nageant k la surface de Teau. 

Quatrième période : Première apparition des fleurs à Taisselle 
des feuilles de la rosette. Ëtat très ramifié ou pinné des racines 
adventives. Le pétiole du grand cotylédon , et la plantule primi- 
tive qui retiennent encore les tiges commencent à s*altérer et à 
pourrir. 

Cinquième période : Fleuraison ; chaque tige tend à se briser 
vers son point d'attache à l'aisselle du petit cotylédon , et à deve- 
nir libre au milieu de Peau. 

Sixième période : Développement et maturité du fruit ; les 
tiges, nageant au milieu des eaux, y puisent leurs éléments nutri- 
tifs à l'aide des racines adventives pinnées. 

Septième période : Chute des fruits mftrs dams la vase. Destnir- 
linn assez rapide de la plante entière. 

( Mai. - Juin. - -Juillet. — Ao(ït,— Septembre. —Octobre.) 
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Fig. li, 43, 44, 45. Tranches borizonlales , pour montrer les divers étaU de 
développement du pétiole renflé des feuilles flottantes, depuis son origine jus- 
qu à l'état adulte. — /, lacunes remplies d'air. — v, vaisseaux annelés, groupés 
au centre. 

Fig. 16. Portion de tissu cellulaire de l'intérieur du pétiole, pour montrer la for- 
mation des lacunes. — c,c, débris des cellules résorbées sur le bord des lacunes 
nouvellement produites. 

Fig 47. Vaisseaux annelés (a] du pétiole. 

PLANCHE 1&. 

(La figure 4 est de grandeur naturelle: toutes les autres sont vues au microscope, 

et plus ou moins grossies ) 

Fig. 4 . Tranche horizontale d'une tige adulte de Trapa natam. — m, moelle. — 
V, cercle formé de nombreux faisceaux vasculaires. 

Fig. 2. Segment d'une coupe transversale de la tige. — e, sorte d'épiderme ex- 
térieur. — r, tissu cellulaire représentant une partie du système cortical. <— > 
/. tissu cellulaire représentant le liber. •— 6, tissu rempli de lacunes (l,a). et 
l'analogue du bois jusqu'aux faisceaux si nombreux de vaisseaux annelés (v) 
qui entourent la moelle toute criblée de lacunes (/,a), (m). 

Fig. 3. Portion d'une tranche longitudinale de cette même tige (mêmes lettres et 
mêmes parties). Le calibre des vaisseaux annelés est énorme , par rapport à 
celui des cellules environnantes. , 

Fig. 4. Cellules entourant les vaisseaux de la tige, et remplies de granules con- 
tenant une matière do couleur rosée (c). 

Fig. 5. Organogénie du bouton de la fleur. — r, calice naissant, où lesquatn» 
.se^çments sont unis dès l'origine ; les autres parties de la fleur ne sont pas en- 
core ébauchées. — /», bractéole. à l'aisselle de laquelle prend naissance le bou- 

. ton de la Qeur. 

Fig. 6. Bouton floral plus avancé que le précédent, où l'on voit la première 
ébauche du verticille de la corolle , du verticille des é4amines , et des carpelles 
de l'ovaire. 

Fig. 7. Bouton floral plus avancé que le précédent. — c, calice. — o, ovaire , 
dont les deux carpelles ne sont pas encore entièrement soudés. — m, mamelons 
dont les quatre plus extérieurs représentent les quatre pétales , et les quatre 
plus intérieurs opposés aux segments du calice les quatre étamiues. 

Fig. 8. Bouton floral encore plus avancé que le précédent. — r, portion des seg- 
ments du calice dont on a enlevé le segment antérieur et un morceau de chaque 
segment latéral, pour monln^r riiiiérieur de la fleur. — e, étamines.— p, pé- 
tale.s. — d. disque naissant sur le réceptacle et se soudant à l'ovaire, à mesure 
qu'il se développe. A cette ép<)que, on voit très bien l'insertion des pétioles et 
(le>s étamines sous le <lis<|iie ; la bas^e m^me de l'ovaire est soudée avec le tube 
encore très roiirt (lu calice. 
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Fig. 9. Bouton 4>ncore plus avancé que le précédent. — c, calice dam on a enloYé 
le legment anléneor et trooqué les autres. — o, ovaire plus avancé. — d, disque 
plus avancé. 

Fiji:. 4 et H . Ëlats encore plus avancés que le précédent du bouton de la fleur. 
— c, calice. — d, disque. — o, ovaire. — s, style. — <?, stigmate. — p, pé- 
tiole de la fleur. 

Fig. 13, 13, 44, 45, 46. États succesMfs des segments du calice, depuis leur 
jeuM Age jusqu'à Tépoque où ils se changent en pointe garnie de denticules 
recourbés au sommet, comme le représente un fruit mûr de Trapa natam. 

Fig 4 7. Anatomie d'une portion de ces pointes du caKce : c'est pris vers^la partie 
supérieure, pour montrer la véritable nature des denticules recourbés de la 
pointe. — a, vaisseaux annelés du centre même de la grosse nervure. — 
r.v,«,«, vaisseaux fibro- ligneux dont une partie constitue presque entièrement 
le corps de la grosse nervure qui forme la pointe, et dont l'autre partie se di« 
vise latéralement en gros faisceaux , pour former les denticules mêmes de la 
pointe. Le tissu cellulaire y est peu abondant. 

PLANCHE 15. 

(Toutes les figures, excepté la figun^ 25, qui est de grandeur naturelle, sont 
vues au microscope et plus ou moins grossies.) 

Pig. 4 . Coupe transversale de Tanthère à peine naissante . et réduite à l'état de 

simple mamelon. 
Fig. 9. Même coupe d'une anthère plus avancée, quand la suture médiane com- 
mence à se former. — c, cellules mères naissantes. 
Fig. 3. Même coupe d'une anthère encore plus avancée, quand les quatre lu- 

gettes commencent à se dessiner. — e, cellules mères occupant les quatre lo- 

gettes qu'elles forment. — v. faisceau vasculaire central de la suture médiane. 
Fig. i. Cellules mères offrant une masse brune à leur centre. 
Fig. 5. Cellules mères où la masse brune tend à se diviser en trois segments, 

pour former trois grains de pollen. 
Fig. 6. Cellules mères encore plus âgées que les précédentes , où les grains de 

pollen sont à peine formés trois par trois. Ceux-ci , encore prisonniers dans la 

cellule mère, n'ont pas acquis leur forme déflnitive. 
Fig. 7. Grains de pollen adultes et vus au sec, quand ils sortent naturellement 

des loges de l'anthère. 
Fig. 8. Grain de pollen vu dans l'eau II prend une forme trigone : il est lisse. 
Fig. 9. Grain de pollen crevant dans un milieu humide, et émettant sa /ori/Zapar 

trois bovHUx à la fois. 
Fig 10 Ollules fibreuses de la paroi internede Tanthèrt^ ; elles présentent ausi^i 

des reliciilations. Il y a des cellulej* dont la fibre se déroule quelquefois. 
Fig 1 1 . Coupe longitudinale d'une portion du style cl du stigmate. — /», papilles 

du stigmate. — n, vaisseaux annelés du centre du style. 
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Fig. M. Ovule très jeune , implanté dans le lissu du placenta. — p, portion de 
tissu du placenta. — p,r, primine à peine esquissée par un rebord cellulaire. — 
n, nucelle celluleux , transparent. Au-dessus du bord de la primine, il y a on 
rang de cellules qui représente le bord de la secoodine. 

Fig. 4 3. Ovaire très jeune dont on a enlevé la portion antérieure des deux car- 
pelles , pour montrer son intérieur. — c, carpelles. — o, ovules très jeunes ; 
un dans chaque loge formée par la cloison s. — Les ovules sont dans leur po- 
sition naturelle, et leur nucelle regarde à cette époque le côté de l'ovaire; ils 
sont insérés au-dessus de la moitié de la hauteur de la cloison, et vers la partie 

■ 

supérieure de celle-cL Dans le dessin, toute la base de l'ovaire est cachée par 
le disque et le tube du calice. 

Fig. 4 4. Ovule plus avancé, dans sa position naturelle. La ligne sur laquelle il est 
6xé représente la cloison. — p, primine. ~s, secondme. — n, nucelle. 

Fig. 15, 4 6 et 4 6\ États successivement plus avancés de l'ovule, toujours dan» 
sa position naturelle. — e, ouverture de l'exostome. 

Fig. 17. Ëtat de l'ovule à l'époque de l'émission du pollen. — $ représeole le 
somme^ de l'ovaire et de la cloison. — b, la base. — r, chalaze de l'ovule. — 
/, funicule soudé ou rapbé. — e, exostome. 

Fig. 4 8. Ovule bien après la fécondation, dont le renflemenfde la base est cause 
par le gros cotylédon de l'embryon. 

Fig. 19. Coupe longitudinale d'un ovule, très peu après la fécondation. — f, fu- 
nicule ou raphé , offrant au centre de gros faisceaux de vaisseaux annelés (a) 
qui vont s'épanouir à la cbalazt^ c. — p, t)ord de la primine. — s, bord de la 
secondine. — n, nucelle. — x.a, sac embryonnaire dont l'extrémité libre n'at- 
teint pas encore la base du nucelle. — e, embryon naissant . vu par transpa- 
rence à travers le tissu de la pointe du nucelle. 

Fig. SO. Embryon à son premier état de développement. — s, suspenseur très 
allongé, très délicat, et offrant des granules très petits dans son intérieur. Il 
est engagé , au sommet du nucelle, dans un groupe de petites cellules arron 
dies qui font partie probablement du sac embryonnaire. — «, masse globuleuse* 
du jeune embryon. 

Fig. 24 . Masse embryonnaire plus développée, dont le sommet déprimé au centre 
présente deux mamelons qui sont les deux cotylédons naissants, et égaux seu- 
lement à cette première époque. L'inégalité entre eux arrive très promptement. 

Fig. 22, 23, 24. États successifs de l'embryon. A létat 2i, le bourgeon cen- 
tral b do la plumule apparaît le premier. Le bourgeon axillaire arrive ensuite. 

Fig. 25. Embryon tout à fait adulte. 

Fig. 26. Tissu du grand cotylédon encore jeune, quand les grains de fécule com- 
mencent à .«^ formtT dans les cellules. 

Fig. i7 Divers états d àgt» des grains de fécule. 

Fig. 28. Grams de fécule adulles. tin*s du gwa cotylédon mûr 

Fig. 29 Vaisseaux annelés du r,iphc de I ovule • 
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l.LINOSPORÉS ECTOCLINES. 

TuBERCULARiA Tode. 

Tubercularia cyaihoidea , nov. sp. , gregaria, receptaculo urceo- 
lato marginato in stipitem cyliiidricum basi attenuatum album 
producio, disco convexo hemisphserico miniato. — Hab. Ba- 
gnolet prope Parisius ad ramos Amygdali persicœ. 

De9C, Cette espèce est parfaitement distincte de ses congénères par la 
forme de son réceptacle urcéolé, marginé et supporté par un pédicule 
allongé, dont la substance intérieure est colorée en rouge, par le clinode 
et les spores qui représentent une demi-sphère. Le clinode est composé 
de cellules capillaires, rameuses, terminées à leur extrémité par des 
spores très petites, ovales, simples et transparentes. 

I^ forme en sous-coupe du réceptacle pourrait faire confondre 
cette Tuberculaire avec le Tubercularia leucaloma , observé à 
Alger par M. le capitaine Durieu, et que f ai également rencontré 
aux environs de Paris. Toutes deux ont un réceptacle déprimé» 
muni d*une marge blanche très prononcée; cette dernière, ce- 
pendant, ne présente aucun vestige de pédicule , et ce caractère 
servira à la faire reconnaître. 

Tubercularia palycephala^ nov. sp. Receptaculo elongatulo vel 
subsessili sursum dilatato prolifero, capitulis minutis sub- 
globosis plus minusvecongestisaurantiacis. — Hab. Versaliis 
ad truncos. 

Desc. Réceptacles dévelop|)é$ tantôt sous Técorce, tantôt sur le bois 
dénudé : dans le premier cas, ils paraissent sessiles, et dans le second ils 
sont pédicules , dilatés à leur partie supérieure , et donnent naissance à 
un nombre plus ou moins considérable de capitules à peu près du vo* 
lume d'une UMp. d'épingle, et de couleur orangée. \jes spores sont petitt's, 
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ovales, sim))les, transparentes comme celles du Tubercularin con/lueHS, et 
supportées par les filaments très fins et rameux du clinode. 

Obs. Cette espèce a dû être rencontrée plusieurs fois , car elle 
n'est pas très rare; je suis étonné qu'elle ne soit pas mentionnée, 
même comme variété. J'en donne la description sous un nom 
particulier, parce que, dans tous les échantillons que j'ai eus 
dans les mains , je n'ai jamais rencontré un réceptacle simple. 

Tubercularia lilacina Dittm. — Uredo lilacina Rob. in Herb. 
Desmaz. PI. Crypt. de Fr,,,édil. 1, nM476 ; édit. 2, n' 1076. 
Adh» Se. nat, &* sér., tom. VU], p. 11. — Hab. foliis Thesii 
humiftiii. 

Obs. Cette petite plante est très commune : on la trouve con- 
stamment dans le réceptacle d'un grand nombre d^JEcidium; 
elle a été très bien figurée par Dittmar ( in SturMs abbild. d. 
Pilze , 4, p. 99, t. 49), qui Ta observée sur VJScidium epilobia- 
tum Lk. Je Taî trouvée , dans les environs de Paris , dans les ré- 
ceptacles de YJScidium crassum^ Pedicularis^ Urticœ^ Con- 
vallariœ y l\ymphoidis ^ T%is$ilag%nis ^ Euphorbiarum , Pericly- 
meni, etc. 

TubereuhriaCalii Lév. Receptaculis hypophyllis gregariis sessili- 
bus punctiformibus convexis demum depressis pallidis macula 
albicante insidentibus ; sporis minutis ovato-elongatis continuis 
obtusis. — Hab. in Yogesis ad folia Galii Molluginis. 

Excipula Galii Moug. Yégét. spont. des Vosges, p. 338. 

ûesc. Les réceptacles , d'abord cachés sous lépiderme , se déchirent 
et se montrent sous la forme de points charnus , convexes , de couleur 
pAle; par la dessiccation, ils se dépriment et ne laissent apercevoir au- 
cune trace de leur première saillie. Le clinode au(|uel les spores sont 
fixées est très distinct, et celles-ci m'ont paru plus ténues et plus allon- 
gées que dans toutes les autres plantes du même genre que j'ai pu étu- 
dier jusqu'à ce jour. 

FUSARILM. 

Fusarium prolrarlum, nov. sp. Receptaculis erumpcntibus elon- 
^alis aurantiacis : sporis fusiformibus utrinquc oblusiusculis 
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1-3 septatis. — Ilab. Romaiiiville ad sarmenta emorlua Solani 
Dulcamarœ. 

Ik$c, Réceptacles d'abord cachés sous Tépiderme , et entourés à cette 
époque par un mycélium blanc, composé de filaments très courts; quand 
ils se montrent au dehors, ils forment alors des lignes charnues, de cou- 
leur orangée, longues de 2 à 6 millimètres. Spores fusiformes, courbées, 
obtuses aux «Jeux extrémités, et cloisonnées. 

Obs. Le caractère de celte espèce repose principalement sur la 
forme allongée des réceptacles, qui dans les autres sont constam- 
ment tuberculeux. 

TlUPHlUGMIllM, Lk. 

Triphragmium echinalum, nov. sp. Cespitulis ovato-elongatis pul- 
vinatis nigris opacis epidermide rupta cinctis, sporangiis gk>- 
bosis pedicellatis, sporis subtrigonis echinatis. — Hab. Mende 
in Pra^fectura IJgericini ad Meum athamatUicum. 

Desc. Ce Champignon se développe sur les tiges • les pétioles et les 
feuilles ; sur ces dernières , il ne forme que des points noirs, tandis que 
sur les tiges les tubercules sont beaucoup plus gros, ovales, allongés, 
convexes, noirs et bordés par Tépiderme. L^ sporanges sont globuleux, 
supportés par un court pédicelle blanc et transparent Les spores re|Hré- 
sentent une sphère qui aurait été divisée en trois partiaB égales; chacune 
d'elles est armée de deux ou trois pointes simplet ott numames qui lui 
impriment un caractère particulier. 



Obs. Dans les Urédinées proprement dits , on ne voit que de 
légers tubercules sur les spores ; ces tubercules deviennent gro» 
sur quelques Puccinies et le TriphragmiumtUmariœ ^ et sur cette- 
nouvelle espèce , que je dois à la bienveillance de M. Prost , ils 
sont convertis en prolongements qui ressemblent à des épines. 

CATlNllLA. Nov. gen. 

Conceptaculum sessile membranaceum vet rigidulum, fsHoboso- 
ovatum, orc lato dehiscens, clinio basilari sporisque minutissimis 
globosis vol ovatis contiauis diflluentibus lurgidum. 

Funj2;i rninuti gregarii epixyli jove sicco sub-(ïvanidi Kxripulis 
allinos. 
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Catinula aurea, nov. sp. Conceplaculis sparsis vel gregariiscy- 
lindricis urceolatis membranaceis aureis, sporis globosis con- 
coloribus. — Hab. ad truncos vetustos pinorum in silvula Bo- 
loniensi prope Parisios et in Gallia meridionali loco dicto Têle- 
de-Buch. 

Desc. Conceptacies gros comme la tête d'une épingle, jaunes, cylin- 
driques, largement ouverts et marginés; la membrane qui les forme est 
extrêmement mince, leclinode basilaire cqmposé de basides parallèles, 
et les spores qui les terminent très petites, lisses, sphériques et dif- 
fluentes. 

Obi. Je donne la descriptioi) de ce Champignon d'après des 
individus vivants et frais; lorsqu'il est desséché, il se présente 
comme une simple membrane d'un jaune pâle, alfaissée, qui rap- 
pelle le Peziza chrysocoma de Bulliard. 

CatinulamelaleucUy nov. sp. Conceptaculis gregariis ininutis sub- 
corneis globoso - conicis iaevibus nigris ore constrictis, intus 
albis ; sporis ovatis continuis pellucidis diQluentibus. — Hab. 
S. Denis prope Parisios ad truncos Juglandi regiœ cortice or- 
batos. 

ûetc^ Gonoeptades sessiles, globuleux, noirs, cornés, superficiels, 
ponctiformes, très rapprochés les uns des autres, et pourtant distincts. 
Quand ils sont secs, l'ouverture est très petite; mais, étant humides, elle 
se dilate et laisse sortir les sporessous la forroed'un tubercule blanc; ce 
tubercule, mis dans une goutte d'eau , s'y dissout à Tinstant, et laisse* 
voir des spores ovales, simples et transparentes. 

Catinula leucophthalma , nov. sp, Conceptaculis erumpentibus 
sessilibus corneis cupulatis nigris late apertis, clinio sporisque 
tenuissimis globosis albis diflluentibus. — Hab. vere in silvula 
Boloniensi prope Parisios ad ramos cortice orbatos. 

/h'sr. Conceptacies petits, ponctiformes, développés entre les libres du 
bois, puis superficiels, cupuliformes, noirs, largement ouverU, remplis 
(1 une matière blanche, convexe, dilatét* par l'humidité. Cet t(^ matière 
est c(»mpos(îe dtî spores inliniment (Milites, rondes, transparentes, qui se 
sepai i^nt à TinManl quand on les met en contact avec de l'eau. 
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Oks. Cette espèce a de TanAlogie avec la précédente, dont elle 
diffère manifestement par l'étendue de Touverture du réceptacle, 
et par la forme globuleuse des spores. 

CLINOSPORKS KNDOCUNKS. 
'liRPTOSTROMA , DntS. 

Ijeptasiroitia liiieare^ nov. sp. Receptaculis innatis linearibus pa- 
rallelis nigris hinc inde umbonatis secedentibus , cliniis albis 
subglobosis, sporisellipticiscontinuis pellucidis. — Hab. Heu- 
don prope Parisios ad caules Tanaceti vtUgaris. 

Ue9c, Réceptacles membraneux, développés sous Tépiderme, et faisant 
corps avec lui; ils sont allongés, linéaires, noirs, parallèles, etprésen* 
tent quelquefois de petites élévations qui correspomlent à des clinode» 
blancs, arrondis ou ovales, dont la surface est couverte de basides sim- 
ples, à l'extrémité desquels sont fixées des spores elliptiques, sans cloi- 
sons, et transparentes. Quand le Champignon est arrivé à son dernier 
terme, les réceptacles st; détachent et laissent de petites cavités blanches 
et linéaires qui donnent aux tiges une apparence marbrée. 

Skptoria , Fr. 

Seploria decUbcUa Lév. Conceptaculis foliicolis sparsis vel grega- 
riis vix punctiformibus globosis nigris macula alba exarida 
innatis, ostiolis prominulis, sporis linearibus continuis vel sep- 
tatis diffluentibus. — Hab. ubique ad folia variarum arborum 
plantarumque. 

Seploria vitiœ^ Desmaz., Ann. Se. nat. 2. série, t. XIX, p. 340. 
— Sept. Ilederœ Ejusd. I. c. , p. 340. — Sept. Hepaticœ Ejusd. 

I. c, p. 341. - Sphœria (depazea) Hepaticœcola Duby, Bot. 

II, p. 712. —SepL Populi Ejusd. I. c, p. 345. — Phyllosticta 
Populina Pers. Champ, coni., p. 148. — Sept, .-tri Desmaz. 
Ann. Se. nat. 2. ser. t. VIII, p. 18. — Sept, f^erbenœ Rob. in 
Desmaz. I. c, p. 19. —Sept. Stellariœ Desm-dz I. c. , p. 22. — 
Sept. Cytisi Ejusd. I. c, p. 24. — SepL PyriCasi. in litteris. — 
('heilaria Hederœ Ejusd. I. c. , p. 27. --Sphœria lichenoides var. y 
Di], — Sph, (depazea) vagans Fr. S. M. Il, p. 532. — Sphœria 
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DiatUhi A. S. Conspect. Fung. Nisk. p. lu y tab. 6, fig. 2. — 6p/i- 
Sapanaria DC. FI. fr. VI, p. 246. — Nœmospora epiphylla DC 
Syn. 11. Gall. p. 63. — Sept. Scrophulariœ Thurei in litteris. — 
Hab. in foliis variarum plantarum. 

Desc. Conceptacles très petits, ayante peine le volume d'un point, dé- 
veloppés, sous la face interne de l'épiderme des feuilles, au milieu d*une 
tache blanche plub ou moins circonscrite. Ostioles à peine visibles. Spores 
allongées, linéaires comme de petits bâtons, droites, courbées ou 
tlexueuses, continues ou cloisonnées, et transparentes. 

Obs. Je réunis sous le norn de Septoria dealbala de petits Cham- 
pignons épiphylles que De Candolle, Fries, Chevallier, ont con- 
sidérés comme des Sphéries, et auxquels Persoon a donné le nom 
de Phylloslicta^ d'après la tache blanche au milieu.de laquelle ils 
se développent. Je n'ai pu conserver les noms sous lesquels ils 
sont décrits dans ces auteurs , parce qu'aucun d'eux n'a signalé 
leurs véritables caractères. Ceux de Sphœria lichenoides, Depazea 
vagans, etc. , auraient pu, à la rigueur, être conservés ; mais dans 
ce qu'on y rapporte on trouve à la fois des Sphœria^ des Phyllo- 
sticta et des Septoria. J'ai donc dû adopter ce dernier nom géné- 
rique, comme étant celui qui convenait le mieux ^, j'ai changé 
le nom spécifique , parce qu'il embrassait des espèces apparte- 
nant à des genres différents. 

I^ tache blanche que Ton observe sur les feuilles dans un grand 
nombre de végétaux, et sur laquelle se développent des Septoria, 
Phyllosticta et peut-être d'autres genres encore, me semble plutôt 
produite par les larves de quelques Insectes très petits que par 
les Champignons eux-mêmes : ceux-ci ne se développent que 
secondairement. Si ou les observe avec un peu d'attention, on 
voit, en effet, que la chlorophylle et la totalité du parenchyme 
ont été détruits. Les conceptacles adhèrent à la face interne de 
l'épiderme, qui présente souvent un ou plusieurs trous formés par 
des larves; et il n'est pas rare enfin de rencontrer, entre les 
deux couches épidermiqucs, des matières cxcrémentitielles qui en 
proviennent. Cependant toutes les espèces de Septoria n'offrent 
pas ces tach(?s blnnclios ; il y en a, au contraire , mi assez grand 
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nombre, dans lesquels le parenchyme des feuilles n'a subi aucune 
décoloration. 

Septoria macrostoma^ nov. sp. Conceptaculis innatis sparsis sphae- 
ricis demum depressis nigris intus cinereis, macula pallescente 
indeterminata insidentibus ; ostiolis erumpentibus amplis sub- 
marginatis, sporis linearibus utrinque obtusis rectis, septis vix 
distinctis. — Hab. Mende ad stipulas. £tfpAor6tarum. 

Obs. Cette espèce, dont je dois la connaissance à M. Prost, 
présente tous les caractères du Septoria; elle est remarquable par 
la largeur de son ostiole , et par la dépression que les ostioles 
éprouvent en se desséchant. 

Septùria orthospara , nov. sp. Goncepteiculis epiphyllis sparsis 
obtectis globosis intus extusque nigris , ostiolis pertusis ; spo- 
ris linearibus cyliudricis rectis continuis utrinque obtusis peU 
lucidis. — Hab. Saint-(]ermain-en-Laye prope Parisios ad 
folia Ilicis Âquifolii. 

De§c, On observe sur la face supérieure des feuilles du Houx des points 
noin, épars, distincts les uns des autres; ces points correspondent à 
des conceptacles globuleux développés dans le parenchyme, et recou- 
verts par répiderme qui se déchire en deux ou trois lambeaux , entre 
lesquels on peut quelquefois distinguer Tostiole. Le» spores s'échappent 
et forment un petit filet ou tubercule gélatineux , noirâtre. Dissoutes 
dans une goutte d'eau et vues au microscope, elles sont linéaires, sans 
cloisons, droites, obtuses aux deux extrémités. 

Septoria Cercidis Fr. , nov. sp. Hypophylla, conceptaculis innatis 
punctiformibus globosis nigris in maculam conglomeratis , 
cirrho albido; sporis longis linearibus rectis vel flexuosis 2-3 
septalis utrinque obtusis. — Hab. in Delphinatu ad folia 6'erci- 
(lis Siliquaslri. 

Septoria Cercidis Vv. — Sphœria maculœformix IVîrs. in lill. 
ad cl. Mougeol. 

/^'Sf\ Sur la l'ace inférieure des feuilles du Cercis, on voit de petiti>s 
taches qui ressenïblent à vvà\(» qui sont forméi»8 par le S/)h{pria fnnrnhv- 
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fwrmit. Examinées à la loupe, elles sont couvertes de petits oouceptacie» 
ponctiformes, globuleux, noir^, cachés sous J'épiderme. L'ostioleesl à 
peine visible ; il en sort, à l'époque de la maturité , un filet blanchâtre 
(composé de spores longues, linéaires, droites ou flexueuses, transpa- 
rentes, obtuses aux deux extrémités, et cloisonnées. 

• 

Obs. On pourra , je pense , réunir sous un même uom {Sqdo- 
ria maculœformis) toutes les espèces qui se présentent sous la 
forme de tache ; car il .est probable que beaucoup de feuilles 
doivent servir de support à ce petit Champignon. 

ClIElLARIA, Lib. 

Cheilaria Scirpicota. Conceptaculis innatis subglobosis vel ovatis 
nigris rima longitudinali dehiscentibus, disco concolori, sporis 
minutis ovato-elongatis subfusiformibus contiouis. — Hab« 
Meudon prope Parisios ad culmos Scirpi paltistris. 

Desc. Conceptacles cachés sous Tépiderme, arrondis ou orales, noirs, 
aigus aux deux extrémités, parallèles, s*ouvrant longitudinalement. 
Disque linéaire; spores petites, allongées, presque fusiformes, saus cloi- 
sons, et transparentes. 

Obs. Cette espèce est assez commune , et se présente sous la 
forme de petites taches ovales noires et allongées. 

MELÂSMIÂ , Lév. Caract. Emend. 

Conceptacula membranacea adnata punctiformia hemisphœrica 
demum collapsa poro apicali dehiscentia; sporae minuts cylin- 
dricse continu» diflluentes. Fungi epiphylli. 

Melasmia acerina Lév. Conceptaculis sparsis vel sub confluentibus 
nigris, levibus, tumidulis, demum collapsis rugulosis, recepta- 
culo nigro maculaeformi insidentibus ; sporis ubique sub-lioea- 
ribus conlinuis obtiisis. — Hab. aestate ad fol. Aceris pseudo- 
platani. 

Melastnia acerina Lôv. Ann. Se. nal.. 3' sér. , lom. V, p. 276. 
Mvlasmia alnen. ConcepUiculis adnalii^ spars^is meinbranacei^ 
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bemisphaBricis laevibus nigris , demum applnnatis riigulosis ; 
sporis elliptico-elongatid continuis utrinque obtusis rectis vol 
curvatis. — Hab. in foliis Àlni. 

Xyloma alneum Pers. Syn. fung., p. 1U8. — Schmidl et 
Kie, n* ix! — Dothidea alnea Fr. S. M. fî2, p. 5/jft. — (îrev. 
Scot. n., p. 20, tab. IftO, fig. ± 

Obs. Cette plante présente exactement Taspect du Discosia 
alnea Lib., dont les spores, vues au microscope, sont munies de 
deux appendices filiformes ; elle diffère du MeUumia acerina Lév. 
par les conceptacles , qui ne reposent pas sur une tache noire. 

Mtlasmia ophiospora^ nov. sp. Conceptaculis gregariis sub- 
seriatis adnatis basi applanatis convexis, laevibus, demum de- 
pressis corrugatis, intus extusque nigris; sporis continuis 
utrinque obtusis curvatis vel serpentiformibus. — Hab. in 
Corsica et in Gallia meridionali propc Draguignan ad corticeni 
Quercus S^iberis. 

• 

Ùe$e. Ce Champignon ressemble à une Sphérle ; ses conceptacles sont 
mous, petits, disposés les uns à côté des autres, convexes, lisses, et rem- 
plit d'une pulpe noire , déliquescente. A l'état sec , au contraire, ils sont 
aplatis, presque discoïdes, plissés ou rugueux. Leur ouverture est irré- 
gulière, et les spores longues, obtuses aux deux extrémités, courbées ou 
rontonrné^. 

IIknoersoma , Berk. 

Hendersmia acuminata, sp. nov. Receptacuîis epiphyllis oblit- 
teratis; conceptaculis epiphyllis gregariis innatis prominiilis, 
epidermide nigra secedente depressis, macula pallida linea 
fusca limitata insidentibus ; sporis ovato-fusiformibus 2-3 sep- 
latis apice acuminatis curvatis, stipite longo pellucido suffullis. 
— Hab. in (îaHia meridionali ad foJia Quercux /licis. 

Ihnc. Conceptacles petits, nombreux, distincts, presque ponctiformes, 
orbiculaires. cachés sous Tépiderme, qui est noir et brillant. A l'époque 
de la matiiriU^, celui-ci se détache, emporte la partie supérieure des r«'»- 
ceplacles , qui se f»r(^ntent alors sons la forme de petites cupules. Ils 
rf»nferment un clinoile manifeste, dont les basidcs simples supportent â 
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leur eitrémité une jipore ovale, presque fustforme, divisée par deux ou 
trois cloisons ; le p<Hlicule est filiforme, blanc , transparent , courbé ; le 
sommet est prolongé en pointe , également courbé et transparent. Ces 
conceptacles sont placés en groupes plus ou moins nombreux dans une 
tache décolorée, irrégulière, quelquefois très étendue, qui est brusque- 
ment limitée par une ligne brune ou noire. Cette petite plante m*a été 
communiquée par M. Castagne, sous le n" 742. 

MlCROPErtA, Lév. 

Mtcropera decorlicafis Moug. Lév. Conceptaculis gregariis iona- 
tiscarnosis conicis basi applanatis laevibiis lutescentibuse(Hder* 
mide rupta cinctis, sporis rectis linearibus utrinque acutis pel- 
luctdis, septis vix conspicuis. — Hab. in Vogesis ad rames 
Iltcis Aquifolii. 

Desc. Conceptacles cachés sous Tépiderme, charnus, coniques, larges 
à la base d'un demi-millimètre, et haut d*un et demi ; l'épiderme, à une 
certaine époque, se déchire et laisse voir leur sommet : plus tard il se 
sépare entièrement, et est percé de trous. Leur intérieur est d*un blanc 
p&le, rempli de spores linéaires, transparentes, aiguës aux deux extrémités, 
et qui s'échappent sous la forme de globules gélatineux par le sommet. 

Obs. Cette espèce se distingue facilement du Micropera dru* 
pacearum et roseola, décrit, par l'un de nous, par la forme dé ses 
spores et par celle des conceptacles , dont on n'aperçoit jamais 
que le sommet , lequel ne dépasse pas le niveau de l'épiderme. 

SPHiEROPSIS, ï.év. Caract. Emend. 

Receptaculum varium vcl nullum ; conceptacula cornea glo- 
l)08a vel ovata apice poro dehiscentia, clinium (nucleum) basi- 
diophorum foventia ; basidia monospora centripeta ; sporae con- 
tinuie. 

Obs. J'ai établi ce genre, en 1842 (Demidoff, Foy. Ru3s. mé- 
nrf.,part. bot., p. 112), d'après une espèce de /)i;)/orfta. Ces 
deux genres ont la plus grande ressemblance , puisqu'ils ne dif- 
fèrent, en effet, que par la présence ou l'absence d'une cloison 
dans les spores. Quoique ce caractère soit très léger en apparence, 
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il est cepençlant dans les Cltnosporés d'une grande importance : 
car il permet de séparer en deux groupes , au premier examen 
microscopique , un nombre considérable de petites espèces, qu'il 
serait impossible de distinguer. 

Quiconque admet les genres Diplodia , Hendersonia , peut ad- 
mettre le genre SphcBropsis ; avant que l'on eût examiné ces 
Champignons au microscope, on croyait, en effet, que les spores 
étaient renfermées dans des thèques qui disparaissaient ou se ré- 
sorbaient par le fait de Tâge , et que les spores mises à nu , de- 
venues libres , s'échappaient par les ostioles. Maintenant , il est 
bien reconnu que, dans des espèces qui paraissent appartenir 
aux Sphéries, il n'existe pas de thèques dans le conceptacle, 
et que le nucléus est composé d'un clinode couvert de basides 
très courts ^ simples ou rameux , à l'extrémité desquels sont atta- 
chées les spores. L'analyse microscopique de quelques espèces 
fait promptement reconnaître cette différence d'organisation entre 
les Thécasporés endothèques et les Clinosporés cndoclines. Ces 
caractères fondamentaux . puisés dans la structure intime , sont 
extrêmement précieux pour fixer le genre d'une espèce ; on n'a 
plus ainsi à considérer que la forme des spores , celle des con- 
cepfacles ou des organes accessoires. 

Sphœropsis decolorans , nov. sp. Conceptaculis minutis gregariis 
seriatis ovatis intus exlusque nigris , macula albida insidenti- 
hus : ostiolis erumpentibus papillatis dein pertusis ; sporis 
ovato-elongatis utrinque obtusis pellucidis. — Hab. in Gallia 
meridionali. Legit cl Castagne ad caules Ijippœ glabrœ, 

l^cat-, I^»s liges sur les<|uelles se <léveloppe ce Sphœt^opsis présentent 
de grandes taches blanches parsemées de points noirs, qui sont formés 
par (les conceptarles ovales» parallèles, cachés sous l'épiclerme, et qui 
suivent la direction des fibres. Leur ostiole est petit, légèrement saillant ; 
les spores elliptiques, allongées, obtuses aux deux extrémités, transpa- 
rentes , continues : dans un ftge avancé , elles renferment quelquefois 
deux ou trois s|H>ridioles ou gouttelettes oléagineuses. 

Obs. 0{{p espèce ressemble h un petit Hyslerinm; mais 
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xîomme la déhiscence des conceptaclos n Vst jamais longitudinale, 
il ne peut y avoir de méprise. 

Sphœropsis acicola Moug. Lév. Coiiceptaculis er umpentibus glo- 
bosis vel ovatis corrugatis nigris, intus albis, epidermide cinc- 
fis ; sporis minulis elliptico-elongatis continuis utrinque obtu- 
sis. — Hab, in Vogesis ad folia Pini sylvestris, 

Sclerotium acuum Pers. (herb. Lugd. Batav.) 

Desc. Conceptacles épars, globuleux ou ovales, rugueux, noirs, sail- 
lants, entourés par Tépiderme; leur substance intérieure est blanche, 
compacte, composée de spores très petites, allongées, sans cloisons, ob- 
tuses aux deux extrémités, et transparentes. 

06*. On peut confondre à l'œil nu cette espèce avec le Cyti- 
spora Pinastri F. ; mais la couleur, blanche de la substance et 
Tabsence de cloisons en forme de rayons la font promptement re- 
connaître. 

Sphœropsis pumila Moug. Lév. Conceptaculis epiphyllis gregariis 
globosis basi applanatis nigris intus cinereis^ epidermide rupta 
cinctis; ostiolis vix distinctis; sporis elongatis sub-linearibus 
continuis utrinque obtusis. — Hab in Vogesis ad folia Ilicis 
Àquifoliû 

Desc, Conceptacles ponctiformes, arrondis, aplatis à la base, noirs, et 
cachés en grande partie p^r Tépiderme, qui est déchiré. Substance inté- 
rieure blanche; spores petites, allongées, presque linéaires, sans cloi- 
sons, Iransparentas et obtuses aux deux extrémités 

Obs. L'analyse seule peut faire distinguer cette espèce du 
Sphœria Ilicis F. 

Sphœropsis minuta , nov. sp. Conceptaculis epi- et hypophyllis 
erumpentibus gregariis punctiformibus globosis nigris lœvibus, 
ostiolis obsoletis : sporis elongatis utrinque obtusis pellucidîs. 
—Hab. in Gallia meridionali. Legit in foliis Bnplevri fruticosi 
cl. (last^gne. 
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SphœriaOloŒy var. Bvplevri. Cas!, iii Litt. 

Denc. Conceptacles nombreux, très petits, noirs, saillants, sansostiole 
visible, développés sur la face supérieure des feuilles, plus rarement sur 
l'inférieure. Spores allongées , cylindriques, continues, transparentes, 
obtuses aux deux extrémités. 

Sphœropsh /itomuJi^ nov. sp. Conceptaculis hypophyllisgregariis 
puncto minoribus minulis globosis nigris, o.'^tiolis erumpenti- 
bus proniinulis ; sporis minulissinnis elongatis cylindricisi 
utrinquc obtusis. — Hab. in Gallia meridionali. Legit cl. 
Castagne ad folia Rubiœ peregrinœ. 

/)psc. Conceptacles nombreux, très petits, noirs, cachés sous Tépi- 
derme Vus au microsc<»po, ils sont formés de bandes qui rayonnent du 
rentre à la circonférence, et réunis autour de l'ostiole. dont le bord pa- 
rait plus épais et comme marginé; celui-ci se montre an dehors et forme 
une légère saillie. Les spores sont allongées, cylindriques, transparentes, 
rontinues et obtuses aux deux extrémités. 

Sphœropsis riccioides Lév. Receptaculo epiphyllo adnato macu- 
laefornni annbitu lobato radiato nigro; conceptaculis sub-coni- 
cis basi applanatis laevibus concoloribus nitidis poro vel rioia 
dehiscentibus; sporis magnis, utrinquc obtusis continuis ovato- 
curvatis. - Hab. in Gallia meridionali ad ïoWdk Quercus llieis. 

Rhytisma riccioides Letel. Champ. Suites à Buff , pi. 629, 
fig. II. — Rhytisma quercinum Rudolph. Pries. Linn. 1830, 
p. 551 . — Àsteroma parmelioides Desmaz. Ann. Se. nat. , 3* sër. , 
fom. VI H, p. 36. 

/)eitc Taches noires . lHr$;es de 3 à 5 millimètres , divisées en lobes 
rayonnants, prossiers a la circonférence, réunis au centre, formées par 
le réceptacle ou stroma. Conceptacles presque coniques, saillants, apla- 
tis a la base, lisses, d'un noir brillant, s*ouvrant par un pore ou par une 
fenle longitudinale. Substance intérieure d'un blanc sale, formée par le 
rlinode. dont on ne voit pas les basides. Spores grosses, ovales, ven- 
trues. courl>ées, obtuses aux deux extrémités, et sans cloisons. 

Obs, Ce Champignon a été découvert pour la première fois en 
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Irpaisseur du chuuine, et nn^uverts cliacuu par une portion «répiderme 
iK>ir. Ostio es aigus, pr(M'*minei)ts à travers la rupture de Tépiderme. Sub- 
stance intérieure de couleur noire, composée de spores allongées, ob- 
tuses a une extrémité, aiguës à l'aulre, droites ou courbées avec une cloi- 
son médiane. 

Obs. La ressemblance de ce DipUnlia avec une sphérie cauli • 
cole est frappante : mais quand on la soumet au microscope» Til- 
lusion disparait: on voit alors qu'elle n*a pas de thëques, et que 
ses spores sont supportées par un clinode , dont les basides sont 
à peine visibles. 

Diplodia acervaUij nov. sp. Conceptacuiis innatis erumpentibus 
(^spitosis globosis atris opacis intus albis , primum astomis 
demum collo exserto pertuso donatis; sporis minutis ovato- 
ellipticis pellucidis. — Hab. Montredon prope Massiliam ad 
caules aridos Àstragali Monspeltensis. 

hfsc. Conceptarles nombreux, réunis en masse plus ou moins grosse, 
sphériqiics , noirs en dehors , blaiics en dedans ; leur surface est un peu 
inégale. Dans le jeune âge, ils sont exactement sphériques ; plus tard, il 
se forme un petit col court , droit, qui s'ouvre au sommet Basides du 
clincKie monospores. Spores légèrement elliptiques , presque transiM- 
renlefi , avec une cloison médiane; cette cloison n'est bi^n visible que 
dans celles qui ont accjuis tout leur développement. Si on ne faisait pas 
attention à cette circonstance, on pourrait se tromper et prendre ce Di- 
ftindin pour un Spkm'opuii 

Vkriiicularia Fr. 

yermicularia acicola Moug. I^v. Conceptacuiis gregariis innatis 
erumpentibus sub-globosis intus extusque nigris pilis diver- 
gentibus obsitis ; sporis minutissimis ovatis cootinuis. — Hab. 
in Vogesis ad folia decidua Pini sylvestris. 

/Jesc. (>>nce|)tacles ponctiformes, globuleux, rassemblés en grou|)p«, 
«pielquefois épais ; leur surface est couverte de poils roides, droits, sim- 
ples , cloisonnés , et cachant l'ouverture. Les spores s#int extrémefnrnt 
petites, ovales, sans cloisons, et se dispersent facilement dans Trau. 







Ofei. l'^f jî^'^if» * ^ubij c^ g*:fir*r •«r deux pspeoa? , qai 
; ;»! %^ierit ;3ivoir poor carâ/.-t^e commun que des ribres rayonnuiies : 
\ Àctifium^ma caulicfAa, qu^ l'on rencontre priocipaleoient sur 
k^ fi^^ 4';% OmMIifere*^. appartient au Doihiflm himomtim^ oa 
ii'fn e*ït q'j'ufi éfal i^W:r\\(:Hi avorté ; VÀctinfmema C'ratœgiVer^,, 
41'fiprfT^ Ut*H rHf'Atf:r(:hf:'ih de M. De^maziêres , appartieodrail aux 
Aittrfnna, en raison des con«;eptacles qui existent sur les fibrilles. 
SoiiH ce rapport , en effet , il doit être rapproché de VAMUroma 
Hff$4X Lib,, dont il partagerait la struclure , si , comme on ledit , 
il offre ^ de«* on':e|it;u;le:>. N'ayant eu à ma disposition que des 
/^'Jiantillonfi «%t/;rileH, je ne puis me prononcer sur la place que 
doit /iccu(Hîr ca ^fuin',. Je rétablis maintenant le genre AeHno- 
nema de Pern^ion fiour une espèce très commune sur la feoille des 
Pommiern ; elle a ranpect de VAnteroma Cratœgi , dont elle n*est 
riu'une vari/*ié aux ymx de M. Desmazières. 

AMtrr(ftna l'omi, l/v. It«;ruîplaculis epiphyllis vage ramosis medio 
iiitricatÎH ariihitu lilH^rts vage ramosis cinereis macula fusces- 
ri'Mh' in*-i<li'ntiluiH ; nporis ovalo-pyriforrnibus stipitatis, laevibus 
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uniseptaUs, loculo superiori obtuso plerumque majori. — Hab. 
ad folia Pomorum. Marcoussy prope Parisios, Vanteuil prope 
La Ferté-sousJouarre in ditione Sequanae et Matronaî , Sau- 
ternes prope Burdigalam. 

Asteroma Cratœgi Berk. Brit. fung. Exsic. var. Pomi. Desmaz. 
Ann. Se. nat., 3* sér., tom. VIII, p. 36. 

De$c. Sur la frice supérieure des feuilles encore vertes des Pommiers , 
on aperçoit des taches orbiculaires, brunes; examinées à la loupe, ces 
taches sont recouvertes de fibrilles extrêmement fines qui partent du 
centre, où elles se confondent et s'étendent en rayonnant. Ces filaments, 
de couleur grise, adhèrent intimement à l'épiderme; détachés et placés 
sous le microscope, ils sont cloisonnés et ramifiés irrégulièrement. On 
n'y voit pas de traces de conceptacles ; les spores terminent les rameaux 
ou sont répandues sur leur surface. Elles sont ovales ou pyriformes, 
pédicellées, lisses, presque transparentes, cloisonnées à leur partie 
moyenne. 

Obs. Il résulte de la disposition des organes de la fructification 
du genre A sterànema Jor\dé sur la seule espèce que j*ai examinée 
attentivement, qu'il ne peut se ranger parmi les Pyrenomycetes de 
FrieSt qu'il n'appartient pas non plus à la classe des Clinosporés, 
mais à la tribu des Helminthosporés dans les Trichosporés. Il 
suffit , en effet , de l'étudier , sans idée préconçue , pour se con- 
vaincre de cette vérité. 

SepTONEMA , Cord. 

Septonema Vitii, nov. sp. Receptaculis floccosis hypophyllis gre- 
gariis fasciculatis longis cylindricis continuis, macula exarida 
insidenlibus , sporis acrogenis, uniseriatîs subfusiformibus 4-6 
septatis deciduis. — Hab. prope Burdigalam ad folia Vitis 
viniferœ. 

Desr. Les feuilles sur lesquelles se développe ce petit Champignon 
présentent ça et là des taches brunes ou rouges, orbiculaires, larges de 
2 a 4 millimètres, limitées par une ligne de couleur plus foncée. Dans le 
rentre de ces taches, on voit quelques points noirs qui, enlevés et placés 
sous le microscope , sont composés d'un faisceau de cellules allongées. 
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simples, traospareiites ; leur e\ti*éniilé supérieui*e est ubtuse et supporte 
trois ou quatre spores t'usiformes, cloisonnées, articulées bout à bout, et 
qui se séparent facilement. 

SepUmema caulicola , nov. sp. Receptaculis floccosis brevissiinis 
fasciculatis y sporis fusiformibus seriatis 5-6 septatis 8ub di- 
chotome rannosis aterrinois. — Hab. Romainville prope Pari- 
sios autunnno ad caules Solani tuberosi. 

Desc, Cette petite plante ressemble au J'orula herbarum ; elle forme sui^ 
les tiges des taches noires, composées de petits faisceaux plus ou moins 
rapprochés. Les réceptacles sont très courts, simples, obtus, terminés 
par un chapelet de spores fusiformes, aiguës aux deux extrémités, avec 
cinq ou six cloisons ou autant de sporidioles globuleuses dans leur inté- 
rieur. Ces sporef se divisent ensuite d*une mainère presipie dichotomi- 
que, de sorte qu'elles forment un petit arbre. 

Seplonenia dendritica , nov. sp. Receptaculis lloccosis gregariis 
erectis, rigidis simplicibus, nigris , sporis acrogenis digiialis 
ramosis elongatis subcylindricis 6-8 septatis concoloribus. — 
Hab. Vere prope Parisios ad caules putridos majorum her- 
baruni. 

Desc. Taches noires plus ou moins étendues, composées de petits in^ 
dividus rapprochés ; le réceptacle est droit, cylindrique, noir, roide, et 
persiste après la chute des spores , comme celui du Periconia licÂenoi- 
des. Les spores, allongées, cylindriques, noires, naissent du sommet sur 
plusieurs rangs, et se ramifient ensuite irrégulièrement. 

06s. Cette espèce est remarquable, parce qu'elle se présente 
sous la forme d'un Ferticillium ; mais la consistance de son ré* 
ceptacle et le mode de ramification des spores Péloignent de ce 
genre ; on ne la confondra pas non plus avec le Dendryphium , 
parce que, dans celui-ci , le réceptacle est cloisonm* 
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OBSERVATIONS 

SUR l/i»R(;ANOGBME FLORALK ET SUR L EMBRYiHiRMK 
DliiS NYCTAGINÉES; 

Par M. P. BUCHAaTRE , 

l>«»cleiM èH-iciracc». 

( Lues à l'Académie des Scieiiceâ, le 10 avril 4 848.) 

Occupé d*une suite de recherches sur le développement des 
parties de la Heur, et désirant appliquer Tobservation organogé- 
iiique aux principaux types d'organisation florale, j'ai été conduit 
k porter mon attention sur la famille des Nyctaginées. Les plantes 
qui composent ce groupe très naturel se font remarquer entre 
toutes par des caractères tellement spéciaux qu'elles n'ont , avec 
celles à côté desquelles on les place d'ordinaire , que les simples 
rapports d'une analogie assez obscure ; de plus , l'étude de leur 
Heur soulève des questions intéressantes, non seulement par rap- 
port à ces végétaux eux-mêmes , mais encore relativement à l'or- 
ganisation florale considérée en général. J'ai cru dès lors que 
l'histoire organogénique de cette fleur pourrait contribuer à faci- 
liter la solution de ces questions. Les botanistes jugeront si j'ai 
eu tort de concevoir cette espérance. 

Mais j'aurais cru mes recherches incomplètes si je les avais 
circonscrites dans le cercle de l'évolution florale ; car, tout aussi 
bien que leur fleur et peut-être plus qu'elle encore , le fruit des 
Nyctaginées présente une organisation caractéristique. J'ai donc 
suivi avec soin le développement de l'ovule; j'ai étudié la nais- 
sance et le mode d'accroissement de l'embryon ; et, grâce à ces 
observations poursuivies avec toute l'attention dont j'étais capable, 
je crois être arrivé à des résultats intéressants. 

Le travail que j'ai l'honneur de soumettre à l'Académie , et 
dans lequel je me propose de résumer les résultats de mes re- 
cherches, a donc pour objet l'histoire anthogénique et embryo- 
génique des Nyctaginées. Afin de faciliter l'intelligence des 
détails nércssairement minutieux dont celle-ci se compose, je 



joins à mon Mémoire une série de iigures choisies parmi^celles 
que je possède , de manière à représenter autant que possible les 
phases successives du développement des organes lloraux et de 
l'embryon. Ces figures sont toutes calquées sur mes dessins exé- 
cutés à la chambré claire, et , par suite, elles reproduisent les 
objets avec une exactitude que j'ose dire irréprochable. 

§ ï. — Involucre. 

La première partie (|ui se présente à robscrvalion dans l'in- 
florescence des Nyctaginées est leur involucre ; cette enveloppe 
subit, dans les divers genres de cette famille, des variations qui 

révèlent son indépendance d'avec la fleur proprement dite. Chez 
les j/bronitty elle se compose de folioles distinctes et séparées, 
placées à la base d'un capitule de fleurs nombreuses brièvement 
pédiculées. Là, il est impossible de mcAnnaître sa nature pure- 
ment involucrale ; il en est de même chez les Boerhavia. Chez le 
Bùugaxnvillea y dont il forme la brillante parure, l'involucre est 
formé décrois grandes bractées en cœur, élégamment colorées 
en rose , quoique de consistance presque foliacée , à chacune des- 
quelles correspond une fleur , qui semble se dégager de sa ner- 
vure médiane (fig. 12, A). Chez les Oxybaphus et Allionia , ses 
folioles se soudent entre elles , dans la moitié ou même plus de la 
moitié de leur longueur, en une sorte d'enveloppe calyciforme, 
mais du centre de laquelle sortent le plus souvent trois ou cinq 
fleurs. Dans un petit nombre de cas, cet involucre calyciforme des 
Oxybaphus n'entoure plus qu'une seule fleur, et par là il res- 
semble à celui constamment uniflore des Mirabilis^ qui, sans Peu- 
chaînement que je viens d'exposer , pourrait facilement être pris 
pour un véritable calice ; enlin , cette enveloppe* involucrali* 
manque tout à fait chez les iVem, Salpianthm , Pisonia. 

Il me semble donc impossible de contester la nature purement 
involucrale de IVnveloppe extérieiu'e aux fleurs des xNyctaginées. 
Par suite . c'est là une partie étrangère a la fleur proprement 
dite, .'ivant laquelle elle se montre, et qui dès lors ne doit pas 
nro.cuper ici. 



DES ^YCTAGI^ÉKS. 265 

§ II. — Périaiitlii*. 

Linvolucre retranct\,é^ la fleur des iN y ctaginées se montre pour- 
vue d'une seule enveloppe florale. Envisagée dans son ensemble 
el à rétat de développement complet, cette envelo|)pe florale 
unique, ou ce périanthe , comme je l'appellerai dans toute la suite 
de ce Mémoire, prosente souvent une grande difl'érence de texture, 
de consistance et de coloration , entre sa partie supérieure et sa 
partie inférieure. Celle-ci est consistante, souvent verdàtre, ou 
faiblement colorée ; elle forme un renflement globuleux ou ovoïde 
qui protège Tovaire, et qui, persistant après la floraison, gagnant 
même en consistance, en épaisseur et en dimensions, forme Ten- 
veloppe accessoire, ou Vinduvium^ sous lequel se cachera le véri- 
table fruit. Quant à la portion supérieure^ elle est, au contraire, 
pétai oîde et.de texture fort délicate, aussi vivement colorée, dans 
la plupart des cas, que les corolles les plus brillantes. Frappé de 
cette particuL'irité, A. L. de Jussieu s'était demandé si ces deux 
portions si différentes que présente le périanthe adulte de plu- 
sieurs Nyctaginées ne constitueraient pas deux enveloppes florales 
distinctes, dont la supérieure serait une corolle et l'inférieure un 
calice ; si , dès lors , on ne devrait pas admettre dans la fleur de 
ces plantes une corolle monopétale insérée sur le bord même du 
calice (1). Or, en premier lieu, cette dissemblance entre les deux 
portions du périanthe , qui est si frappante chez les Mirabilis et 
Oœybaphus par exemple, n'existe pas dans tous les genres de la 
famille; et, en second lieu, l'observation organogénique démontre 
que l'hypothèse proposée par l'immortel auteur du Gênera est ab- 
solument inadirtissible. 

En effet, si Ton examine un bouton naissant de Nyctaginée, on 
voit que sa première production consiste en une sorte de bourrelet 
arrondi, à cinq festons égaux et également espacés (2), entourant 
un mamelon central hémisphérique (PI. 16, fig. 1, 2;. Bientôt ce 

^1) An poliu8 par» periaRthii siiperior in corollam immulanda. iinde corolla 
Hinr monopetala H perig:yna seu snnimo ralyci inw*r!:i » Gênent Plant., p 91 . 

'2^ N<Vi>ft8aireroent ce nombre Ml réduit à quatre dan:» Ir* AUnmùt el Sa\^ 
pttitithuM, dnnt lo périanthe etA quadrilobé ou tMramère. 
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bourrelet devient plus saillant, ses cinq festons se dessinent plus 
fortement, et on peut dès lors reconnaître dans cet organe, si peu 
avancé encore, le périanthe presque naissant (fig. 3, 4 ; 28 v^, 
B;&lxA, B) avec ses cinq lobes déjà indiqués. En peu de temps, 
on voit ce périanthe prendre la forme d une sorte de cupule ou- 
verte en dessus , dans laquelle les autres parties florales plus in- 
ternes s'organisent successivement (fig. 5 ; 35 A), k mesure quMI 
gagne en longueur, ses lobes s'appliquent sur la masse commune 
des organes sexuels, et ils ne tardent pas à se rejoindreen formant 
autour de ceux-ci une enveloppe complète et fermée. La forme 
générale de ce périanthe , et par suite celle du jeune bouton tout 
entier, est alors à peu près globuleuse ou un peu ovoïde (fig. S6 
À, 6). Dès cet instant, son élongation s'opère rapidement , et 
l'emporte beaucoup sur son accroissement en largeur ; il devient 
ovoïde f fig. 38 A), puis oblong, enfin plus ou moins allongé 

(fig. 11). 

Dans les cas, tels que celui du Bougainvillea , où la portion 

inférieure du périanthe ressemble presque entièrement à la supé- 
rieure pour la consistance, la couleur, la villosité superficielle, etc , 
on ne remarque rien de particulier dans le mode d'accroissement 
de cette enveloppe florale pendant ses derniers temps. Mais il n'en 
est pas de même chez les Nyctaginées , oii la base du périanthe 
présente, à l'état adulte, une dissemblance prononcée avec toute 
sa portion supérieure. Voyons, par exemple , ce qui a lieu chez 
le Mirabilis kmgiflora. Jusqu'à ce que le bouton de fleur de cette 
plante ait acquis environ 8 millimètres de longueur, la portion 
inférieure de son périanthe reste sous la forme d'un cylindre lisse 
et luisant à sa surface, qui se continue insensihflement avec la 
portion supérieure de cette enveloppe florale. Mais à partir de ce 
moment , on voit un léger étranglement se dessiner un peu au- 
dessus de la base du périanthe. En fendant celui-ci dans sa Ion- 
gucur, on reconnaît qu'à cette légère dépression extérieure corres- 
pond, sur la face interne , une sorte de petite excroissance péri- 
phérique, ou plutôt un léger épaississement annulaire, situé à un 
niveau un peu inférieur an milieu de l'ovaire. A partir do ce mo- 
inf^nt, la dôprossioiï oxternr se prononce do pUi^ en plus, en mémo 
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temps que la saillie interne devient de plus en plus nmrquée, sans 
que néanmoins le périanthe présente sur ce point une augmen- 
tation d*épaisseur bien notable. Il résulte de là que la base de 
Tenveloppe florale prend la forme d'un petit corps arrondi et lui- 
sant, limité à sa partie supérieure par Téfranglement dont je viens 
de parler. Tel est son aspect dans le bouton , long de 2 centi- 
mètres. Enfin , depuis ce moment jusqu'à celui où la (leur s'épa- 
Qouit, l'étranglement se creuse de plus en plus , et la portion glo- 
buleuse qu'il limite en dessus devient par là de plus en plus 
distincte; en même temps, son tissu acquiert plus de, consistance; 
de plus, ses relations de niveau avec l'ovaire changent ; et, dans 
la fleur adulte, il se trouve sensiblement plus haut que le sommet 
de l'ovaire. La figure 73 monli^e que l'ovaire de la fleur épanouie 
est entièrement enveloppé par cette portion basilaire du périanthe 
destinée à devenir plus tard l'indu vium du fruit, et dont les parois 
ne sont pas en ce moment plus épaisses que celles de la partie qui 
les continue. 

On voit donc que le périanthe des Nyctaginées est bien réelle- 
ment simple, et que sa portion inférieure ne doit qu'à un dévelop- 
petneni tissulaire local l'aspect particulier , et l'excès de consis- 
tance qui la distinguent dans plusieurs genres 

Doit-on voir dans ce périanthe simple un calice, comme le pen- 
sait A. L. de JuSvSieu , ou une corolle , conformément aux idéeA 
de Tournefort et de Linné? Cette question , peut-être moins im- 
portante qu'on ne semble le croire en général , ne peut être 
éclaircie par l'observation organogénique ; dès lors, je crois de- 
voir la laisser de côlé. 

8 III. — Androcée. 

Une particularité remarquable dans l'organisation florale des 
Nyctaginées consiste dans les variations de nombre de leurs éta- 
mines. Le type régulier et fondamental de leur fleur est quinaire, 
rarement quaternaire {i4Uioma), ou, plus généralement, il com- 
prend des étaminesen nombre égal à celui des lobes du périanthe 
*»l alternes aver ceux-ci. (iC type quinaire nous est offert par U*> 



2C8 MJCHARTRE. — OUGA^OGKiME ET EMBRYOGÉNIE 

Mirabilis y Âbronia^ etc.; mais deux sortes de déviation à cette 
symétrie existent dans plusieurs genres ; en eiïet , il n^existe plus 
que trois étamines chez les Oxybaphus ; de quatre à une chez les 
Boerhavia; deux, chez le Reichenbachia Spreng. Le genre Sol- 
pianihus Humb. et BonpI. en possède le plus souvent trois uni- 
latérales, avec un périanthe télramère; d'un autre côté, le genre 
Bougainvillea possède sept ou huit étamines; le Neeaen a de 
cinq à huit; le grand genre Pisonia en présente de six à dix; 
enfin , VOkenia en a quinze à dix-huit. Pour exposer plus métho- 
diquement les faits relatifs à Porganogénie du verticille staminal, 
je prendrai pour point de départ le cas des Nyctaginées isosté- 
mones, dont j'ai pu étudier avec soin deux exemples, les Mirabilis 
Jalapa et longiflora; après quoi , je jetterai un coup d'œil sur 
celles de ces plantes qui ont plus ou moins de cinq étamines. 

Si l'on examine un bouton très jeune de Belle-de-Nuit, au mo- 
ment où son périanthe vient d'apparaître , on voit sa masse cen- 
trale se relever bientôt de cinq mamelons arrondis , alternes aux 
lobes de l'enveloppe florale (fig. 34 v^, B). Chacun de ces mame- 
lons est une étamine naissante , et, comme tel , il ne tarde pas à 
revêtir la forme propre à l'organe mâle ; en effet, on le voit bien- 
tôt devenir plus saillant , et.se détacher nettement de la base ré- 
ceptaculaire qui lui a donné naissance (fig. 35 B); peu après s'é- 
largir transversalement , et se creuser d'un sillon longitudinal 
médian qui y dessine deux lobes ou deux ébauches de loges 
(fig. 36 B) ; après quoi chacun de ces deux lobes se prononce 
plus nettement, et commence même à se creuser d'un sillon lon- 
gitudinal secondaire , par lequel chaque loge indique sa pro- 
chaine subdivision en deux logettes (fig. 38 fl, Cj: enfin, cettp 
subdivision ne tarde pas à s'effectuer ; par là, l'anthère acquiert 
la forme (fig. 6'2) qu'elle gardera définitivement et sans modifica- 
tion notable. Ce mode de développement n'a rien de particulier , 
et il rappelle ce qu'on observe constamment dans les anthères 
biloculaires. 

Dès l'instant où la jeune étamine a commencé de dessiner ses 
deux loges, sa base, restant proportionnellement plus étroite, a 
formé un commencement de filet (fig. 36 B ; 38 B, T. Celui-ci 
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n*a pas tardé à prendre la forme grêle qui lui est propre (fig. AS) ; 
après quoi , rétamine entière n*a plus eu à subir qu*un simple 
accroissement. 

Une première particularité à remarquer, dès cet instant^ dans 
randrocée tout entier, consiste dans l'inégalité de longueur des 
filets, qui devient peu à peu de plus en plus marquée. En outre , 
la partie basilaire de ce verticille floral fournit encore matière à 
quelques observations assez importantes. 

Dès les premiers temps où les filets commencent de se montrer, 
ils semblent s'élever d'une base commune, ou plutôt se rattacher 
les uns aux autres par leur partie inférieure i fig. 38 fi, C) ; leur 
connexion devient bientôt très marquée (fig. &2). Pendant long- 
temps , cette base commune des étamines ne prend qu'un très 
faible accroissement , et forme seulement une sorte de petit cy- 
lindre tr^s court . sur le bord duquel s'élèvent les filets (fig. 72) : 
mais aussitôt que le boulon approche de son état adulte, elle de- 
vient le siège d'un développement marqué. Elle s'allonge ; son 
tissu gagne en épaisseur ; enfin, dans la fleur épanouie, elle forme 
une sorte de coupe à parois épaisses, d'apparence glanduleuse, 
mai*quée à.son bord de cinq festons, terminés chacun par un filet 
(fig. 73). Cette sorte de coupe enveloppe largement l'ovaire 
qu'elle égale en longueur ; elle est logée dans la portion inférieure 
du périanthe renflée en boule. Les dimensions de cette cupule 
staminalc comparées à la ténuité des cinq filets, Tépaisseur' de 
sa substance, etc. , ne permettent guère de croire, avec Adanson, 
que ces filets aient seuls contribué à la former en se soudant entre 
eux inférieurement. Il me parait plus rationnel d'admettre qu'une 
couche de substance de nature discoïde est intervenue dans sa 
formation. 

C'est, au reste, l'opinion que paraît avoir eue A. L. de Jussieu, 
et qu'exprime nettement M. Endiicher. Néanmoins , je ferai ob- 
server que, chez le Bougainvillea par exemple , où les filets sont 
soudés entre eux par leur base, dès les premiers temps (fig. 9. 
10), le petit cyhndre staminal que présente la fleur adulte (fig. 12 
B) semble résulter uniquement de la soudure de ces filets entre 



eux, ou que, sil intervient dans sa formcilion une lame discoïde, 
elle est extrêmenient mince. 

Nous avons vu que, dans le cas d'isostémonie, (|ui nous est 
présenté par les Mirabilis et par quelques autrçs genres de Nyc- 
taginées, les étamines alternent régulièrement avec le périanthe. 
Cette alternance est un fait rare dans les fleurs monopérianthées, 
l'existence d'une seule enveloppe florale se liant presque toujours 
k Topposition des étamines; néanmoins, les Pénoeacées, quelques 
Daphnoïdées, en ofl*rent également des exemples. 

Nécessairement , ces rapports de position s'altèrent dans les 
cas où les étamines sont en nombre moindre que les parties qui 
concourent à la formation du périanthe. La diminution dans le 
nombre des étamines peut provenir : 1" d'une suppression ou d'un 
a vertement symétrique , s'il était permis de le dire, qui laisse 
ces organes régulièrement disposés autour de l'ovaire, par trois 
(Oœybaphus , fig. 28 B; 29), ou par deux opposées {Reichenba- 
chia ; 2" d'un avortement asymétrique ; qui rend les étamines 
unilatérales par rapport au pistil , ainsi que cela a lieu dans le 
genre Salpianthus. Mais je crois inutile d'insister sur ce point. 

Les fleurs à étamines, plus nombreuses que les parties consti- 
tutives ou les lobes du périanthe, me paraissent beaucoup plus 
importantes à étudier. I^c Pougainvillea va me servir d'exemple 
à cet égard. 

Si l'on examine avec attention un bouton de cette plante dans 
sa première jeunesse , et presque immédiatement après qu'il a 
commencé de s'organiser , on y remarque un périanthe régulier, 
à cinq festons égaux , de même que chez les Mirabilis. Plus in- 
térieurement se montrent les étamines naissantes , au nombre de 
sept ou huit, rangées en un seul verlicille, entourant le manne- 
loii central , qui deviendra bientôt le pistil. Parmi ces mamelons 
staminaux , cinq sont constamment plus gros que les autres ; ce 
sont ceux qu'appelle la symétrie florale. Leur apparition a eu 
lieu un peu plus tôt que celle des deux ou trois autres qui se 
distinguent toujours par leurs dimensions notablement plus 
faibles. Or, les cinq gros mamelons staminaux alternaient k leur 
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naissance avec le périanthe ; mais presque aussitôt les detix ou 
trois autres sont venus s'interposer entre eux, et altérer ainsi en 
partie leur disposition symétrique. De là, dans un bouton de cet 
âge, à sept mamelons siaminaux (fig. l\), on voit trois des cinq 
Krosses êtamines alterner encore avec le périanthe . tandis que 
les deux autres ont été dérangées par Tinterposition des deux 
nouveaux mamelons. Dans un bouton de fleur à huit étamines 
fig. à , l'altération de la symétrie a été plus forte ; mais on peut 
encore y retrouver sans grande difficulté des indices de la dispo- 
sition primitive. 

Je crois que cette intercalation de parties nouvelles dans un 
\erticillc est un fait nouveau , dont on doit tenir compte dans Té- 
tude de la symétrie florale, au moins pour la famille des Nycta- 
ginées. Jusqu'à ce jour, toutes les fois qu'il s'est agi de fleurs k 
étamines plus nombreuses (|ue les pièces des enveloppes florales, 
on a eu recours pour l'explication du fait : 1* h dos verticîlles 
successifs complets ou incomplets ; et là , en eflet , s'est trouvée 
rorigine des étamines alternipétalcs et oppositipéfales: 2* k des^ 
dédoublements soit collatéraux , soit parallèles : V h des multi^ 
plications. Or, évidemment, Tandrocée du Bcntgainviltea ne pré- 
sente aucun de ces trois phénomènes ; ses sept ou huit étamines 
sont rangées en un seul verticillc (fig. 3, ft, 9, 10); l'inégalité 
d'apparition et de dimensions des mamelons staminaux adjacents 
ne permettent pas de les regarder comme le résultat d'un dédou- 
blement collatéral ; encore moins peut-il être question pour eux 
de multiplication. Il y a donc dans cet androcée un véritable phé- 
nomène d'intercalation, ou, si l'on veut, une addition intersti- 
tielle de parties nouvelles k celles qui , symétriquement, consti- 
tuaient seules un verticille régulier. Ces parties additionnelles , 
formées plus tard , restent en arrière de développement , comme 
on le voit par les figures 9 et 10 ; et par là, elles ajoutent encov^ 
à l'irrégularité de l'androcée. 

Un fait analogue à celui qui a lieu normalement chez le Bmi- 
jfainviUea s' est présenté à moi dans un bouton de Mirabilis Jalapa 
(fig. à'i) ; là une sixième étamine était venue s'ajouter au verti- 
cille normal et altérer la symétrie de la fleur, (»t cette partie ad- 
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(litionnelle se distinguait au premier coup d'œil au milieu des 
autres par ses faibles dimensions. 

Le principe d'intercalation d'étamines additionnelles s'ap- 
plique , selon toutes les apparences , aux diverses Nyctaginées 
pléiostémones ; mais je n*ose émettre à cet égard que de simples 
conjectures , des observations sur des boutons naissants pouvant 
seules donner sur ce sujet des connaissances positives. 

§ IV. -^Pistil 

Le mode de développement du pistil chez les Nyctaginé<)s est 
la partie la plus curieuse de l'histoire anthogénique de ces plantes. 
On sait que cet organe est formé d'un seul carpelle. Lorsque le 
périanthe et l'androcée se sont déjà organisés, le centre du jeune 
bouton est encore occupé par un gros mamelon arrondi, uniforme 
de surface et de texture (fig. 5, 29, 35 y^, fl) , qui indique seu- 
lenient l'extrémité de l'axe, et dans lequel va s'organiser le pistil. 
Bientôt tout le pourtour de ce mamelon se renfle en une sorte de 
bourrelet périphérique , qui indique un commencement d'orga- 
nisation de l'organe femelle. Ce bourrelet, première ébauche des 
parois ovariennes, se présente dans des conditions fort remar- 
quables. Dans le jeune pistil vu par dessus, il se montre excen- 
trique, notablement plus épais et plus prononcé d'un côté que de 
l'autre (fig. 36 B) ; il entoure ainsi d'une sorte de bordure ovale 
un mamelon parfaitement hémisphérique indiquant l'ovule nais- 
sant, et représenté seulement par son nucelle. Dans le pistil vu 
de côté , ce bourrelet ovarien se montre oblique (fig. 37) , son 
côté le plus épais s'élevant notablement au-dessus de Tautre. 
Celle inégalité se prononce de plus en plus à mesure que le dé- 
veloppement du pistil s'opère , et bientôt le mamelon ovulaire se 
trouve dépassé par le sommet du bourrelet ovarien , ou , pour 
mieux dire , de la feuille carpellaire (fig. 13). Bientôt celle-ci 
commence à recourber son sommet , à exhausser ses bords , et à 
revêtir ainsi la forme d une sorte d'une cuiller dans le creux de 
laquelle l'ovule serait contenu (fip. lu, 15; 30 .^, B; 39J/,iî; 
/lO . O inod(» (\o formation paraît ^tre commun à toutes les Nyr- 



Uiginées ; car je l'ai observé chez toutes les espèces dont j'ai pu 
suivre le développement. 

Dans ces premiers temps, l'ovaire est , comme on le voit , en- 
tièrement ouvert, étalé même, et l'ovule , réduit encore à son 
nucelle , s(3 montre tout à fait à découvert. Mais le mouvement 
d'incurvation continuant dans la feuille carpcllaire, et ses bords 
se rapprochant de plus en plus , il en résulte bientôt que le jeune 
ovaire forme une cavité fermée en dessus , mais ouverte sur un 
côté, et par l'ouverture de laquelle on voit facilement le mamelon 
ovulaire (fig. 31 A^ B ; 32, 43, 44). Cette ouverture persiste 
encore pendant assez longtemps ; seulement elle devient de plus 
en plus latérale , de plus en plus étroite ; elle n'est bientôt plus 
qu*une simple fente (fig. 22, 33, 45) : enfin ses deux bords se 
touchent , se soudent l'un à l'autre , et alors seulement l'ovaire 
forme une cavité close. Cette occlusion n'est complète qu'à une 
époque déjà avancée du développement , et , même alors , une 
fossette superficielle creusée à la surface de l'ovaire indique en- 
core pendant quelque temps la place occupée primitivement par 
l'orifice de la cavité ovarienne. 

Ce mode de formation et d'accroissement de la feuille carpcl- 
laire explique très bien l'irrégularité du pistil de plusieurs Nycta- 
ginées. On voit, en effet, chez le Bougainvillea par exemple, 
que, dans son mouvement d'incurvation, la feuille ovarienne 
porte son sommet au-delà de Taxe du pistil entier. Il en résulte 
que le côté sur lequel reste l'ouverture de Tovaire est moins con- 
vexe que l'autre , vers lequel , comme nous le verrons plus loin , 
se porte le sommet de l'ovule pendant son renversement. L'iné- 
galité des deux côtés du pistil se conserve, se prononce même de 
plus en plus lig. 16, 18, 23), et donne lieu à l'irrégularité si 
marquée de l'organe adulte (fig. 26, 27). Ailleurs, cette irrégu- 
larité e>t fort peu prononcée ou même nulle (fig. 32, 33, 45), et 
il résulte de là des pistils réguliers en définitive , bien que très 
irréguliers dans l'origine, et formés d'un seul carpelle. 

Je ferai remarquer en passant l'opposition qui existe dans la 
direction de l'incurvation de la feuille carpellaire et de l'ovule. 

.Jusqu'ici , je ne me suis occupé que de la formation des |)arois 

:*• série. Bot T IX (Mai 4 848.) 2 «8 
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ovariennes. Laissant de côté pour le moment l'ovule , qui fera le 
sujet d'un paragraphe particulier , je vais maintenant exposer 
l'origine et le développement du style et du astigmate. 

Peu après que le sommet de la feuille carpellaire, gr&ce à son 
mouvement d'incurvation , s'est porté verticalement au-dessus 
de l'ovule, il devient le siège d'un accroissement spécial. On le 
voit dès lors s'allonger en un prolongement cylindrique , à l'ex- 
trémité duquel ne tardent pas à se montrer des papilles (fig. 31 
A^B; 32, 33, 43, 44, 45). Ce prolongement cylindrique est le 
style , et son extrémité papilleuse le stigmate. D'abord le jeune 
style présente un sillgn longitudinal qui part de l'ouverture ova- 
rienne (Og. 43, 44). Plus tard, ce sillon s'efface plus ou moins 
complètement , et le style devient alors cylindrique. Toute la 
suite du développement de cet organe consiste dans une élonga- 
tion , qui est surtout extrêmement considérable dans la fleur du 
Mirabilis longiflora. Quant au stigmate , il gagne plus ou moins 
en épaisseur , et les papilles qui se sont montrées de bonne heure 
sur sa surface, se prononçant de plus en plus, fmissent quelque- 
fois par devenir des productions très remarquables. Ainsi, chez 
les Mirabilis (fig. 47), le stigmate est entièrement revêtu de pro- 
ductions , à peu près de la forme d'un Champignon, dans les- 
quelles on remarque une tête arrondie, légèrement déprimée, 
supportée par un assez long pédicule. Sous un grossisvsement un 
peu fort, cette tête paraît composée d'un tissu cellulaire serré et 
t très petites cellules (fig. 48) , organisation bien différente de 
celle qu'affectent, en général . les papilles stigmatiques, formées 
pour la plupart par une cellule proéminente ou par une sorte do 
poil stigmatique. 

Si l'on adoptait sans réserve la définition du style et du stig- 
mate proposée par M. Schleiden (Einige Blicke^ etc. Archive? de 
Wîegmann, 1837, vol. V, p, 289-320), l'organe filiforme, quel- 
quefois si démesurément allongé (Mirabilis longiflora)^ qui sur- 
monte l'ovaire des Nyctaginées, et qui se termine par un renfle- 
ment papilleux si évidemment stigmatique, ne serait pas un style, 
mais bien un stigmate. Kn effet, le savant allemand ne nomme 
style que les parties du pistil supérieures h la cavité ovulifère qui 
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résultent d*un enroulement de la feuille carpellaire , et qui , par 
suite , sont creusées en tube. Tous les prolongements pistillaires 
non tubulés sont pour lui des stigmates. Or, le long style des 
MirtUnlis . par exemple , est plein et nullement tubulé. Si même 
on examine (fig. &6) la coupe transversale de celui du pistil re- 
présenté par la figure &5 , on verra que ses cellules décroissent 
régulièrement et très notablement , à partir du côté analogue au 
dos de la feuille carpellaire , vers le côté opposé , correspondant 
à Touverture latérale de Tovaire. Il semblerait cependant bizarre 
de refuser le nom de style à cet organe sans autre motif que des 
idées spéculatives probablement trop généralisées, au moins pour 
re qui a rapport aux pistils unicarpellés {Apoearpes Lindl.). 
Pour ma part , il me semble plus rationnel de continuer à voir 
dans l'organe dont je m'occupe en ce moment un véritable style , 
et dans son extrémité à papilles un vrai stigmate , ne fût-ce que 
pour éviter des confusions de noms qui seraient fâcheuses pour la 
science : car la science a besoin avant tout de clarté, de netteté, 
d'uniformité dans son langage , et d'ailleurs le critérium adopté 
par M. Schleiden pour distinguer les vrais styles des stigmates 
me paraît être beaucoup trop absolu. 

. D'un autre côté , il me semble résulter du mode de formation 
du style des Nyctaginées, ainsi que de sa structure, que cet or- 
gane doit son origine à un prolongement ou à une production de 
la nervure médiane de la feuille carpellaire. Ce fait viendrait 
confirmer, au moins pour la famille objet de ce travail, l'opinion 
longtemps admise dans la science au sujet de l'origine du style, 
et que pourtant beaucoup de botaniste paraissent aujourd'hui 
disposés à abandopner. 

« 

8 V. — Ovule. 

L'ovule des Nyctaginées est solitaire, et il prend naissance à 
la base de la cavité ovarienne. Lorsque les parois de l'ovaire 
commencentàse montrer, il ne forme encore qu'un mamelon hé- 
nr.isphérique et celluleux. Mais aussitôt que l'ovaire s'est organisé, 
et que le style a commencé d'apparaître , la production des tégu- 
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jnents ovulaires commence d'avoir lieu. Pour cela, à partir de son 
tiers supérieur, l'ovule se renfle dans toute sa circonférence, de 
telle sorte que, dans son ensemble, il constitue alors un corpsovolde, 
surmonté d'un petit mamelon arrondi (dg. 16, 17). Le mamelon 
terminal est l'extrémité de son nucelle ; son renflement va devenir 
le premier tégument. Bientôt, en eflet, ce renflement devient un 
bourrelet à bord arrondi qui tend à recouvrir le nucelle , et ce 
bourrelet lui-même n'est pas autre chose que VintegumerUum 
primum de M. Schleiden , ou la secondine de M. Mirbel (fig. 49). 
Presque aussitôt que ce premier tégument est nettement indiqué, 
le second commence à se former ; son apparition a lieu absolu- 
ment de la même manière que celle du premier. A une faible 
distance, au-dessous du bord de la secondine, le corps de l'ovule 
se renfle circulairement dans sa partie inférieure (fig. 18, 19, 
49) ; bientôt, le bord de ce renflement se développe en bourrelet 
périphérique , et se fait ainsi reconnaître comme le commence- 
ment du tégument externe ou second en date , c'est-à-dire de 
V irUegumentwn secundum de M. Schleiden , de la primine de 
M. de Mirbel , du test de quelques auteurs. Par là , l'ovule se 
trouve pourvu de toutes ses parties , et il présente à son extré- 
mité le sommet du nucelle saillant au-dessus de la secondine, qui. 
déborde h son tour la primine (fig. 23, 50). 

Dès l'instant où l'ovule s'est allongé en un petit corps ovoïde, 
et a commencé d'ébaucher son premier tégument, son mouve- 
ment d'incurvation a aussi Commencé, et son sommet s'est écarté 
de l'axe rectiligne pour se porter de côté (fig. 16, 17). Cette dé- 
viation est déjà nettement prononcée au moment où apparaît le 
tégument ovulaire externe (fig. 18, 19, 23, 49, 50) ; bientôt elle 
le devient tellement que le sommet réel de. l'ovule se trouve re- 
porté tout à fait sur le côté (fig. 20, 51 , 52 '. Or cetle incurvation 
.se fait toujours de telle manière que l'ovule tourne son dos à l'ou- 
verture ovarienne , et qu'il porte son sommet vers la face fermée 
de l'ovaire. A partir de l'état où je viens de le montrer, il conti- 
îîue son renversement en même tem|)6 que ses téguments, prenant 
nnarcroisst-ment plus rapide que celui du nucelle, s'élèvent sur 
•elui-ci, et finissent par le recouvrir tout k fait. Knfin, lors de Té- 
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panouissemeni de la fleur, Tovule a terminé son renversement , 
et son sommet regarde la base de Povaire. 

J'ai cru reconnaître que ce renversement s* opère à deux degrés 
différents. Dans le Bougainvillea , il m'a paru complet ; mais 
chez les Mirabilis Jalapa et longiflora , je me suis assuré qu'il est 
incomplet, et que Tovule adulte présente en quelque sorte une 
combinaison des deux types qu'on a nommés artatrope et campy- 
lotrope. Dans ce cas, en effet (fig. 60/61), lachalaze ne dépasse 
jamais la moitié de la longueur de Tovule. et , le plus souvent, 
elle ne l'atteint pas ; elle est du reste parfaitement reconnaissable 
à J'épanouissement des vaisseaux funiculaires en disque hori- 
zontal. 

Chez le bougainvillea , à mesure que l'ovule exécute son ana- 
tropie, on voit se prononcer à sa base un renflement (fig. 20, 21 ), 
ou une sorte de support rétréci dans le bas, dilaté dans le haut, 
qui devient ensuite de plus en plu^ manifeste jusqu'au moment 
de la floraison. Ce support de l'ovule ne me paraît guère assimi- 
lable à un simple funicule. Il me semble plus convenable de le 
regarder comme un placenta central libre. 

§ VI. — Embryogénie. 

J'ai suivi avec soin la formation de l'embryon chez les deux 
Mirabilis Jalapa et lons/tfhra. Mes observations m'ont conduit 
à des résultats que j'ose croire intéressants, et peut-être nou- 
veaux à certains égards. 

Si l'on examine avec soin l'ovule d'un bouton de fleur déjà 
avancé, on peut reconnaître dans l'intérieur du nucellc, et près 
du sommet de celui-ci (fig. 60), un sac embryonnaire très déve- 
loppé et de forme assez remarquable. Ses deux extrémités sont 
renflées, surtout l'inférieure ou la plus voisine du micropyle, et 
toute sa portion intermédiaire forme un étranglement cylindrique 
de longueur variable. Vers l'époque de l'épanouissement de la 
fleur ou k peu près , ce sac a modifié sa forme ; ses deux extré- 
mités renflées ont pris plus de développement , et l'étranglement 
r|Mi les sépare semble , au contraire , s'être prononcé davantage 
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(fig. 61). On remarque en même temps que la matière orgaiii- 
sable du sac s'est accumulée plus fortement dans cet étranglement 
ou dans son voisinage ; bientôt une cloison s'organise sur ce 
point , ei le sac embryonnaire primitif se trouve dès lors trans- 
formé en deux grandes cellules superposées. La cellule inférieure 
seule remplira les fonctions de sac embryonnaire , puisque c*est 
dans son intérieur que va naître Tembryon ; mais la cellule supé- 
rieure va devenir de son côté le siège d'une formation singulière , 
et dont je ne me rappelle pas qu'on ait signalé jusqu'à ce jour 
l'analogue. En effet, la matière organisable qu'elle renfermait ne 
tarde pas à se ramasser et à se solidifier en cloisons (fig. 7&) , et 
bientôt cette cellule, jusque là unique, se trouve divisée en trois 
(fig. 62). Ces trois compartiments celluleux ne tardent pas à 
grandir , à se dessiner plus nettement , et de là résulte bientôt un 
groupe de trois grosses cellules adhérentes entre elles par leurs 
surfaces en contact, généralement oblongues, renflées et arron- 
dies à leur surface libre , parfaitement transparentes. Quel est le 
rôle de ces trois cellules? je l'ignore entièrement ; dans leur in- 
térieur , je n ai jamais vu autre chose qu'un nucléusou cytoblaste. 
Pendant que l'embryon se forme et s'organise dans le sac em- 
bryonnaire secondaire proprement dit, ou de seconde génération, 
elles restent étrangères à toute formation nouvelle. Pendant long- 
temps, elles se montrent entièrement indépendantes du tissu en- 
vironnant, et il est facile d'isoler, à l'acide d'aiguilles, leur groupe 
tout entier. Mais, plus tard, elles contractent adhérence avec le 
type cellulaire qui les entoure, et dès lors il n'est plus possible de 
les détacher sans déchirement. A partir de cette époque, elles 
s'oblitèrent peu à peu , et enfin l'on n'en trouve plus de traces 
dans la graine adulte. 

La disposition relative de ces trois cellules varie quelque peu: 
le plus souvent elles sont placées l'une à côté de l'autre , ainsi que 
le montrent les figures 63, 64, 65, 66, 77. Plus rarement , j'en 
ai rencontré deux superposées , adhérant latéralement à la troi- 
sième plus longue que chacune d'elles (fig. 67). Enfin , j'en ai 
ligure une disposition singulière qui m'a été offerte par un ovule 
(le Mirabilix hngiflof'a , dans laquelle une première rangée de 
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deux cellules était surmontée par la troisième cellule (flg. 75). 

Lorsque le sac embryonnaire primitif s'est fractionné de la 
manière que je viens de décrire , sa moitié inférieure devient le 
siège du grand phénomène de la fécondation , et bientôt on y 
voit paraître l'embryon. En même temps , ce sac secondaire lui- 
même grandit quelque peu ; sa partie inférieure s'arrondit , s'é- 
largit , ou bien , dans son ensemble , il devient ovoïde. 

Dans un état extrêmement jeune , l'embryon se réduit à un 
petit groupe de cellules remplies d'une matière comme mucilagi- 
neuse , et terminant un suspenseur à grandes cellules en une 
seule série (fig. 53 y^, B), Mais bientôt ses cellules se multiplient 
beaucoup , en même temps que leurs dimensions diminuent ; et 
par là, il acquiert la forme d'un globule régulier (fig. 5A, 75), 
qui s'allonge quelque peu , et se rétrécit insensiblement vers son 
suspenseur. Les cellules de ce dernier se sont pendant ce temps 
subdivisées elles-mêmes, et, bien que restant beaucoup plus 
grandes que celles di> globule embryonnaire , elles ne sont plus 
unisériées. Le globule embryonnaire continue ensuite à multiplier 
ses cellules ; il devient un peu ovoTde ; enfin , il ne tarde pas à 
ébaucher ses deux cotylédons. Pour cela , sa partie supérieure 
s'élargit transversalement /fig. 56), et forme deux petits mame- 
lons aux extrémités de son élargissement supérieur. Bientôt ces 
deux mamelons deviennent plus saillants, et se font reconnaître 
pour les deux cotylédons largement écartés Pun de l'autre (fig. 57 
j4^ B). Dès cet instaht, leur élongation marche rapidement. Leirr 
écartement cessant peu à peu , ils s'appliquent l'un contre l'autre 
par leur face plane , et en même temps le corps de l'embryon 
lui-même, ou sa portion tigellaire, s'allonge fortement (fig. 58\ 
Pendant quelque temps , l'élongation de ces cotylédons s'opère 
en ligne droite; mais , lorsque leur extrémité arrive un peu avant 
dans la profondeur de l'ovule, elle se recourbe, et par là elle 
commence à entourer une portion du tissu du nucelle devenue 
albumen. Enfin, l'embryon entier arrive en continuant ce mode 
d'accroissement, à son état définitif, bien connu des botanistes , 
qui forme l'un des principaux caractères des Nyctaginées, et dans 
leqnrl l'embryon se recourbe sur lui-même pour entourer l'albu- 
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men, au moins dans la grande majorité des genres de cette famille 
(fig. 59.^,5, 6). 

J-.es premières phases du développement de l'embryon se pas- 
sent dans rintérieur du sac embryonnaire secondaire , alors en- 
tier et parfaitement clos. Mais bientôt les parois de ce sac perdent 
de leur consistance ; elles semblent se flétrir ; et déjà , lorsque 
Tembryon a pris la forme d*un globule celluleux, la moindre trac- 
tion suffit pour les déchirer. Dans cet état, je n'ai jamais pu réussir 
à isoler entièrement ce sac sans rupture, et j'ai toujours obtenu 
Pensemble des parties qui forment ce que j'appellerais volontiers 
Vappareil embryonnaire dans l'état que représente la figure 6/i , 
c'est-à-dire avec le groupe des trois cellules supérieures bien 
distinct et intact , et avec l'embryon rattaché à ces cellules par les 
lambeaux du sac déchiré , et devenu presque mucilagineux. 

Comme lorigine première et l'essence intime de la fécondation 
sont à côté du but que je me suis proposé dans ce travail , je ne 
crois pas devoir m'en occuper spécialement. Cependant , cette 
question étant aujourd'hui l'une des plus importantes et des plus 
controversées dans la science, qu'il me soit permis d'en dire deux 
mots en passant, 

M, Schleiden cite les deux Belles-de-Nuit de nos jardins 
comme étant au nombre des plantes chez lesquelles il a vu l'em- 
bryon formé par l'extrémité même du boyau pollinique , et dans 
lesquelles il a pu suivre ce boyau dans tout son trajet à travers le 
micropyle , et jusqu'à l'embryon. Or mes observations ne s'ac- 
cordent pas avec les siennes. J'ai vu dans plusieurs préparations 
une sorte de petit corps ovoïde appliqué contre le suspenseur 
(très probablement avec interposition de la membrane du sac 
dans l'origine) , et j'ai même pu constater la continuité de ce pe- 
tit corps avec le boyau pollinique entré par le micropyle. Ce petit 
corps me paraît ne pouvoir être autre chose que l'extrémité du 
boyau; dès lors, cette extrémité ne pourrait devenir l'embryon, 
et , par une conséquence naturelle , la théorie de la fécondation 
proposée par M. Schleiden , et contre laquelle des observations 
n'îC(*ntes <)iit é\v\ô dv j^raves objeclions, ne serait pas applirabir 
:iux Nyrl^ginées. 
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F.\PIJCATIO!V DKS FIGtllKS (Planches 16-19). 
Fie. 1-27. BougainviUea spectabUin. 

• 

Fig. 4 . Bouton de fleur extrêmement jeune , et dang lequel le périanlhe existe 

encore seul. 
Fig. 2. Le même, vu de profil. 
Fig 3. Bouton très jeune , dans lequel Tandrocée n'est représenté que par sept 

mamelons rangés en un seul verticiile , parmi lesquels deux {a, a) sont inter- 
calaires et se distinguent par leurs dimensions beaucoup moindres. (Vu par 

dessus.) 
Fig. 4. Bouton un peu moins jeune, a huit mamelons staminaux, dont trois (a,a,a) 

sont intercalaires et, par suite, plus petits. (Vu par dessus.) 
Fig. 5. Bouton un pou plus avancé, et dans lequel le périanlhe couvre à peu près 

È moitié les étammes. (Vu par dessus.) 
Fig. 6. Bouton vu de profil, dans lequel le périanlhe est fermé en dessus. 
Fig. 7. Organes sexuels du même. — aa désigne les étamines iilercalaires , de 

même que dans les figures précédentes et suivantes. 
Fig. 8. Organes sexuels d'un bouton long de 0"*,004, vus par dessus. 
Fig. 9. Le même androcée ouvert et étalé. 
Fig. 10. Androcée d'un bouton long de 0"*,002, ouvert et étalé. 
Fig. 1 1 . Bouton presque adulte. 
Fig. 42. i4. Une fleur épanouie, avec sa bractée. 

B. Organes sexuels de la même. 
Fig. 13. Pistil commençant à peine a s'organiser. — oo, mamelon ovulaire ; 

6, ébauche de la feuille carpellaire. 
Fig. 4 4. !d. un peu plus avancé, dans lequel le mamelon ovulaire (ov) sennontre 

dans la concavité de la feuille carpellaire creusée en cuiller. 
Fig. 4 5. Coupe verticale du même. 
Fig. 4 6. Pistil entier fort jeune, mais commençant déjà à former son style. — 

ov, son ovule extrait de sa cavité, et dessiné dans la position qu'il occupait à 

l'intérieur de l'ovaire. 
Fig. 17. Le même, plus fortement grossi. On voit que le renflement de ses deux 

tiers inférieurs annonce l'apparition prochaine de la secondine. 
Fig. 4 8. Pistil entier un peu plus avancé. — ov, sou ovule extrait de sa cavité, 

et dessiné sous le même grossissement, dans la position qu'il affectait à Tinté- 
rieur de l'ovaire. 
Fig. 19. Le môme o\ule plus fortement grossi. On voit sa secondine («j en Umr- 

relet périphérique, et le renflement (p) de sa partie inférieure indiquant la 

prot'haine apparition de la primine. 
Fijr. io. Ovule plus avaiiœ, dans le<|u«»l le sommet e^l déjà repoilé do côte . v[ 
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qui laisse voir encore le sommet du uucelle (n) dépassanl quelque peu le bord 

de la secondine («) et de la primine (p). — pi, renflement placentaire. 
Fig. 21 . Coupe longitudinale d'un ovule du même âge ou un peu plus avancé. Les 

mAmes lettres désignent les mêmes parties , ainsi que dans toutes celles des 

figures suivantes qui sont relatives à l'ovule. 
Fig. 22. Pistil entier, moins avancé que celui qui a fourni les figures 20 et 24, 

vu par le côté convexe de Tovaire ou par la fente ovarienne (/). 
Fig. 23. Coupe longitudinale de Tovaire du même, montrant l'ovule en position et 

la fente ovarienne (/). 
Kig. 24. Ovule déjà très avancé. 
Pig. 25. Coupe longitudinale du même. 
Fig. 26. Pistil entier, adulte. 
Fig. 27. Coupe longitudinale de l'ovaire du même. 

FiG. 28-33. Oxybaphtis Chilensis. 

Fig. 28. Bouton extrêmement jeune, dans lequel il n'existe encore que l'élMuche 
du périanthe (p) et des trois étamines (et).-- A, vu de profil ; B, vu pardessus. 

Fig. 29. Boutqn plus avancé, vu par dessus. Mômes lettres. 

Fig. 30. Pistil très jeune, dont la feuille carpeilaire, déjà creusée en cuiller, em- 
brasse Tovule (oo) — A, vu de face : B, de profil. 

Fig. 3 1 . Pistil plus avancé , vu en ^4 et ^ sous deux positions différentes . danii 
lequel l'ovule (ov) se montre par l'ouverture ovarienne devenue presque laté- 
rale, mais encore fort grande. 

Fig. 32. Pistil entier plus avancé, dont l'ouverture ovarienne se rétrécit déjà, 
mais eh laissant encore l'ovule (ov) bien visible. 

Fig. 33. Pislil entier, dont l'ouverture ovarienne est devenue une simple fente la- 
térale (f). 

fiG. 34-67. Mirabilis Jàlapa. 

Fig. 34. Bouton très jeune, vu de côté en A, par dessus en B, montrant ses éta- 
mines (et) régulièreonent alternes au périanthe (pj. 

Fig. 35 A. Bouton plus avancé, dont le périanthe commence à s'appliquer par 
dessus les organes sexuels. 

, B, Organes sexuels du même, isolés. 

Fig. 36 A. Bouton entier, dont le périanthe forme une enveloppe close. 
B. Organes sexuels du même, isolés et vos par dessus. 

Fig. 37. Le pistil du précèdent, isolé et vu de profil ; on commence seulement à 
distinguer son ovule (ov) des parois carpellaires naissantes. 

Fig 38 A. Bouton entier, plus avancé et devenu ovoïde. 

B. Organes sexuels du môme, isolés et vus de côté 

C. Deux élamines du même, isolées el vues par leur face interne ; on voit 
(|ue leurs filets sont déjà réunis à leur base. 

V\il. 39. Pistil entier du m^me - A, vu de face ; H, coupé longitudmalement. 
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Fig. iO. Celie dernière mcUoij plus foricmeni grossie. , 

Fig. 41 . Bouton entier plus avancé, devenu obiong. 

Fig. 42 Androcée entier du môme, 'i»o\é et étalé. On voit qu'une élamine inter- 
calaire (a) s'y était développée accidentellement , et avait porté le nombre des 
éiamines à six. 

Fig 43, 44, 45. Pistils entiers de plus en plus avancés. Au sommet de leur style 
commencent à se former des papilles stigmatiques. 

Fig. 46. Coupe transversale du style de la 6gure 45. 

Fig. 47. Coupe longitudinale d'un stigmate adulte, pour montrer la disposition et 
la forme des productions papilleoses qui hérissent sa surface. En a on voit un 
grain de pollen adhérent , ce qui permet de comparer son volume avec celui 
des productions papilliformes du stigmate. 

Fig. 47 6i«. Une de ces papilles stigmatiqoes plus fortement grossie, pour mon- 
trer sa texture celiuleuse. 

Fig. 48. Ovule très jeune, réduit encore au nucelle et à la serondine. 

Fig. 49. Ovule jeune, dont le nucelle (n) est déjà embrassé à sa base par la ae- 
coodine («). et dans lequel le renflement inférieur indique la prochaine appa- 
rition i<e la primine. 

Fig. 50, 51 . Ovules plus avancés. 

Fig. 52. Ovule encore plus avancé. — A, vu par le micropyle; B, sa coupe lon- 
gitudinale. 

Fig. 53. Embryon extrêmement jeune , avec son suspenseur, vu sous deux posi- 
tions différentes. 

Fig. 54. 55. Embryon devenu globuleux. 

Fig. 56. /d. sur le point de former ses deux cotylédons. 

Fig. 57. !d. avec ses deux cotylédons déjà formés, vu en deux positions diffé- 
rentes. 

Fig. 58. !d. plus avancé. 

Fig. 59. Embryon adulte. — A, vu de face; B, de profil; (7, coupe transversale. 

Fig. 60. Coupe longitudinale d'un ovule tout entier, avant répanouissement de 
la fleur. — («.e), sac embryonnaire primitif. 

Fig. 6t. id. plus avancé, dans lequel l'étranglement du sac embryonnaire pri- 
mitif e^t très prononcé. 

Fig. 62. Sac embryonnaire isolé, dans lequel le renflement supérieur, déjà distinci 
de l'inférieur, se cloisonne intérieurement. 

Fig. 63. Appareil embryonnaire tout entier, dans lequel le sac embryonnaire secon- 
daire renferme un embryon globuleux (e), et où le groupe des trois cellules so- 
péneures est parfaitement formé; chacune de celles-ci montre son cytoblaste. 

Fig. 64. Appareil embryonnaire un peu plus avancé, isolé tout entier. L'embryon 
est rattaché au groupe des trois cellules supérieures par les restes du sac em- 
bryonnaire secondaire, devenu presque mucilagineux , et qu'il est dès lors im- 
(H>:tMhio d isoler sans le déchirer. On remarque en h, appliqué contre le sus- 
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penseur, un petit corps qui ne semble pouvoir être autre chose que rextrémité 
du boyau pollinique. 

Fig. 65. Groupe des trois grandes cellules de l'appareil embryonnaire isolé, pour 
montrer la disposition la plus habituelle de celles-ci. 

Fig. 66. Un autre groupe montrant une disposition différente, vu des deux côtés 
opposés. 

Fig. 67. Un autre groupe dans lequel deux cellules sont superposées et appli- 
quées contre la troisième, plus longue que chacune d'elles séparément. 
Fig. 68-78. Mirabilis longiflora. 

Fig. 68. Coupe transversale du périanthe d'un bouton long d'un peu plus d*un 
centimètre, menée vers le milieu des lobes, pour montrer la juxtaposition val- 
vaire de leurs bords sur ce point. 

Fig. 69. Coupe du périanthe d'un bouton plus avancé, menée vers le milieu des 
lobes , pour montrer l'inflexion de leurs bords et la courbure dans un même 
sens de leur position infléchie. 

Fig. 70. Portion du périanthe d'un bouton à peu près du même âge, prise à partir 
du milieu des lobes et vue par l'intérieur, pour montrer la forte inflexion des 
bords de ceux-ci en membrane très saillante dans la cavité du bouton. 

Fig. 71 . Coupe menée en travers du périanthe d'un bouton long de O'^.Od et dans 
la partie supérieure d'un lobe , pour montrer la forte inflexion et la courbure 
interne de ses lobes. 

Fig. 72. Base de l'androcée [et] et ovaire (o) d'un bouton long de 0"',008. On y 
remarque la longueur encore peu considérable de l'anneau qui rattache les fi- 
lets à leur partie inférieure. 

Fig. 73. Section longitudinale de la base d'une fleur adulte, pour montrer la dis- 
position et l'épaisseur du godet basilaire que présente l'androcée (et). 

Fig. 74. Portion supérieure du sac embryonnaire primitif, au moment où la ma- 
tière organisable s'y condense en cloisons. 

Fig. 75. Coupe longitudinale d'un ovule dans lequel l'embryon globuleux (e) se 
montre à l'intérieur du sac embryonnaire secondaire, et où le groupe des trois 
grandes cellules accessoires présente une disposition exceptionnelle. 

Fig. 76. Embryon globuleux, encore à grandes cellules. 

Fig. 77, Groupe des trois cellules accessoires de l'appareil embryonnaire, pré- 
sentant la disposition la plus commune. — (s.e), portion du sac embryonnaire 
secondaire déchiré dans la préparation , par suite de son état presque mucila- 
gineux. 

Fig. 78 Embryon commençant à former ses deux cotylédons. 
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SUR LA FAMILLK DKS DKOSfcliACfcF^S; 

Par M. J..X. PIJkWCHOV . 

Ditclrur è» »cieii<-c«>. 

(Suite : voy. p. 207.) 



Sect. X. Lamfjrolepis. — Vide supra p. 93. 
A. Stigmatihus capitato-pulviniformUms. 

Sp. Iik' Drosera platysUgma Lehm. pug, VIII, p. 37, et in 
Preiss. Enum., 1, p. 2/i9 

Hab. in colonia Auminis Cygnoriim ; Preiss. n" 1994 ex Lehm. 

Sp. 45. Drosera ni/trfw/a Planch. — l). piisilla, caudice brevi , 
basi densissime , superne laxius foHis parvis , stipulisque sca- 
riosis, albis tecta ; lamina foliorum suborbiculata longe ciliato- 
glandulifera , petiolo angustissimo , conn.planato 3 lin. longo 
triplo breviore ; scapis pollicaribus , erectis, minutissime pu- 
t)erulis ; pedicellis (5-8) fructiferis incurvo-adscendentibus, 
calyci subcylindraceo , basi acutiusculo, acute 5-partilo sub- 
fequalibus; stylis 3, brevibus; stiennatibus pulvinifornnibus ; 
seminum testa solida, sublaevi. 

Hab. in colonia tluminis Cygnorum ; Drummmid in herb. Hook. 

Planta tota sesquipollicaris. Folia intima in cœspitem fiensissimum , 
ronf'erta, rufescentia , superiora ex stipularum argenteo-nitentium copia 
t*xs«îrta, in sicco cyanescenlia. Stipulœ (ul in seclioiie) conferlae, iiec la- 
men in globiim collecta'. Scapus teres, pilis niiiiutis, patentibus adsper- 
SU8. Bracteae lenuissimœ, floribus subapproximalsa v. eis absque ordine 
iriterjectft*. Pedicelli fructiferi crassiusculi, apice sensim in calycis basim 
anguste-ol)conoideaiii abeuntes. Lacinisecalycinœangustœ, acutiuscul»*, 
integriP, dorso pilis glanduliferis roinutissimissub lente valida consper$a>. 
Petala alba(?)lor)ga uiiguiculata. Stamina sepalis subsequalia. Filamenta 
liliformia. Anthene minutœ. Ovarium obovatum, trigonum. Styli 3, ova- 
rio breviorcs, ryanei. Ovula pm placenta quoque cirriler 10. Semina el- 
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lipsoi(le<M)voiclea, utriiique maromilla brevissiina mucronulata sub leiile 
valida vix acnevix conspiciie strialiila, testa siilida. Piincti insertionum 
seminiim siilxlisrreti. 

B. Stigmatibus Imearibun t. claveilntis. 

Sp. 46. Drosera /m/c/ie//a l^hm. pug. VI II, p. 38, et iii Preiss. 
Knum., I, p. 250. 

Hab. in coluiiia fluiDiiiis Cy(j;n(>rum ; Prn'ss, ii" 19. i ex Lehm. — 
thrwnmond in herb. Hook. ? 

In speciminibus Drummondianis a me hinc dubitanter refertis, petioli 
coiispicue lati, glaberrimi, lamina suborbicutata, apicfe siibtnincata, sli- 
pulsB petiolum dimidium sequantes, eoilem latiores, infra médium tri- 
fidse, laciniis lateralibus bifidis. divisura interiore propterstipulœ planuro 
postica, lacinia iniermedia in dentés 3 angnstos fissa. Scapi 1-2 pollica- 
rps, apice 2-4 flori ; ealyx 5-pai-titus, laciniis ovato-oblongis, obtusis, 
eciliatis, dorso pilis pellucidis, glandula nigra vix perceptibili termi 
natis obsesso; pelala obovata, calyreduplo longiora, in unguem cunea- 
tumangustata; stamina sepalis .Nubaequalia, filamentisgracilibus, mem- 
branaceis, antheris minutis, subrotundis. Ovariumglobosum, glaberri- 
nium. Siyli 5, sursum sensim rlavellati. Ovula pro carpello singulo cir- 
citer A, Cupsula obovata, 5-valvis, valvarum dimidia parte inferiore 
mcmbranacea, superiore abrupte crassiore, puiictis nigris adspersa, sub 
apice extus tuberculo obtus<» mucronata. S^^mina (immatura) oblonga , 
testa verosi militer solida. 

Sp. 47. Drosera minutiflora Planch. — D. pusilla, caudice brevi, 
stipulis foliisque minutis densissime confertis tecto; foliis eu- 
cullaio-orbiculatis , petiolo lineaij triplo brevioribus, margine 
longe ciliato-glanduliferis; stipulis scariosis. nitcntibus, tri- 
fidis, laciniis iterum bifidis ; scapo sesquipollicari , gracillimo, 
inter flores multos racemosos, brève pedicellatos, minutos, vix 
ac ne vix pilosulo; bracteis minutissimis, piliformibus; petalis 
albis, longe unguiculatis; laciniis calycinis (fructireris) obova- 
fis, vix erosis, dorso tenuissime puberulis , capsula oblonga, 
12-sperma duplo longioribus. 

Hab. in Cdlonia Huminis Cygnorum , ih^mmond in lieib. Hook. 
Caulis interdum pollicaris, sa^pius2*3 lin. altus. Folia erespite stipu- 
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larum brève exserU, iiiiiuiU, exsiccatioiie rufescentia, ciliis marginali- 
bus lamiiiœdiainetrum plusqiiam duplo superantibus. Petioli filiformes, 
3 lin longi. Scapi ecsespiteecxlem circiter3, gracillimi, teretes. 1-2 pol- 
licares, lO-iO flori. Pedicelli fructiferi calyci subaec^uales, vix semili- 
neam longi, ei*ecto- patentes. Bracteœ filiformes, iloribusvage interjecta. 
Limbi petalorum emarcidorum incalyptram unguibus gracilibus, colum- 
narum instar, sustensam involuto-conglutinati. Filanienta sepalis sul> 
longiura, filiformia, antheris minutis, globulosis. Capsulas calyce duplo 
brevioris vaivse post dehiscentiam oblongse. Styli seminaque mihi ignoti. 

Sp. &8. Drosera parviUa Planch. — D. pusilla, caudice pollicari 
foliisreflexis stipulisque vestito; foliis parvis, oblongo-obova- 
tis (inferioribus subrotundis) petiolo lineari-complanato duplo 
brevioribus, subtus nudiusculis supra et margine pilis glandu- 
liferis ornatis; scapo adscendente, pollicari. filiformi, tereii, 
floribusque paucis minutis , conferiiuscule racemosis glaberri-' 
mis; calycis5-partili laciniis obovato-oblongis, obtusis ; petalis 
albis, calyce longioribus; stylis li-h indivisis. 

Hab. cum pnecedente ; Drunmtond in herb. Hook. 

Planta tenella, gracilis. Caulis minus dense foliosus, quam in specieb. 
affinibus. Foliaapproximata, omnia, supremis exceptis, refraeto-deflexa, 
lamina vix I lin. longa. Pedicelli floriferi calycem subaequantes. Sla- 
mina sepalis paulo breviora, filamentis filiformibus, antheris minutis , 
ovatis, albis. Ovarium 5-valve, valvis pauci-ovulatis. 

Sp. 49. Drosersi micrantha Lehm. pug. VIII, p. 39. 
Ih-os, pygmœn l^hm. in Preiss. enum. I, p. 25() non DC.! 

Hab. cum pnereilente; Preiss. n* 1995 ex Lehm.; I>rummond in herh. 
Hook. 

.Sp. 50. Drosera 6ar6t^era Planch. — D. humilis; foliisreflexis 
stipulisque argenteo-nitentibus circa caudicem brevem v. elon- 
gatum (2 pollicarem) condensatis ; lamina brève lineari-ellip- 
iica, longe ciliato-glandulifera petiolo glabrescenti &-plo bre- 
viore ; scapis adscendenti-ereclis , basi glabrescentibus , apice 
pilosulis ; floribus majusculis in racemum spioiformem approxi- ^ 
matis, brève pedicdiatis ; calycibus extus margineque lana 
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fv a J^nWê "i^^^^L^/r^'iVr *%*.^^atv/f> rTi'i»!V*»-ac-* >«•>•* 4 * ■'*■- 

S(f, 51, f)ro«!frra $^/rjnoidt$ Planch. — D. cafjdkne f<-t[îcafi: sti- 
(#*j|ij» rriU^ntiUi^ (ï^u^f^xifif: ve<4ito: lamina folionim liomv 
fftAoufi;^ , longf; ciliatoglandulifera . peiiolo duplo breviore : 
v:a(yi 2-fXillK;ari floribu.v^ue in rac^mum srorpîocdeom bre- 
\*;rn r/ififerti* lana brevi ve^titi*: fiediceilis calyre moltobre- 
\ioribuA ; petali?» in »kx'o; clilule roseis : siylisS indi^isis. fiiî- 
formibiJA, ovario glotxifï'i longioribu>. 

llAi. ÎM cjAtHUZ flfiminift CygiKirum : hrumutt/nd m berb. Houk. 

Pihri»' rm\\cH\en pliin>ii, U^riiuiMirnsp. CaiiUs iiiter stipulas coofertissi- 
miift «upra m^dnjrn folia pauca, \mUo\o arlj^^to vix 7-10 lin. longs, exse- 
rt'un. PolfM vtftijikitora ru ff^sr^fntia (ftirciUto;, siiprema atro-viridia. IV- 
(loli UfiiUf^, M?miryliiKtrici, ok riiarj^ines revoluUis subtus unisuici, vil- 
|rH»ifiM'jilL Larnina vix 3 lin. loiiga , 1 lin. lata , pilis ejus latiludinem 
«liiplo 4iii|H'nintilifiH (^iliata , ra'terum iitriiique nudiuscula, trinenria. 
Stipula («5 2 (unu'S(îïi%) latissima petioli dimidiani longitudiiiem aequaiis» 
iiifra UM'dium 'IfWla . lariuiis iti*rum in dentés '^4 irregulariter fissis : 
d#*nfil»u« liaud raro t* hmi (^irnplanatas in setam rigidain abrupte con- 
trartK SrapUM gradli<(, lana crispHla, palliderufa, non densa vesiîtus. 
lufk»ri!iM:i?ntia' juniorc*s, in globum lobatum contracta;, serius in cymam 
rMC4*niiroruHUu VÀnîn\miu> scorpioideam evolutie. Flores hauH magni, bre- 
viHMimi' pi!(lici*llati, int(;rnN;(lii s(d)soft8ilcs. Calyx5 partitus, laoiniis obo- 
vatiH« ohluNiHsirniH, apire nfpando crosis, inargineet intusglabris, e^lan- 
dtdoHJs, dorso liiiia intrirata t(*('tis. Stamina, in flon* eniarcido , sepalis 
parum hn*vinra ; lllainrniis grarilihus; antlioris niinulis, subrotundis, 
d^f'oInrilHis. Ovanntn ulahciTiiniiin. Slvli snbrlavrllalo-fili formes, secus 
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ktiigitudiiiein papillis stigniaticis ininiitis omati. Ovtila prti carpello sin- 

Secl. XI. nrynstnim, — ViHesiupra p. 94. 

Sp. 52. Drosera py^mœa DC. Prodr. 1, p. 317. — Hook fil. in 
Hook. Journ. of bot. 2, p. 407. 

Hab. in Nova-Cambria ; Caley in herbb. Banks et Smith , nec non in 
inftula Vau'Diemen; Gunn n*" 783 in lierb. Hook. — To/a/^o ibid. 

Plantula muscoidea et ob scapos erectos unifloros Snginain a/)€ialam 
referens. Folia circa caulem brevissimum congesta, e congerie densa sti- 
pularum exserta, infima deflexa, adulta, in rosulam patentissimam dis- 
posita, siccitate rufescentia. Lamina plane circularis, valde concava, ex- 
rentrice peltata, utrinque nuda, ciliis marginalibus ejus diametrum sub- 
ipquantibus. Petiolus circiter 2 lin. longus, angustus, complanatus, a 
basi ad apicem sensim attenuatus, glaberrimus. Scapus adscendenti- 
erectus, capillaceus, teres, glaberrimus. Flores minutissimi. Calyx 4-par- 
titus, laciniisoblongoellipticis, obtusis, integerrimis, glaberrimis. Pe- 
tala alba, calyce longiora, in unguem angustata. Stamina stylis breviora, 
antheris minutis, bilobis. Ovarium globosum. Styli 4, ovarioduplo lon- 
giores, e basi filiformi clavellati, parte crassiore conspicue papilloso- 
stigmatica. Capsulie oblongœ valvae 4, substantia homogeneœ, in medio 
semina h subdiscreta gerentes , piacentis haud conspicuis. Semina pro 
r4ipsul8P mole sat magna, ellipsoidea, interduro subcurvata, hînc versus 
liilum rotundata v. oblique subtruncata , chalazam versus mamilla 
brevissima murronata, testa sublievi, solida, fusco-nigrescens. 

Sert. XII. Lost/occphain. — Vide supra p. 94. 

Sp. .'>3. Drosera /"a/ua Planch. - D. acaulis, foliis, petiolisque 
subtns, scapo pedicellis calycibusque lana brevi , subsericea 
indutis; lamina foliornm orbiculari, haud peltata, petiolum 
laliusculum pluries superaîile ; axillis petiolorum nudis ; scapo 
ascendonte 7 8-pollicari, longe supra médium 15-20 floro ; 
rîiremis subspiralibus ; pedicellis fructiferis deflexis, calyce 
brevioribus; stylis 3, bis bifidis; seminibus ellipsoideis, testa 
solida, subla'vi. 

Hab. in N(»va-Hollandia tropicali, verosimiliter ad Porl-tJMîngton one 
boréal, oecid. ; Armatnmq in herb. Hook. 

J* série. Bot T IX. ( Mai 1848.) r, 19 



Khizoïua abbreviatum , tibias radicales pliires ageiis, rosula folioruni 
(iensa ornatum. Folia 7-12 lin. longa; lamina diametro circiter sesqui- 
lineari, concaviusculu , ciliis longis glanduliferis ornata. Petioli basi 
et apice sensiin angustati, medio cnciter 3/4 lin. lati, complanati, supni 
glabri. Stipulée nitida?, rufescentes, in unam intra-axillarem, biAdam, in 
dentés pancos acute tissam concretse. Scapus inf'erne sulcatus et ibidem, 
ob tomentum detersum , undiquev. lineatira plus minus glabratus. Ra- 
cemi 2*2 l/i poil, longi. Calyces fructiferi approximati , penduii, sîbi 
invicem ssepius subcontigui. Pedicelli subfructu crassi, vix ultra sesqui- 
lineain lungi. Calyx 5-partitu$, laciniis ovatis, obtusiusculis, margine 
vix erosulis, intus glabris. Petala in specimine deflorato sicco violacea. 
Antherse oblo'ngae, filamentis filiformibus duplo breviores. Ovarium ob- 
ovatum, glabrum. Styli 3, basi ima concreti, longe infra médium bicru- 
res, cruribus iterum infra médium bifidis, divisuriscrassiuscule filifor- 
mibus. Capsula calyce brevior, trivalvis, polysperma. Placent» lat«. 
Semina ellipsoidea, utrinqiie brève mamillata. 

Sp. 54. Urosera petiolaris Br. — D. acaulis ; foliis confertissirais ; 
petiolis, scapis, pedicellis, calycibusque lana brevi subsericea 
indutis; lamina orbiculari non peltata! parva, petiolum graci- 
lem multoties superante , axillis pctiolorum lanadensa barba- 
lis ; scapis 6-8-pollicaribus (racemo adjccto) circiter 20 floris ; 
pedicellis defloratis tortis , deflexis v. rarius adscendenlibus , 
infimis 2-lin. longis ; slylis 3, ad basini bipartitis , cruribus 
infra médium û-5 fidis, divisuris sœpins apice subcuncalo-di- 
latatis. 

OfXfsern petiolfu'is Br. ined. ex DC. pnMl. I, p. 318 (fide s|)eciminis 
authentici, minime ex descriptione foliorum\ 

Hab. in Novae-Hollandise tropicœ ora orientali, ad ostia fluminis Fn- 
denvour, linnks et Solnnd, in herb. Mus. Brit. 

S{>ecies facie in^ignis. Caudex abbreviatus, fibras radicales agens. Folia 
stirpis adulta in OFPspitem densissimum conferta , basibus petiolorum 
dilatatis, stipulis nitentibus, lanaque rufasuffultis. Petioli ad extremum 
bipollicares. Lamina orbicularis , concaviuscula , 3-nervi^ , subtus ad- 
presso villosiuscula, ciliis marginalilnis glanduliferis, sa^piusintersebasi 
imageminatim concrelis. Stipula (e -2 concretis) intra-axillaris, a petiolo 
libéra, majuscuia, infra inediuni bipartita, divisuris lanoeolato-lineari- 
l)us, a)»ice in larinias3-i, subulatas, ina^quales fissis, nervis nullis; sub 
stanlia scariosa , liaud tenari ; roUtre pallide fulvo. Lana baseos petio- 
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lorum constat e villis eglaiidulosis, pellucidis, supra lueclium simplici- 
l)U8 et rectis , iiiferne contra conspicue flexuosis et ad llexuras ramellos 
singulos subuliformes exserentibus. Scapi rudimenlum crispulgm de- 
inum hinc inde detersum. Bracteae 0. Calycis profunde 5*partiti laciiiiffî 
obovato-spathulatae, cnervi», ineinbrnnaceiP, dorsopilis Irmgis, eglan- 
dulosis, non moniliformibus, induta^. Petala emarcida in globum con- 
glutinata. (lapsulae 3-valvis, calyce brevioris, valva» obcordatœ. Scmina 
ignota. 

8p. 55. Drosera Banksii Br. — I). caule gracili , 1-â pollicari, 
erecto, in racemum /t-5 florum desinente ; foliis sparsis, longe 
petiolatis , peliato-orbicularibus, subtus petiolisque parce pilo* 
sulis ; stipulis a se invicem ferc liberis , caducis ; pedicellis 
fructiferis païen tierectis, cal yceque cis paulo longiore pilis ni- 
tidis, rufescentibus, adpressis v. subpatentibus indutis ; stylisa 
ad basim bipartitis, cruribus infra médium tritidis. 

/trouera Banksii Br. ined. ex DC prod. I. p. 319. 

Hab. cum prteoedente. Banks et Soiander in herb. Mus. Brit. 

Plantula tenella , characteribus essentialibus sectionis Lnsiocephalo^ 
rum^ habitu Ergaleïorum insignis. Radices fibrillosse. Caulis sœpius sim- 
plex, nuiic ad basin racemi ramulo brcvi ex axilla folii supremi orto in- 
structus sparse pilosulus. Folia infima intervallis circiter 1 lin. longis 
distantia , |)eliolo exoepto semidestructa , intermedia longius segregata , 
erecto-patentia, axillis nudis. Stipulée roinutœ, scariosae, in unam intra- 
axillarum basi ima tantum confluentes,- in dentés paucos fissae. Racemus 
circiter sesqnipollicaris, 4 5 florus. Bracteœ 0. Flores mihi ignoti, cha- 
rartor stylorum diu post anthesin observatum et quidem in pistillo unico. 

Setît. XIII. lù-yalrium DC. (excl. § II). — Vide supra p. 96. 

Serirs a. — Peltato-orbiculatct . 

Sp. 56. Drosera microphylla Endl. in Ilug. Enum. pl., p. 7, 

Hab. in Nova^-Ilollandia' ora austro-occid. ad sinum Régis Georgii ; 
Ntigel. 

Sp. 57. Drosera myriantha Planch. — De glaberriraa ; caule 
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gracili , erecto , superne paniculato ; foliis infimis subulaiis 
(limbo dcstitutis) paucissimis ; caeteris sparsis, parvis, peltatis, 
cucullato-orbiculatis ; axillis nudis ; racemis conferte panicu- 
latis, multifloris; tloribus parvis ; laciniis calycinis minutissime 
denticulatis ; stylis ad basim penicillato paucipartitis. 

Hab. in Novse-Holl. extratrop. ora orientali ad fliimen Cygnorum; 
Drummond in herb. Hook. 

Planta tota 7-10 pollicaris, ramulis siccitate viridescentibus. Petioli 
gracillimi, 4-6 lin. longi, varie flexi, sœpius recurvo-patentes. Panicuiœ 
2-pollicaris pedunculu8 longe denudatus, rami stricli , approximatif ra- 
cemiformes, pedicelli vix sesquilineam longi. Calyx minutus ad basim 
5-partitus, laciniis ovatis, basi contractis, apice acuminatis, acutiusculis, 
sub lente valida , minutissime denticulatis. Petala sicca pallide carnea*, 
calyce plus (|uam duplo longiora. Antherœ oblongae. Styli ad basim imam 
in lacinias stigmaticas, filiformes, circiter 9 (nempe 3 pro stylo singulo) 
divisi. Ovarium globosum» Irivalve, pauci-ovulatum. 

Sp. 58. Drosera A/ensî'esn Br. ined. ex DC. Prodr. 1, p. 319. 

D. filicanlis Endl. in Hug. enum. pi. p. 6. 

Hab. in Nov.-Holl. anstro-occid. ad sinus Régis Georgii; .\fenzies in 
herb. Banks et Smith; A. Cunning/i. in herb. Hook. — Hugel ex Endl. 
nec non in colonia fluminis Cygnorum. — Preme\ Lehm.; Ihmmmond 
in herb. Hook. 

Sp. 59. Drosera pallùla Lindl. Sw. riv. bot., p. 20, n*87. 

Hab. in colonia fluminis Cygnorum : //prA. /jW/. (ubi vidi); /h^nrn- 
moy<// in herb. Hook. - Prêtas ex Lehni. 

Sp. 60. Drosera yt46/itr/e//a Planch. — D. pilis brevibas, glandu- 
losis sparsa; caule filiformi, floxuoso; foliis longe petiolatis, 
parvis, pellato - orhinilatis, axillaribus gominis ; panicula ter- 
ininali paiiciflora; bractois ciliatis; llorihus ^non magnis; in 
sicco flavo-viridosrciilibus, pedirellos lonsiludine parum su- 
peranlihus; calycis 5-partiti laciniis angiisle obovalis, lacero 
ciliatis, dorso adpresse villosiusculis ; stylis ponicillato-muiti- 
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partitis ; ovario 5-valvi ; ovulis lineari cuneiformibus versus 
chalazam oblique truncatis. 

Hab. cum praecedeiite ; Drummond in Iierb. Hook. 

Species pubescentia , babitu et characteribus ad Dros. macrantham 
accedens, sed omiii parte mullo minor. Planta tota 6-8 pf>llicaris. Petioli 
folioruin caulinorum (primée evolutionis] 1-1/2 pollicares, internodiis 
duplo longiores; f'olloriim axillarium (ramuli abbreviati axillaris) 3-6 
lin. longi. Panicula contracta vix pollicaris 7-8 flora. Sepala 1 l/*2 lin. 
fonga, sicca viridescentia. Petala obovata, calyce duplo longiora. Stami- 
num filamenta filiformia. Antherae oblongae, lutese. Ovarium oblongum 
glabrum. Stylorum divisurse more affinium, confervoideo-capillacese. 

Sp. 61. Drosera irUricata Planch. D. caule filiformi , vage 
tortuoso et flexuoso, simplici, nitido, glabro, v. pilis glandu- 
losis paucissimis adsperso ; foliis parvis peltato-suborbiculatis, 
superioribus longe petiolatis; axillaribus geminis, ininoribus; 
racemo paucifloro ; calycis 5-partiti laciniis obovato-oblongis, 
obtusis , brève flmbriato-ciliatis; dorso adpresse puberulis v. 
rarius subglabriusculis ; petalis sulphureis calyce duplo lon- 
gioribus ; antheris minutis, subrotundis, luteis ; stylis penicil- 
lato nriultifidis, divisuris confervoideo-capillaceis, simplicibus , 
nigrescentibus , ovario duplo longioribus. 

Hab. cum prser^ente ; Drummond in berb, Hook. 

Gaules circiter 10-12 polLicares, inter se iutricati, teretes, nitidi, stra- 
minei v. fuscescentes. Petioli foliorum inferiorum vix 8 lin. longi, inter- 
mediorum paulo longiores, supremorum sesquipollicares ; lamina par- 
vula, haud excentrice peltata , suborbiculata , interdum hinc subtrun- 
cata, nec tamen vere lunata, concaviuscula, ciliis marginalibus ejus 
diametrum tetiuantibus v. superantibus. Racemi 3-4 tlori. Pedicelli flo- 
ribus subsequales , 4-.') lin. longi. Calycesextus (in sicco) nigrescentes. 
Petala obovata brevissime unguiculata, sulphurea, granulis minutissimis 
crebre punctata. Stamina calyce paulo longiora. Filamenta gracilia , 
apice non dilatata. Ovarium globosum, glabruin« 

Species />. macrantha* affinis, a qua tamen diflert : statura minore , 
caule vix ac ne vix glandulosopilifero; floribus minoribus ; colore pe- 
talomm. A /A sulphuren Lehm. forma foliorum statim dignoscenda. 

Sp. 62. Drosera Drummnndii Planch, — D. flore excepto, gla- 
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berrima ; caule erecto, sesquipedali, siinplici, tlexuoso ; foliis 
longe petiolatis , peltato-orbiculatis, axillaribus geminis mino- 
ribus; raccmi terminalis bifidi ramis paucifloris; pedicellis 
flore brevioribus ; calycis 5 partiti laciniis obtongis, obtusius- 
culis, fimbrîato-ciliatis, dorso adpressc villosîs; petalis ma- 
gnis, violaceis ; stylis penicillaio- multifidis, divisuris simplici- 
bus, confervoideo-capillaceis, nigrcscentibus ; ovario trivalvi ; 
ovulis linearibus. 

Hab. cum praecedeiite; Drummnnd in lierh. Hook. 

Caulis elatus, basî denudatus. teres, Ifevissimiis, straiiiiiieus. Interiio- 
dîa folioriirn iiiferiorum circiler pollioaria. Petioli foliorum caulinoriini 
1 1/2-2 poliicares.arcuato-patentissimi, folia *2axi11aria4-ô-plosuperaD- 
tes; lamina cucullato-orbiculata, diametro circitersesquilineari^ciliisque 
glanduliferis, exsiccatioiie flavescentibus. Racemi ramicirciter1-:2-poll. 
longi, flexuosi. Bractea^ minutissimse, subulata;, a pedicellis saspe re- 
mota». Pedicelli circit. 3 t5 lin. longi nt cal yces, subviol aceo-nigres- 
centes. Laciniae calycina; 2-3 lin. longa;, obtusiusculie v. interdnni 
subacutœ Petala magna , late obovatn , breviter unguiculala , violacea. 
Stamina sepalis breviora , filamentis filiformibus, apice paulo crassiori- 
bus, nigris. Antherae ovatœ, pallide flavescentes. Ovarium ovatum. 
glabrum, 3-valve, placentis multi-ovulatis. Stylorum divisuraî apice 
non incrassaUe, nigrescentes. 

Sp. 63. Drosera macrantha Endl. in Hug. Enum. pi., p. 6, 
ir 14. 

Hab. Ciuu pra^cedente; /Iu(jel ex Endl. — Drummotui in herb. Hook. 
— Herb, Ltndl. — Preisse\ Lehm. 

Sp. Gû. Dvoseva, Planchonii Hook. Fil. mss. — D. glanduloso- 
hispidula ; caule iiliformi , erecto , flexuoso ; l'oliis patentibus, 
longe petiolatis , peltato-suborbiculatis v. transverse ellipsoi- 
deis; axillaribus geminis; floribus 2-3 ad apices caulium pe- 
dicellis subx^qualibus v. brevioribus, majusculis, pallide flaves- 
centibus: calycis 5-partiti laciniis obovato-oblongis , obtusis, 
brève linibriato-cilialis, dorso adpressc villosis ; stylis ranioso- 
nuilti[)arlilis ; capsula trivalvi; scminunï testa laxa ultra nu- 
cK um lineareni utrin(|uo producta et dilatata. 
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Mvx. Menzieêu Hook. Comp. to bot. niag., p. 274, et Icon. pi., tab. 53, 
iNui Br. 

Hab. in iiisula; Vaji Diemen ora orieniali loco AxcioJ^ivan Port [Gunn , 
II* 449» in herb. Hook); uec non in Novae Hollandise ora australi ad Pori 
Phillip (Gunn^ n" 5, ibid.) et ad EticourUcr bay {Witi/iaker, ibid.). 

Cautis sesqui-pedalis et ultra, undique pilis roinutisâirais glandulosis 
ronsperaus. Lamina foliorum rarissime obsolète subtriangulari, angulis 
obtusissimis.Caly<!es majusculi.extus nigrescentes. Stamina sepalissub- 
ie(|ualia . filamentis &ubulatis , antheris ovatis , pallide flavis. Ovarium 
ovatum. Styli capillaceo-muttifidi , divisuris in fasciculos collectis su- 
perne bis-bifidi. Capsula depressa catycc paulutum accreto inclusa. Se- 
mina plurima, l'en; 1 lin. longa, tegumento exteriore versus hilum 
in vesiculam clausam tnmente, versus ohalazam in cupulam margine 
finibriatam dilatata, ibidem peltucido, a nucleo lineari facile solubili. 

Sp. 65. Drosera //u^e/ii Endl. in Hug. Enum. pi., p. 6, n"" 15. 

Hab. inNovœ Hollandise ora austro-occident, ad sinum Régis Georgii; 
Hugel e\ Endl. — Herh. Hook. 

Sekics B. — Pellato-lunalœ. 

Sp. 66. Drosera auriculaia Backh. mss. — D. glaberrima ; eau le 
erecto , simplici v. apice tantum ramuloso ; foliis alternis lon- 
giuscule petiolatis, lunatis, longe ciliato-glaDduliferis ; axilla- 
ribus geminis ; racemo simplici , terminali , laxo ; laciniis caly- 
cinis 5 integris, eciliatis, glaberrimis ; stylis 3 a basi liberis, 
infra médium penicillato-partitis; capsula 3-valvi ; seminuni 
testa scobiformi. 

/Jroit./wtioiiiris Sieb. Herb., n* 176 (in licrb. Hook cum speciminibus, 
fJ. 1^*1 tatœ coiumwiii), non />. j^etiolaris Br. 

Har. in Nova' Hollaiulia> extratropica; ora orientali et australi, nec 
non in insulis Vnu Dirmnn et Novie ZeelandiîP. — Nova Cambria , prope 
>itjfiney: Sieh , ii" 170 (pro parle); Bnckhonse in herb. Hook. — Ora 
australis Novai Holl. ad t^ncounter bay; \Vhittakei\ ibid. — Insula Vnn 
Diemen propt; Ilobart Totvn Hook fil.; Circulât' head , Gunn, w* 350; 
.\>//; Sur folk, Gnnn^ n" ,350. — Graves valley; Gunn, n" lOrf). — Novai- 
Zet^landia* Insula septentrionalis; /look /il.; f^olrnsnin herb. H(M)k. 

.Herba tota />nts. prllntœ similis, seil cliaracteribus distiiK-tissinia;. 



296 PLANCaON. — SUR LES DIIOSKKAGÉKS. 

Rhizoma tenuis simplex 1-2 pollicaris, inleriie tut>eri globoso, vîx piso 
majori adhserens. Folia omnia, si proportionem exceperis, unifonnia. 
caulina (primse evolutionis) petiolo gracillimo, 1-10 lin. loiigo sustenta, 
stricte erecto-patentia , internodiis longiora; lamina semiiunata, basi 
subtruncata, angulis in auriculas 2 subuliformes, eleganter barbato 
ciliatas productis. Racemus •2-4-pollicaris, 6-10-florus. Pedicelli sub- 
distichi, erecto-patentes, semipoliicares, bractea minuta, lineari, subla- 
terali stipati. Flores parvi. Catyx ad ba$im .^-partitus, laciniis e basi 
subcontracta ovatis, |acuminatis, acutiusculis, integris v. denticulis mi- 
nutis liaud glandulosis hinc inde auctis. Petala calyce duplo (et ultra?) 
longiora, longe unguiculata. Antherae brèves, subrotundae, in sicco pal- 
lide carnese. Capsula calyce pauluni accreto inclusa. Semiua opaca, 
nigra. 

Sp. 67. Drosera /unato Buch. — D. glaberrima; foliis radicalibus 
fugacissimis (rarissime sub tempore florescenliae obviis) ; eau- 
linis lunatis, longe petiolatis, parvis, exsiccatione nigrescentî- 
bus; racemo paucifloro, brève pedunculato ; calycis 5-partiti 
laciniis subrhomboideo-ovatis. fructiferis inferne flabellato-5- 
plicatis(in sicco), glaberrimis, apicem versus eroso-fimbriatis; 
penicillato multifidis: capsula 3-valvi ;' seminibus ovoideo- 
ellipsoideis, testa solida minutissime striato-tuberculata. 

/)ro$. lunata Buchan. îned. ex DC. prod., I, p. 3r9. 
IJros. /)eltata W.et Arn. Prod. fl. Pen. Ind. or., I, p. 34, non Smitli! 
Wiglit. m. of Ind. bot., tab. 20, f. D, (Placentœ 5 ibi delineantur, an 

recte?) 

Hab. Per totam Indiam orientalem et in imperio Cliinensl. — Ceylona ; 
Domina Walker; Gardner, n" 54, in herb. Hook — Montes Meelgherries ; 
Ourdn., ibid. — Bombay; Law in herb. Hook. — Penins. Ind. or; 
n* Wigth. — Assam ; Jenkins in herb. Hook. — Napalia; circa Setnbu; 
Bnchnnan Hamilt, ex DC; ibid prope A'atmmidu et ad Gossain-Than : 
/>' Wallich in herb. Hook. — Simba; Domina Dalhousi(\ ibid. — Silhet ; 
Bruce ex cl. Arn. — China; Fortune, n" 33 (loco natali proprio deside- 
rato) . 

Species, ut cl. Arnott jam suspicatus estant stir|)e Austrahi-sica (/>. 
peitnfa Sm.) distinrta : foliis radicalibus fore seniper sub tempore flo 
rescentiîr evaiiidis, et fimbriis calvcis niulto hrevioribus. 

Sp. ()S. Dvnscvii pollotn Sni. I). calycibusexcoptis glaberrima ; 
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caule ssepius solitario, supra médium ramulus paucos axillares 
agente (v. simplici); foliis radicalibus tempore tloresceniiae 
fere semper obviis, caulinis peltato-lunatis , axillaribus gemi- 
nis ; racemo solitario (nunc 2) 5-7-floro, calycis 5-partiti laci- 
niis margine longiuscule fimbriaio-laceris, basi haud plicatis ; 
stylis penicillato-multifidis, divisuris crassiuscule filiformibus ; 
capsula 3-valvi; seminibus ellipsoideis , angulosis utrinque 
ecaudatis, testa haud relaxata, rugosa(ex Smith). 

Var. <K genuina; calycis laciniis tantuni versus margines extus villis 
paucis ornatis. O.j^eiiata Simih in Willd. sp. 1, p. 1546 (ann. 1797) fide 
specim. aniheiit. in herb. Smith nunc Soc. Linn. Londin. — Smith, 
exot. bot I, tab. 4l . 

Var. p. (iunniana; calycis laciniis dorso toto vil losis (hase variant late 
olK>vata biloba v. obtusissime, v. oblonge acutiuscula), an spec propria? 

Hab. var. «. in Nova Cambria , prope Port-Jackson ; Hanks et Soland, 
m herb. Mus. Brit. — White in herb. Smith. — ûackhouse , Hook fii. in 
herb. Hook (spécimen imperfectum in collectione Sieberiana sub n"" 176 
eum D. j)etioiari Sieb commixtum hue forsan spec^t). 

Var. p in insula Van Diemen , locis dictis : Formosa, Penguite^ New 
Morfoik: Ounu., n* 448, in herb. Hook. 

An ad utram ex hisce duabus varietatibus v. ad speciero sequentem 
spectet />. peiffttn Lab. ex descriplione non patet. 

Sp. 69. Drosera jfraci7î« Hook fil. mss. — D. glabra, caule gra- 
cili, erecto , simplici ; foliis radicalibus diu persistentibus, pe- 
tiolo gracili longo ; caulinis peltato-lunatis, omnibus exsicca- 
iione pallide fulvis (nec nigrescentibus) ; racemo terminai! laxe 
paucifloro; calycis 5-partiti laciniis anguste-Ianceolatis, acu- 
tis, margine fimbriatis, extus versus marginem villosis; cap- 
itula 3-valvi, calyce nm\io breviore; seminibus cylindraceo- 
oblongis, hinc breviter caudatis. ' 

IIab. in insula Van Ûienien, loco dicto Formosa^ a<l Art^iurs iake hH, 
.3388 (>ed., //ampxhin: /tilis : ^'////n.,n" 784, forsan etiani inNovaCambrin 
<Tes(!it ; (|uippe specimina vidi in herb. Smith eum /). prltnfa rx)mmixta. 

Planta tota.vi2 |K)lliearis. Racenius 3-6florus, pediccllis inferioribus 
frueliferis .3-4 tin longis. Flores illis /> peltotœ panlo minores. Petala 
ohovata, ralyre duplo longiora, ex sicro carnea. CapsulaR valvap obror- 
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datœ, membraiiaceœ, placentis latiusculis.Semina plurîma, versus hilam 
in margiiiemannuliformem tumentia, chalazam versus in caudam eiadem 
brevioremin longum striatam producta; testa solida. 

Sp. 70. Drosera foliosa Hook fil. mss. — D. humilis , fere a 
basi ramulosa , glaberrima ; foliis radicalibus sub tempore 
florescentiae obviis, caulinis crebris pro plantae statura magnis, 
lunatis ; racemis S-Zt-floris ramulis axillaribus terminalibusque 
continuis; calycis 5-partiti laciniis ovatis, margine ciliatis , 
dorso adpresse villosis; capsula calyci demum accreto sub- 
aequali , trivalvi ; seminibus ellipsoideis utrinque truncatis , 
ecaudatis, versus hilum in collumbrevem abrupte angustatis, 
testa solida conspicue lineato-scrobiculata. 

Hab. in ïusuU Van Diemen loco dicto Formosa; Gunn., u" l027, in 
lierb. Hook. 

Planta tqta circiter 3-5 pollicaris, fere a basi ramulosa, ramulis ascen- 
denti-erectis, inter i'olia sat conferta longe petiolata flores paucos vix 
exserentibus. Folia i^dicalia rosulata, expansa, petiolo 6 12 lin. longo, 
lamina securiformi , lobis s^pius obtusatis. Racemi fere omnes abbre- 
viati et, dum flos imus expansus est , folium supremum hinc admotum 
non superantes. Flores illis />. peitatœ rêvera minores , sed calyx sub 
capsula sat turgidaevidenter accrescit. Capsula late-obovato-subglobosa. 
Styli />. peifntœ, 

Sp. 71. Drosera «tt//)Aurea liehm. pug. Vlll, p. 43, et in Preiss. 
Enum. pi., I, p. 25/t. 

Hab. in colonia Swm river; Preiss., n** 1981, ex Lehm. 

Sp. 72. Drosera N eesii Lehm. pug. VUl, p. 4*2, et I. c, p. 254. 
Hab. cum pnecedente; Preiss., n*» 1978, ex Lehm. 

Sp. 73. Drosera gigantea Lindl. Sw. riv. bot., p. 20, n* 88. 

Hab. cum pnecedentt' ; /terh. Lindl. (ubi vidispecitn. aiitliciit.) Dium- 
nwnd, in herb. Hook. 

(laulis in specimineDrunimondiano bipedalis, aiigiilato-sulcatus, ra- 
inis conipivssis, profunde bisnicis, sulris oblusis, lolia primaria ( nempi* 
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quie ramulosfolialos eliam suprêmes sustendiint) lamina destituta (spi- 
nis Berberidum analoga) suhulata, pungentia; ramealia alterna, axilHs 
nudis, lamina peltaia, iriangulari-Iunata, petiolo gracili vix ultra 10 lin. 
loiigo. Flores pro plantae statura parvi , in paniculam vastam, termina- 
lem collecti. Bractese bracteolaaque 0. Calyces fuscorubescentes, colore 
ro$eo chartam fucantes. 

Sp. 74. Drosera heterophylla Lindl. I. c, p. 20, n'89. 

Sondera macrnntha Lehm. Pugill. VIII, p. 44, et in Preiss. Enum. 
plant, vol. 1, p. 256. 

Hab. cum praecedente; lierb. Lindl. (ubi vidi specim. autlient.; ; 
brwmnond in lierb. Hook. — Preiss., n** i979, ex Lehm. 

Sp. 75. Drosera Prew5« Lehm. pug. VIII, p. 45, et I. c, p. 45. 

Sondera Preissii Lelim. pug. VIII, p. 45, et 1. c. p. 45. 

Hab. cum pnecedente Preiss., n" 1989, ex Lehm. 

Obs. Species duee praacedentes , quamvis numéro partium tloris ano- 
mal», multo minus a reliquis Ergaleis distant quam ulla sectio generis 
a sectionibus eis adjacentibus. 

Sp. 76. Drosera calycina Planch. — D. glaberrima ; caule sim- 
plicî, erecto, stricto, foliis alternis, erectis, excentrice peltatis, 
suborbiculato-lunatis, fimbriato-glanduliferis; racemo termi- 
nai!, laxo, parum diviso, paucifloro, calyqibus magnis, 5-6-par- 
titis, laciniis lineari lanceolatis, integris, lœvissimis, petala 
violacea subsuperantibus. 

Hab. cum pnecedente; Drummond in lierb. Hook. et Soc. Linn. 
Ijondres. 

Herba tota circiter pedalis, simplicissima. Caulis interne denudatus. 
medio inter folia sparsc tlexuosus. Petioli circiter 8 lin. longi. Lamina* 
ad i'orniam scmi lunatani plus (piam ad orbiculatam accedentes ; tamén 
truncatura baseos obsoleta , et lobi vix manifesti. Infloresrentia^ 7-8- 
nora?, pedicellis 7-10 lin. lougis, bracteis minutis, breviter linearibus. 
I..acinia' calycina* vix T-8-lin. longœ, 1 1/2-2-lin. lata^ , acutiuscula*; 
la*vissima% fragiles. Stamina petatis siibduplo breviora. Filamenta, com- 
pressa, a basi ad npiceni sensim dilatala. Anthera' brèves, Im^ulis con- 
ne4!tivnm ohlicpie marginantibus. 
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Séries C. — Erylhrorhizœ. (Vide supra p. 95.) 
Subseries 4 . — Stolonifer». 

Sp. 77. Drosera stolonifera Endl. in Hugel. Enum. pL, p. 5, 
n*» 13. 

Drosera porrecta Lelim. piig. Vlll, p. 41, et in Preiss. Enum. pi, 
vol. 1, p. 2ôi, et Dros, stolonifera Lehm., ibid., p. 253. 

Hab. cura praecedente; Hugel ex Endl. — Drummond in herb. HooL 
Lindl., Soc. Linn. Lond. — Preiss,, n" 1985 (quod spécimen est typus 
fJros, porrectœ Lehm.), in herb. Hook etLehmann. 

Oàs. In uno et eodem specimine inflorescentias video e verticillo in- 
Hmo foUorum et ex apicibus ramulorum enatas. 

Sp. 78. Drosera humilis Planch. — D. glaberrima , humilis ; 
caule brevissimo e verticillo foliorum supra basilari surculos 
paucos, brèves, erectos agente ; foliis parvis, verticillatis(3-4- 
nis) , brève petiolatis, lunatis (non peltatis) ; paniculae multi- 
florœ pedunculo basi nudo, compresso, ramis fastigiatis, race- 
miferis; flonbus parvis , pallide - carneis ; calycis 5-partiti 
laciniis ovatis, acutiusculis v. obtusis, eciliatis, subintegris; 
ovario trivalvi : stylis penicellato-multipartitis divisuris simpli- 
cibus, apice non dilatatis. 

Hab. cum praecedente; Drummond in herb. Hook. 

Plantula vegetatione et characteribus ad />. stolonifcram accedens. 
Squamse sub verticillo foliorum subbasilari, in parte sublerranea caulis 
paucœ, parvse, membranacese. Verticilii foliorum primariorum 2, supe- 
rior ab inferiore vix spatio lineae unse distans. Surculiseu ramuli axil- 
lares, graciles, 8-10 lin. long! , verticillis foliorum 2-.3 ornati, panicula 
subquadruplo breviores. Pedunculus inflorescentiœ nunc sesquipollica- 
ris, nunc multo brevior. Pedicelli sat approximatif calyce breviores, 
\l'l-\ lin. longi. Calycis lacini^e enervise. Petala cuneato-obovata, calyce 
duplo longioni. Staraiiia calyce breviora, filamenlis filiformibus, mom- 
branaœis, complanatis, apire non dilatatis. Antlicra^ bnwes, oblongjp. 
Ovariuni oblongum , glabnim. Styli lacinifp roseo - carrH\T. Ovula non 
innlta, hrovitor oblonga, utrinqne obtnsa. 
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Sp. 79. DroAersL rameUosa Lehm. pug. VI II, p. 40, etinPreiss, 
Enum, pi., 1, p. 252. 

Hab. in insula /ioiienest , juxla coloniam Swan river; Prem. ir 199() 
ex Lehm. 

Sp. 80. Drosera penduliflora Planch. — 0. huinilis, glaberrima : 
caule primario subnullo ; surculis erectis, 2-3-pollicaribus ; 
foliis radicalibus paucis, subverticillato rosulatis, surculorum 
sparsis, omnibus cuneato-flabelliformibus, in petiolum eisdem 
subsequilongum attenuatis ; pedunculis ex axillis foliorum in- 
feriorum solitariîs, unifions, fructiferis subpollicaribus , in- 
curvo-cemuis ; capsula oblonga , calyce longiore ; seminibus 
magnis, cubicis, tuberculatis. 

Hab. in colonia Swan river; Drummond in herb. Hook. 

Plantula siccitate nigrescens. Gaulis e tiiberculo tunicato, cerasî forma 
éi mole, ortus, vix semipollicaris, sub foliîs infimis squamis paucis, bre- 
vibus flcarîosis sparsus. Folia primaria in specimine semidestructa, ca^- 
teris paulo longius petiolata, ramealia alterna intemodiis sublongiora, 
petiote adjecto circiter 'l-^ 1/2 lin. longa, semipatenti-erecta. Juniorn 
eoroplica(a, margiuibus in ramulum equitantia; adulta semi-cucullata 
V. si expansa flabelliformia. Pedunculi fere omnes e rosula foliorum pri- 
mariorum, rariua ex axillis foliorum infimorum surculorum enati, apiro 
crassiores. Calyx 5-partitus, laciniis auguste oblongis, apice tantum 
denticulis 3-4 instnictis, glaberrimis. Petala cuneato-obovata. Stamina 
ralyct! fructifero breviora , filamentis complanatis. 

Subiteriesi. — Rosulatœ. 

Sp. 81. Drosera bulbosa Hook. Icon. pi., lab. 375. 
Hab. rum prapceclenU?; fhummnnff in herbb. Hook. et Lindl. 

Sp. 82. Drosera rosiilata Lehm. pug. Vlll, p. 36: et in Preiss. 
Enum. pi., 1, p. 251. 

Hab. cum prav^edente: Preiss, n' 1983 ex l^hmann. 

(Mts, \<\ liane referenda videntur specimina Druromondiana quos v.\. 
Hook pro statu fhos, ùu/bosfp foliis magis evohitis liabuit. Ha^c enini 
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foliis niajoribus membranaceis gaudent, nec ut illa Drus hiilb(aœ vetB^ , 
crassiusculis, et pedicelti t'olia vix aequant. 

Sp. 83. Drosera fVhiitakerii Planch. — D. praeter pilos glandu- 
liferos glaberrima; foliis omnibus rosulalis, obovaio-spathu - 
latis , lamina peliolo duplo longiore leviter crenulato-dentata 
ciliato-glandulifera, membranacea: pedicellis (1-2) foliasub- 
duplo superantibus, unifloris; calycis 5-parliti laciniislanceo- 
latis, acutis, integris; petalis (majusculis) latecuneato-obovatis, 
calyce plus quam duplo longioribus. 

HiB. in Novee-Hollandiae ora meridionali ad Port-Philliijs : Gwmu" 6 
in hei'b. Hook. et ad Encounter-bay ; Whittaker ibid. 

Vegetatio fere absque dubio duarum praecedentiuni; sed caulis sub- 
terranei pars infera et bulbus in speciminibusdesiderantur. Planta tota 
siccitate nigrescit Folia perfecta in rosula circiterH, majora 8-10 lin. 
longa, 3 1/2-4 lin. lata, nunç sensini, nunc subabrupte in petiolum apice 
f-l 1/2 lin. latumattenuata, lamina ciliisejus diametrosubtriplo-brevio- 
ribus ornata, subtus glabra et nuda, supra pilis brevibus glandutiferis 
sparsa. PedicelU 1-1 1/2 poil, longi. Flores illis Dr. bulbosœ duplo et 
ultra majora, diametro fere pollicari, exsicco albi. Laciniaeealycinse 2- 
1 2 lin. longae, acutœ v. interdum breviter cuspidatse. Stamina laciniis 
oalyçinis subtripto breviora. Antherœ.minutœ ovatae. Styli p«nîcellato- 
multipartiti. 

Differt a Dros. bulbosa : foliis multo majoribus, membranaceis nec cras- 
siusculis, conspicuecrenato-dentatisnecsubintegerrimis, ciliis glanduli- 
feris siccitate nigrescentibus, nec rubescentibus et floribus multo majo- 
ribus. A Dros. rosulata cui verosimiliter propius accedit distinguenda : 
pedicellis paucis (saepe solitariis) foliis pedunculis conspicue brevioribus 
nec illis tequalibus; floribus minoribus, et staminibus propter calycem 
multo brevioribus 

Sp. 83. Drosera macrophylla Lindl. Sw. riv. bot., p. 20, n' 91. 
— Hook. Icon. pi., tab. 376. 

Hab. cum preBcedente : herb. Lindl. — Drummond in lierb. Hook. 

Sp. 8/i. Drosera erythrorhiza Lindl. I. c, n" 90. 

Hab. cum pra»cedenle : herh, Lindl, - Ihmmmoml in herb. Hook. 
prope Frppwnnflf* : rallie ibid. — Nec non ad sinum Kegis (ieorgii? Mac 
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Liun ibid. (spécimen imper fecluiii ob folia minora et multo brevius v\- 
liata hue tantum dubitanter refertum). 

Sf)ecies hujus secticmis (fere absque dubio) mm satis nota. 

Sp. 85. Drosera zonaria Planch. — D. foliis rosulatis, majuscu- 
lis^ cuneato-securiformibus , lamina inferiorum in petiolum ea 
longiorem ungustum sensim atienuata, plicatenui ejusmargini 
parallelle excurrente nolata , supra pilis brevissimis glanduli- 
feris crebris ornata, margine ciliaio-glandulifero rubente, 
subtus glaberrima nitente, ienera, pallide virente. 

Hab. in colonia Swan rivet* ; fJrumtnond in berb. Hook. (Folia tantum.) 

Rosulœ pulcherrim», diaraetrocirciter 2-poUicari, foliis omnibus con- 
fertis, expansiâ, exterioribus s. inferioribus pollicem longis, caeterum 
sensim magnitudine decrescentibus, intimis vix 2 lin. longis. Foliorum 
inferiorum lamina fere securiformis, nisi sinus baseos minus profundus 
et lobi basilares rotundati. Petiolus ex apice dilatato seYisim angustatus , 
lofenie vix 1/2 lin. latus, coroplanatus, membranâceus , utrinqueglu- 
berrimus et nudus, nervo medio tenui, lateralibusque paucis vix per- 
ceptibilis in iaminœ basim flabellato expansis. Zona inter marginem ru- 
bellum laminœet plicam ei parallelam inclusa circiter 1 lin. lata, appa- 
mtus totus miré modo Zonarias marinas refert. 

S/jpcie!i , characteribus essentialibm ignotis , qtwnd sectianes dttbiœ. 

Sp. 86. Drosera incisa Ach. Rich. FI. Cub., I, p. 102. 
Hab. in insula Cuba. 

Sp. 87. Drosera acat//f> Thunb. Prodr., p. 56. — Rœm. etSch. 
Syst. 6, p. 759. 

Hab in Afrira Capensi, ad Kottfifi ffockefeid , trans Elnnd$ Kbmf: 
Thtmh. 

Sften'ps p sprfifftu- Lnmf/rolepidum non satis nota, 

Sp. 88. Drosera paleacea DC. Prod. 1 , p. 31 8. 
Hab. ad siniim Régis G(N>rgii ; — herb. Mm. Par, ex DC. 
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Speries vcro^imiliier a génère aliéna, 

Drosera wm6e//a/rf Lour. (1. Cochinch. p. 18(3. 
An forsan Androsace? ob folia rosulala oX inflorescentiam umbellatam 

Gbn. h. DROSOPHYLLUMLink.—Endl. gen. ii^ ^^. — /Jroserœ sp. L. 

— Spef^gulœ sp. Brot. — Ladrosia Salisb. 

Sp. unica. Drosophyllum Lusilamcnm Link. inSchrad. N. Journ., 
1806, vol. 1. pars2«, p. 53. 

Droset^a LusitanicaL, sp.p. 4o3. 

Spergula Drosetvides Brot. fl. Lusit. Il, p. -215 fcum descriptione pr«s- 
taiitissima, et quoad characteres carpologicos mire accurata . 

Hab. in Lusitania; Hispania maxime australi et in regno Maroccano 
(inter 3')''--i9'' Lat. bor.). — Lusitania; in sabulosis aridis trans Tag*um, 
<;irca Seixal et Arrentella, circa Torres Vedras, Atontejunte, Càao de Ma- 
caas^ Redinha et alibi, in collibus siccis ex olisipone usque Aveiro ad 
quinque leucas ab Oceani littoribus; Broiera 1. c. — In Estramadurœ 
trans Taguni arenosis maritimis, inter Cisti et LavandiUœ species nume- 
rosas rarius ; Martio 1840 ; H>/;^;tVs<fÂ in herb. Hook. — Regnum Gra- 
natense, prope Cadix, Tarifa et Algesiras; Boiss. voy. — Ibid. prope 
Gibraltar; D' Léman in herb. proprio. — Regnum Maroccanum; prope 
Tanger: Saltzmann in herb. Hook. 

Gen. III. DIONi«A Ellis. — EndI gen. n* 5037. 

Sp. unica. Dionaea mvscipula Eli. — Venten. Malno , tab. 27. — 
Trattin. Thés, bot., tab. 2. — Torr. etOray. Fl. of. N. Am., 
I,p. 147. 

Hab. in Carolinse palmiosis inter gradus 33° et .35*" 20 Lat l)or. Iiaud 

procul a plagis maritimis. — Carolina superior. prope Netr Bem [Craom); 

ab oslio amnis (Mpe Fear river ad FayetteviUe {Curtis ex Torr.) ; prope 

Wilmington [W. Ihrlington in herb. Hook.) — Carolina iiiferior; secus 

brarhia inferiora amnis Santee river: Eliintt, 

GENERA ANOMALA. 

(;en. IV. ALDROVANDA Monti. — Endl. gon. n' 5()3.3. 
Sp. 1. AIdrovanda vesirulosa L. Sp. 1 , p. /|02. —Monti Act. Bon., 
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II, p. 3, pag. /i06 , tab. 1*2. - Reichenb. Icon. fl. (lerm., 
fig. 4521. 

Hab. in lacubus Gallise australis, Pedemontii et Rossiœ mediae. — 
Gallia in Rhodano prope Orange [Villars), prope Arles [Hequicn in herbb. 
ttonrhet Donmenq et Hook.), prope Monspelium {Salzmann ex Mulel ; an 
locus natalis certus? Ipse, <lum Monspelii stiuiium botanices pergerem , 
nec plantam inveni, nec illain ibi erescere a prieclaris botanicis Dunal^ 
Delilte ^ Fred, de Girofd et aliis audivi); La Medoch prope Burdigalam 
{Dunal ex ipso Verbatim) — Pedemontiu m, in lacubus Viverone [Allioni, 
Bùnjem) et Candia {lionjoan in lierb. Hook. ). — Rossia média ; Lithuania 
prope Pinsk [Gorski ex Eichwald.)et inter Demboivitza et rivulum Swn- 
ritzetvitsche [Kichwald ex Ledeb.) — Besser in herb. Hook. 

(Pbs, Semina perfecta frustra qua*^ivi ; structura illornm interna nuUibi 
describitur, qiiamvis sit magni momenti ad plants at'fniitates determi- 
nandas. 

Sp. 2. AIdrovanda ter//a7/ato Roxb. Fl. ind. 2, p. 113. 
Har. in fossis Bengalia' lioxb. 

Speci«s mibi ignota, ex descriptione Roxburgiana a stirpe typica cap- 
sula polysperma tantum recedens. (Character numeri semmum in gé- 
nère affini Dronern notas tantum specificas praebet.) 

Gen. V. RYRLIS Salisb. Endl. gen. n" 50-^5. — Drosanthm^v. rass. 

Sect. 1. Eubyblis. 

Stamina subaîqualia. Anlherœ lineari-oblongae. basifixsB hmulid t discretis, bre- 
vibiis, apicem versus déhiscentes. Capsula (in B. filifolii) biloculari, 4-valvi 

Sp. 1. Byblis liniflora Salisb. Parad. Lond. 90. 

Har... e Nova Cambria (? in liortum Gordonianum fortuito adducta ex 
Salisb. Spcciniiiia stirpis in herbariis ditissimis desiderantur.) 

Sp. 2. Bijhlis filifolia Planch. — B. humilis, glabrescens; foliis 
filiformibus, acutissimis, ferc eglandulosis , vetustioribus re- 
fractis; pedicellis unifions, 3-pollicaribus, foliis longioribus ; 
floribus parvis, roseis (?) ; anlheris oblongis, rimulis 2discretis, 
rtub apice del)iscentibus ; seminibus subcubico-globosis , testa 
aira, fungoso-librosa, extiis lacuni» irregularibnsinsculpta. 

:V s(^rie. Bot. T. IX. (Mai ««48.) 4 20 
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Hab. in Novœ-Hollandiieora boreali œcideiitali. Bynoe iiiherh. Hook. 

Herba tenella, erecta. Caulis circiter bipollicaris. e basi incrassata fi- 
brillitera ad apicem sensira altenualus . foliis undique tectus. Folia cir- 
citer sesqiiipollicaria, teiiuissima, a basi ad apicem sensim attenuata, se- 
niora réfracta, marcesceiitia , snperiora erecto-patentia. PeduncuH înfra 
caulis apicem 4-5, axillares, erecto-patentes, tenues, teretes, glaberrimi, 
lucidi, ebracteati. Flores eas-Anagaliidis arvemis forn)a et naagnitudine 
referentes. Calycis ad basim imam 5-partiti laciniœ lineari-lanceoiatœ, 
acute acuminataî, dorso adpresse pubescentes, sub fructu ssepius re- 
flex». Petala cuneato-obovata , calyce subduplo longiora. Capsula late 
obcordata, compressa, calyce longior, bilocularis, septo fenestrata, in 
valvas 4 dehiscens, valvis crustaccis. glabris , intus vernicoso-lucidîs. 
Semina illa Nigellœ Dcnnascenœ non maie referentia, sed ob testœ fibras 
laxius contextas magis lacunosa. Integumentum inlernum tenuissime 
membranaceum. Nncleus(seminis)eHip.soideus, rurvulus. Embryoaxîlîs 
albumine carnoso, parco, undique inclusus. 

Obs. Species pi'sacedenti, ut videtur, proxima, nec. deficientibus spe* 
ciminibusstirpis Salisburianœ, facile discriminanda, atlamen ob patriam 
valde diversam praspecie, ne confusio oriatur, hue descripta. 

Sert. II. Drosop/iorus Br. (Generice, ann. ...) 

Stamina sut>aequalia. Anlhene obovatœ oscillantes, mediifUae. rimis dehiscenli» 
2 brovibus, lalis, apict» in ponim \M\\m confliientibiis. Capsula blvalvis. valvis 
iiuiivisis. 

Sp. 3. Byblis (Drosophorus) rcpru/ea Br. mss. (sub Drosophoro). 

Byblisliniflora Endl. icon, tab. 113. (Hœc eststirps a cel. Rob. Browii 
et F. Bauer lecta, et ex icône Baueriano in Mus. Britannico asservata 
cum speciminibus Banksianis plane congruens.) 

Hab. in Novse-Holl. tropica* orae orientali, ad Emiem^ivr river; Bank» 
et Soland. in herb. Mus. Brit. 

* Sect. ni. Anisandra Planch. 

Stamina inaequalia. ( Antheris 2. anlicis (?) brevioribus, poslicis (?) intermediis 
longioribus ) Anlheraî crasse lineares. a basi ad apicem atténuais, basifix»: 
capsula bivalvis, valvis indivisis. 

Sp. ft. Byblis (Anisandra) ji^aw/eo Lindl. — B. data, foliis cre- 
bris pedunculisqiie (pra-serlim defloratis) erectis, sepalis 3-ner- 
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viiscapsulam subglobosam obtusam subenerviam mulio supe- 
rantibus. 

Har. in C(»loniH Swan river; /m-b, Jjvfii, ; Ihrumnmid in lierb. Hook. 

Sp* 5. Byblis /^tm//eyana Planch. — B. elala, laxa, foliosa, 
foliis fere omnibus pedicellisque erecto-patentibus (his deflo- 
raiissœpius patentissiniis), sepalis 5-nerviis, capsulam ovaiam, 
acuminatam, conspicue muliinerviam multo superantibus. 

Hab. cum prsecedente; herb. UndL; Drummond in herb. Hook. 

Species praecedente robustior et minus foliosa. Planta pilis brevibus, 
glandniiferis conspcrsa. Caudex rhizomate horizontali enatus, brevis, 
crassus, cortice fungoso, demum, epidermide detersa, subfloccoso, pal- 
lide aurantiaco vestitus. Caulis caudici continuus, erectus, circiter 2-pe- 
ilalis, simplex, inferne foliis alternis, sat approximatis , patenti-erectis 
ornatus, mox tamen magis sparse foliatus, et ex axillis folii cujusque 
peduncutos unifloros. solitarios exserens. Folia a basi leviter incrassata 
longe filiformia , compresso-teretia , apice leviter clavellata et innocua , 
uiferiora9->2poll. interroedia 5-7 poil. longa. Pedunculi foliis subduplo 
breviores, ebracteati. Sepala a basi lanceolata longa attenuata, apice le- 
viter clavellata, inœqualia, longiore sub fructu 6-7 lin. longo. f^etala ca- 
lyce circiter dnpio longiore, inaèqualia, margine denticulata.. in sicco 
rosea. Capsula grano Piperis paulo major, nitida, glaberrima. Stylus 
stamniihus longior, setacens, versus stamina brevioradeclinatus, apice 
brevissimebifidus, divisuris sibi invicem applicitis, intus et margine pa- 
pillosr»-sligmaticis. haud incrassatis. 

Gen VI. RORIDULA L. - Endl. geii. n<»5038. 

Sp. I. Roridiila ^/ento/a L. Gen,, p 567. 

Har. in Africa Capeiïsi. — Stellenbosch ; inter Miewe Kloofei Islandn 
Klonf'xn regione montana, ait. 1000 2000 ped. Ihrgein herb. Hook.)— 
Cinn William inler fflawberg et Honigvaley, alf. :HX)0ped. et in scopu- 
losis altissimis montis Blnwberg^\\. 4000-6000 ped. (Drège ibid.) 

Sp. 2. Roridula gorgonias Planch. — Foliis lineari-gladiatis , in- 
tegris, dense cilialo-glanduliferis; racemis (floriferis) spici- 
formibus, paucifloris: sepalis linearibus, eximie setaceo-cus- 
pidatis, margine villosis, bractea subulata brevioribus, petala 
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slruosité plus avancé. Ici les appendices glanduleux sont tous à Tétat de poils 
simples ; on les observe sur la face intérieure des pétales comme sur celle des 
feuilles carpellaires. — Fig. 7. Fleur passée à l'état de phyllose complète (à 
Texception du calice , qui conserve son état normal ). Les pétales comme les 
valves de l'ovaire sont devenues des feuilles munies de stipules, roulées en 
crosse dans la vernation ; on observe cependant sur la plus grande de ces feuilles 
les traces très évidentes des styles, qui ne sont rien de plus que deux des cils 
glanduliferes de ia feuille plus développés que les autres. 
C. — Tubercules du Drosera gracilis Hook. fil. — a, celui des tubercules auquel 
s'attache la tige actuellement en ûeur ; 6, jeune tubercule qui doit produire la 
tige de l'année suivante ; c, gaines ou feuilles rudimentaires qui recouvrent le 
pédicule descendant auquel le jeune tubercule est attaché. — Fig. t. Coupe 
transversale du jeune tubercule, d, coupe du bourgeon qui doit produire la tige 
de l'année suivante. Coupe de l'ancien tubercule d'une tige défleurie, y, pelli- 
cule desséchée qui en forme la croûte extérieure. — Fig. 5. Partie charnue du 
tubercule, qui s'est affaissée en fournissant sa substance à la nutrition de la 
tige, et n'occupe plus par conséquent qu'une portion de la cavité de sa pellicule. 

PLANCHE G. 

Voyez l'explication de cette planche dans le texte même de la note, p. 86. 
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Xi) i.ALCEM CAT SEM. HORTI BEROLINENSIS, 

ASîii <8i7. 

Tradesca.mia WAitszKWicziA\'\, Kotli. et Bouché. — Glaber- 
rima. Gaule erecto abbreviatp simplici, dense folioso. Foliis e basi 
amplexicauli lanccolatis , abrupte acuminatis, acutalis, carnosis, 
coiicoloribusi. Iiifloresccnlia sublerminali, clongaio, simpliciter 
ramosa. IJinbelIis inultifloris, pedunculatis , racemosis ; singulis 
geniiins, rarius plurihus, spatha apice subulato-producta fultis. 
Stamiiiibus conrorinihuH, iinl)erbibus. Stigmate obtuso, integro. 
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Hab. Guatemala^ De IVarszewiez misit. — Floret Âuguslo. 

Folia 9-40-poUicaria, % 4/4 poil. laU. Inflorescentia ^ 1/2-3 pedalU, ad ra- 
moruin originem interdum geoimifera. Flores magnitudine floris AlUmaiiê Plan 
Uiginis, Sepala pallido lilacina. AnthersB late reniformea , apice sinuato-^margi- 
naUB, planas, lûtes, loculis connexivum marginanlibus. Ovarium apice pilia glo- 
boliferis obsitum, 3- loculare» loculis bi-ovulalis.Coluinna stylina slamioa œquaos. 

GoRDYiJNB sPBGTABiLis , Knth. et Bouché. — Gaule arboreo » 
simplici , folioso. Foliis sessilibus , lanceolato-linearibus , an- 
guslato-acutis , subcoriaceo-rigidis , margine subtilissime denti- 
culato-scabris , nitidi^. Panicula terminal!, erecta, coryinbosa, 
ampla. Floribus pedicellatis , solitariis , dense racemosis. Peri- 
gonii laciniis subœqualibus, obsolète quinquenerviis. Stignnate 
trilobo. 

Dracœna Blrxcta, Hort. Berol., olim. non Sims. 

Hab. Australasia? — Floret Âprili - Junio. 

Gaulis sub 4 5 pedalis. Folia 3-4 pedalia , superne 3-4 pollices lata. Flores 
violacei. — A Cordyline [Charlwoadia , Swt. ) ilricta, Cunning , et Cordyline 
[Charlwoodia, Swt.) congeita, Endl., prœter alia, laciniis perigouii subaequalibus 
distincta. 

DiANKLLA GRAMîMFOLiA, Knth. et Bouché. — Ca?spilosa, acau- 
lis, glabra. Foliis radicalibus elongatis , linearibus , planis 
(3-3 1/2 lineas latis), marginibus carinaque laevibus. Paniculye 
ramis solitariis, subdichotomis , divaricatis. Foliolis perigonii 
exterioribus 5-nerviis, interioribus 3-nerviis. 

D. paniculata, Hort. Berol. 4 847 

Hab. Nova-Hollandia. .;. — Floret Julio, Auguslo. 

Folia 4 4-4 5 pollicaria. PnnicalfiB e centra foliorum solilarise, longe peduncu- 
lataB, duplicato- v. triplicato « ramos® . folia fere duplo superantes. Perigonium 
CAfulescens, ferrugineo-glanduloso-punclulatum. 4 lineas latum. Anthers flava^. 
— D. strumosœ, Lindl.. aftinis; propius D lœvi et /). rarœ? mihi haud suppo • 
tentibus. 

DiAKKi.LA KLwaNs, Knth. el Bouché. — (icespitosa, cau- 
loi^oms. Foliis raulinis elongatis, laie linoaribus, planis 6 lineas 
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latis) 'marginibus carinaque apicem versus aculeolaio-scabris. 
Paiiiculae ramis geminis, patentibus. Foliolis perigonii omnibus 
5-nerviis. 

Hab. Terra Van Diemefi. — FloretJunio. 

Folia subpedalia. Paniculœ terminales solitariae, longe peduncalatas, folia fera 
duplo superantes. Perigonium caenileum, eglandulosum , *6 lineas latnm. — D. 
eïïuifoliœ proxima videtur. 

PKrEitoMrA CLAYTOMOiDEs , Knth. — Âcaulis. Radice tube- 
rosa, pisiformi. Foliis longe petiolatis, ovato-orbicularibus, acu- 
iiusculis, parum infra centrum peltatis , obsolète 5-nervii3 , car- 
nosis, glaberrimis, subtus glaucescenti-viridibus. Petiolis glabris, 
rubro-lineolato-punctulatis. Spicis radicalibus, longe peduncu- 
latis, folia parum superantibus , laxilloris. Bracteis peltatis, ova- 
tis. acuminatis. Stigmate sessili, orbiculari subpeltata. 

Hab. Guatemala, i; — F. -G. -H. Sauer communie. — Floret Seplembri. 

Folia 1 lineas longa , 9 liueas lata , obsolète 5-nervia , exsiccaia reliculata » 
supra lœte viridia, subtus glaucescenti-viridia, nervis pallidioribus, baud promi- 
oentibus. Petioli subquadripollicares. Flores spiraliter dispositi. — Peperomiœ 
utnlnUeatœ, Ruiz et Pav., simillima. Peperomia (TUdenia) hydrocotylMei , Miq 
(io Linnœa 1847, p. H 8), a nostra longe diflert Qonbus densis subannulato-dia- 
positis. bracteis orbicularibus, foliis junioribus margine pilosiusculis. 

• 

LiPPiA DE^siPLicvTA, Knth. et Bouché. — Frutîcosa. Ramulis 
subtetragonis, hirtellis. Foliis brevissime petiolatis, ovato-oblon- 
gis,acutis, basi rotundatis, serratis, rigidis, supra substrigu- 
loso-scabris, nitidis, subtus cinerescenti-pubescentibus, glandu- 
loso-punctulatis. Spicis axillaribus, solitariis, brève peduncula- 
tis , elongatis , densifloris , cylindraceis. Bracteis rhomboideis , 
acuminatis, externe calycibusque albido-hirsutis. 

Hab. America calidior?. }) — Floret Julio. 

Folia 7-K lineas longa. Spicœ 1 l/i-3 \/i pollicares. <A)ruUaîalb(e. AntheraB 
rroceo-fuftcostonlos. — Affinis L cimmœdrifnliœ Steud.. s*»d valde distincta. 

EuHi-iTiA dCvBRA, Kutl). et Bouché. — Fruticosa. Ramis tere- 
libus. Ramulis hispidulo-scabris. Foliis oblongis, acuto-submu- 
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cronatis, basi in petiolum decurrentibus , integerrimis, 'supra 
scabris, subtus glabris. Corymbis terminalibus et lateralibus, 
subdicholomis. Pedicellis calycibusque hispidulo-scabris. Calyci- 
bus 5-fidis ; laciniis lanceolato-subulatis. Corollis infundibulari- 
bus ; limbo 5-partito , patente. Staminibus exsertis. Colunina 
stylinaapice bifida. Ovarii i-locularis loculis 1-ovulatis. 

Hab. Mexico?. I) — Florel Junio. 

Folia 4-4 ^ '2 pollicaria, 19-20 lineas lata. Felioli 4 lineas iongi. Flores albt. 
magnitudiue Cynoglossi linifoUi. — Ehreliœ ellipUcœ, DC, ul videlur, proxima; 
in haec tameu folia sabtus ad venaram axillas barbata. sesqui pollicaria, et pani- 
culœ confertiflorœ. 

LoGAMA PANici LATA , Knth. et Bouché, — Fruticosa , erecla , 
glabra, dioica. Foliis petiolatis , oblongis , subacuminatis ^ basi 
cuneato-angustatis , subcoriaceis integerrimis. Vaginis interpe- 
tiolaribus truncatis. Paniculis terminalibus, definitis, ramosis. 
Calycis quinquepartiti laciniis ovatis, obtusis , ciliatis. Corolla 
calycem duplo superante, fauce barbata. Staminibus exsertis. 

Hab. Australasia. Ij — Floret Maio. 

Folia adjecto petiolo bipoUicaria , 7-8 lineas lata. Flores magnitudine Samoti 
Valerandi, albi, suppetentes fœminei. Staminodia sqnamaeformia, subspathulata. 
Slyli 2, dislincti. Stigmata connata. 

• 

Blddlei A BARBATA, ^uth. et Bouclié, - Ramulis teretiuscu- 
lis , incano-stellulato-tomentosis. Foliis lanceolatis , elongato- 
acutis, basi in petiolum brevem decurrentibus , crenato-serratis , 
membranaceis ; adultis glabratis ; junioribus utrinque stellulato- 
pilosis; floralibus multo minoribus, incano-tomentosis ; margine 
interpetiolari angusto. Floribusin ramulis hornotinisverticillato- 
conglomeratis. Glomerulis semi-globosis , approxiniatis , sessili- 
bus. Corollis infundibulari-hypocraterimorphis, barbatis, calycem 
lurbinato-campanulatum incano-lomentosum duplo superantibus. 
Ant-heris exsertis. Stigmate semi-cxserlo, clavato. 

Hab. .}fi'xico l) ' — Floœt Maio 

Folia sioxf)olliraria . S(»s(nii|>ollironi lata. Klon*> llavulo-viriduli . molli-odori. 
Affini.*» Rwldlt*jœ mi'llimlnnv, stvl salis rlistinrla 
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Tbcoma ochuoxamjia , Knth. et Bouché. — Scandens , gla- 
bra. Foliisimparipinnatis. Foliolis(bijugiscuu)iinpari) sessilibus, 
ovalo-oblongis, subacuminalis, basi cuneatis, niembranaceis, iii- 
tegerrimis, nilidis. Raccmis terminalibus, solitariis, t-ubsextloris. 
Corollis tubuloso-campanulatis ; limbo piano , densissime pube- 
rulo ; laciniis rotundatis. 

Hab. Australaéia?. \j — Fiorel Alaio. 

• 
Corolla ochraceo-ochroleuca ; limbo interne, prœserlim ad fauceni, luteo; pa- 

lato sanguineo-iiiieolato-punctiilato ; barba lutea , in tubum decurrente. Ovarium 

verrucosum, dislicliopiloâum — In Tecoma jattminoidi, Lindl., nostrte proxinia. 

corolla alba, ad faucem roseo-rubra. 

Gksnbhia KUBKicAti.is, Kntlî. et Bouché. — Gaule fruticoso , 
purpurascente, villoso-piloso. Foliis oppositis , longiuscule petio- 
laiis, obloijgis, acutis, basi in petiolum angu^tis, grosse crena- 
lis , utrinque petiolisque molliter pubescenti-pilosis , margine 
purpurascentibus. Floribus axillaribus, solitariis v. geminis, 
longe pedunculatis, petiolum superantibus. Calycibus villoso- 
pilosis; laciniis e basi lata lineari-lanceolatis, insequalibus. Corol- 
lis tubuioso-clavatis , cinnabarino-miniatis , lacinias calycinas 
plus duplo superantibus, externe villoso-pilosis ; limbo brevi, 
patentissimo-reflexo, interne flavido, coccineo-maculato ; laciniis 
abbreviato-ovatis , apice rotundatis, subaequalibus. Staminibus' 
tubo parum brevioribus. 

Hab. Caracan. Ij — àforitz misil. — Fiorel Seplembri. 

Folia i-i 1/2 f)ollicaria, I 4/i-l H 4 poil. lala. Petioli sesquipoliicares. Flores 
sesquiîM)llicom lon^ri. — Gesneria htrsuta (Hmb. et Knth. — Horl. Herol.) diflerl 
a nostra: caule viridi. magiâ villoso : ftHiis ternis, moilioribus et pilosioribus, vi> 
ridibu;); petioliâ brevioribus: corollis hirsutioribus ; limbo vix maculato v potius 
inaculis sanguineis conOuentibus picto; staminibus longiludine tiibi. 

l)uYMO:M\? viM.osv, kiitli. ct Bouché. — Fruticosa, crecta. 
Ranïi.^ petiolis(|U(» âlbido-villosis. Foliis longr petiolatis, ellipti- 
is suhacuniiiiatis , grosso crenalis , herbaceis , supra molliter 
pilosis, siiblus iu cosla ol raniis dense villoso-pilosis. Pedunculis 
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axillaribu&. p<uidlIoriâ, albido-villosâ. Bracteis lioearibus, acu- 
minatiâ. Calyce aibido-viiloso, 5-fido , aotîce profuDdius fisso ; 
laciniis lanceolatis^ acnminatis^ remote dentatis, pamm inaequa- 
libas. Corolla alba : tabo calycem duplo superante ; limbo 5-par- 
tito, subbilabiatQ . piano. Antheris per paria cohaerentibus, ecal- 
caratis. 

Hab Car^.ts*. \} — Flore! Julio. 

Folia 4 I i poUicaria. 2 I i poUkem lata. P^tioii sabtripoUicares. Flores ses- 
qaipoUicares. Stameii àtenle BaUimi. Ovaham Tillosom . supra squama camoM 
insCnictuiii. Dî^ciis eisrtB auilus». 

ELPATOaiiM aoDE!>TiM, Kotlu — Raoïulis teretibus, gla- 
briuâculis. Foliis oppositis. loagiuâcule petiolatis, ovato-obloDgis, 
aogusUto-acutatis . basi ia petiolum decurrentibus , aile tripli- 
Derviis, remote argute denticulatis » membranaceis, opacis, gla- 
bris. Cy mis axillaribus et termioalibus peduncalatis , plurifloris , 
glandaloso-âcabriusculisw Capitulis loogiuscule pediœllatis, 18- 
!21*floris. Involucri campaoulati foliolis 1&-15, laoceolatis, acu- 
Us , subbiserialibus , externe glanduloso-punctalatis , viscidulis. 
Receptaculo glabro. Stigmatibus elongatis. Ovariis punctulato- 
glanduloï^iâ ; angulis scabriusculisw 

Eupaiorinm gtabraiwm. Hort. Berol. 1832. noo Hunb. H Knth. 

Hab. Mexico?, f) — Floret Aprili-Jonio. 

Folia 36-40 lineas longa , 16-17 lineas lata. Petioli 8-9 lineas lougi. CapiUila 
4 { /2 lineas longa. Flores albi — Diflert a simillimo Empatorio Mairetiano DC., 
achaeniis glanduloso-punctulatis. angalis scabriusculis 

BtrATOisiLM cor..>ATUM, Knlh. et Bouché. — Ramis teretibus, 
glabris. Ramulis juvenilibus apicem versus albo-sericeo-tomen- 
tosis et viscosis. Foliis oppositis , longiuscule petiolatis , ovato- 
oblongis, acuminatis, basi acutis, alte tripliiierviis, remote argute 
denticulatis , membranaceis , opacis , utrinque glabris ; juvenili- 
bus subtus arachnoidoo-sericeo-tomentosis. Cviiiis terminalibus, 

# 

subsessilihuH, multilloris , viscidulis. Capitulis pedicellatis, sub- 
17-fl()ris. Involucri cainpanulati foliolis circiier 12, snbbiseriali- 
hiis, l;inr(»f)|;ifis, arnminntis, nxtorno visridulo-pnberulis. Rpcep- 
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taculo glabro. Stigmatibus elongatis. Ovariis punctuiato-glandu- 
losis, angulis glabratis. 

Eupatorium glanduloêum , Hort. Berol. 4847, noQ Micli.. nec Humb. et 
Knth. 

Uab. Mexico?, \) — Floret Junio. 
Flores albi. Prsecedenti cogoatum, sed sat distinctum. 

Eupatorium trapkzoideum , Knth, — Ramulis teretibus , 
glaiiduloso-pilosis , viscosis. Foliis oppositis , longe petiolatis , 
rhombeO'Ovatis , acurninatis, irinerviis, crenato-serraâs , mein- 
branaceis, supra scabriusculis,subtuspraîsertim in nervis viscoso- 
hirtellis, opacis. Cymis axillaribus et terminalibus, pedunculatis, 
plurifloris, folia superantibus, glanduloso-pilosis, viscosis. Capi- 
tutis longe pediceliatis, 2i-28-floris. Involucri campanulati folio- 
lis 12-15, subbiserialibus, lanceoiatis, acurninatis, dorsoglandu- 
loso-hirtellis, viscosis. Receptacuio giabro. Stigmatibus elongatis. 
Achaeniis glabris. 

Eupatorium adenophorum. Hort. Berol. 4844, non Spreng. 
Hab. MemiCQ?, f> — Floret Maio, Jànio. 

yo\\%t 4 i't Kfl pollicaria, 45-48 lineas lata. Petioli pollicares et loiigioret. 
Capitulo très lineaâ longo. Flores candidi. 

Elpatohicm co^splcu(;M , Knth. et Bouché. — Ramulis sexan- 
gularibus, glabris. Toliis oppositis, longissime petiolatis, del- 
toideo-ovatis, acutis , ima basi in pétiolum decurrentibus , tripli- 
nerviis, argute subduplicato-serratis , roembranaceis , opacis, 
supra pilis minutissimis, adpressis, conspersis, serius glabratis, 
subtus in nervis et venis fuscescenti-villosulis. Cymis axillaribus 
et lerminalibus , subsessilibus , plurifloris , pubescentibus , foliis 
brevioribus. Capitulis longe pediceliatis, 8ub-â9-flores. involucri 
campanulati foliolis circiter 15, subbiserialibus, lanceolaiis, acu- 
tis; exterioribus dorso pubescentibus. Receptacuio giabro Stig- 
matibus elongatis. Achaeniis adprcsso-hispidulis. 

Hab. Mexico\ \) — Floret Maio, Junio 

Folia 6 pollicaria. o |)ol lices lata. Pelioli i \ji poDicarps. (iapitula i \ji liiicas 
longa. Flored albi. — Affine E dêltnitiéto. 



' ti* . . rr, ^r; . r,i -:• ri-r.: . . - . >. 1 ■ i"" . .£ 'Zài'^ . r: ..u .p ^ : Uàc: .niumiibit» 

îi.;<f^*.im frTim.i.ui. '.v ii^virn a*. i-Jjr 'L'^v^u'ani. .aieraiiter 

.vofnr.^ïtlfïiU. rirV-ri:rt jtnnaï.f'U, .TiÇiia. jiLo=a. acuiiis ferra- 
-. ^^!>»riiipi n tO»r;> .Tiiiirrim ]**r i.uiic"uain ifidmuuii rjrymbi- 
'^^r'Wf7^^ iii-f>ri!î;-t. H! **.'«. — i^^ïdef %, iDxiiiia _lffiiii/ifwn ovorio 

•l-^h If'f-.**.» '> - "t^ "t»mina niai — ?!yr". F*Minarv 

rr^H *Ar'f*i»>«^'»li"^- zî-ibrâ. Fiûi:* -Hib-i^Ko- ibioasis. 3A!uniiiiatis . 
?</♦<! if» p^^Mom loruTi^ir^ulrim rteiruTT-ecûbiis - arrête dentatîs. 
4»»Wi/^fï^4/'/ri-«^, ^npr* :î!-4l:>ri^. *abt;js ir. o.jîsfa et veais obsolète hir- 
'^•lîiJt i^fi^jn^, viol?i-'rf'r.*ibu*. Florib»i5 in ramalo abbpfviato axîl- 
bfifitw, -«^flrUriM, fi^r/'lfjriCfjlî^qrj^ .subtil issime hirtei!:^. bis su- 
\ifi% \fnAu\ \f\iithfyf^h\'AÙ^.. \j^f'\xvA7t caUdnis ovario hemî^phaerico 
/|fiif»/(«i^ï rff<ffi.Uf friplo l';rj:jiorib'ià, l;inceoIatis. acutis, integerri- 
fftt^, *nUif'f\n»\\hu!K. f>;rolla loviU;r curvala, superne panim am- 

iii>\'.n\in- (.i('/iM-î. \n»tirri- ^-x^^Tti-. ^I.'ii^ri-. 

M if' ftiKim» '; î/'./// ffii-ii Kl'»r»'l .S'(»t«'riihn 
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subviolaceo-rosea,exU»mo sublilissime hiriella Anthenr oinerea». rx)liiniiia slv- 
lina anlheras superans. — (\ grandi, Prei»!. valdeaffinis videtur. 

RtBLS HoFMEisTERiA.Nus, Ktith. et Bouché. — Frulicosus. 
Ramis petiolisque molliter pubescentibus, aculeis recurvis arma- 
tîs. Foliis ternatis. Foliolis supra molliter pubescenlibus, subtus 
albo-tomenlosis, duplicalo-crenato-dcntatis, in costa aculeatis. 
Foliolo terminali loriRissime petiolulato, cordato-subrolundo- 
ovato , acuminato ; lateralibus minoribus , breviter petiolulatis , 
oblique ovato subrotundis acutis. Stipulis subulato-filiformibus. 
Racemis terminalibus, multifloris ; rachi, pedicellis calycibusque 
molliter piloso-pubescentibus, interdum aculeatis. Petalis calyco 
dimidio brevioribus , roseis , undulato - crenulatis. Ovariis dorso 
pilosis glandulisque stipitatis obsitis. 

Hab Himalaya. \) — IV Hoffmeittter semina misil. — Ploret Aiigusto. 
Hific Buho (ruticoMo, iiide Rubo îdœa afGnis videtur 



II. 

A. BUMOX, 
IN CATAL SEMINUM HORTI BOT. DORPATENSIS, 

AN!I1 1847. 

A.NTiJRMis Trotzkiana , Claus. in Litt, — Caulibus basi fruli- 
cuiosis, adsceiidentibus, crectis, simplicibus paucirameisve , ra- 
misqueapice aphyllis monocephalis superne glabratis. Foliisju- 
nioribus albo-tomentosis demum subglabratis carnosulis bipiii- 
natisectis; segmentis linearibus , abbreviatis , integris încisîsve , 
cartilagineo-cuspidalis; summis pinnaliseclis. involucri squamis 
exterioribus ovatis acutis marginc albo-villosulis ; intimis hyalino- 
albo-appendiculatis ; appendice lacero integrove. Receptaculi 
breviter conici acuti paleis oblongis abrupte longe acuminalis 
rarinatis corolla parum brevioribus. Ligulis latissimis tlavis. 
Acha»niis disci obpyramidato-tetraî2;onis ; papfjo brevissimo , co- 
ron.rformi, dcnticulato. 

r.resril in nionlibus crelaceis propo Chwalywk gidK»rn. Saralow. f }) 
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III. 

SCHOVW. 

IN INDICE SEMINUM HORTl HAUNIENSIS, 

ANMi 4 847. 

Bégonia pabyiploiu , Liebm. — Herbacea, ramosissima, 
glanduloso-pilosula, interne obsolète articulata, superne conti- 
nua. Foliis alternis, longe petiolatis, petiolo laminam euperante, 
oblique cordatis ; lobis basilaribus rotundatis apicebrevi acumi- 
natis margine éroso-crenuiatis. Floribus axillaribus albis, parvis; 
pedunculo communi articulato 1-rarius 2-v. !^floro. Flore maft* 
culo majori, &-phyllo; foliolis 2 oppositis rotundis concavis, 
2 elongato-obovatis planis. Flore fœmineo minori 5 phyllo sub- 
regulari. Capsula trial ata « basi et apice attenuata, triquetro- 
ovata ; alis sequalibus integris. f). 

E regione temperata Mexic. orientalis. 

EcsTOMA LACTEUM, Liebm. [Urananlhus pallidus, Liebm. Ind. 
sem. Hort. Uaun. 18/i5). — A tribus adhuc notis speciebus 
certe diversa , ulterius describenda. 

E vicinitale Thwjican, Mexico. 

TLR^EKA ALBA , Liebm. — Floribus sessilibus , terminalibus 
subsolitariis bibracteolatis. Corolla (magnitudine Rosœ caninœ) 
alba ad ungues flavida ; petalis lato-obovatis , crenuIatis.S tylo 
stamina paruni superante profunde tripartito. Stigmatibus3, tri- 
partitis, plumosis. Foliis ellipticis, grosse et irregulariter serra- 
Us, utrinque pubescentibus, subtuscano-virentibus, basi cuneatis 
biglandulosis, peliolatis. 

Ad ripas naminia Riodela$ Vuêltaê, prov. Oajaeœ, Reipubl. Mexicanae. Q f 
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f. 



lY 

BUOBOFF, 

IN CATALOGO SEMINUM HORTI BOT. HEIDELBERGENSIS . 

ANNl 4847. 

HiKHACiUM scABiucAui.B , Bisch. — Caule rigido multifolio 
hirsiito glabrove ramoso superne raniisque subcorymbosis mûri- 
caio-scabris una cum pedunculis canescentibus apice incrassalis 
sub capitulo squamis pluribus adspersis in involucrum fructife- 
rum basi ovatum abeuntibus. Poliis oblongo- v. ovato-lanceolatis 
dentatis subtus glaucescentibus margine scaberrimis , inferiori- 
bus in petiolum angustatis, superioribus subsessilibus basi rotun- 
datis, radicalibus nullis. Involucri foliolis glabriusculis, margine 
pallidi$, siccitate immutads, exterioribus apice patulis. 

Habitat Persia boreali. (Semina a cl. Kotnchy lecta commiinicavit am. 
liohenacker.) 

Species Hieracio rigido . Hartm.. proxima : differt aulem foliis subtus glauceo- 
centibas , margine acaberrimis . summis ovatis basi rotandatia quandoque sub- 
cordalis ; pedunculis pleromque crassioribus rigidioribusque, prœter pubem stel- 
latam pilos broves crassos rigidos gerentibus , inde quasi munculatis , nec non 
ttylis stigmatibusque livesceutibas (nec luteis). — Hieracium boréale. Pries, quo- 
ram cl. Boitêier (in Koischy, Plant, exs.' Persi» bor., n* 652 et 654) confun- 
dit, distinguitor foliis subtus quidem pallidioribns . non vero glaucescentibus, 
margine multo minus scabris ; pedunculis, ramis cauleque superne non muricu- 
laUs ; priBsertim aulem involucro subconcolore siccitate nigricante. stylis et stig- 
matibus intense olivaceis siccitate sœpissime itideni nigncantibus. 

Salvia triciiostyla , BisAi. — ('aule herbaceo ramîsque pu- 
bcscentibus subincanis. Foliis ovalo-oblongîs in petiolum decur- 
rentibus, obtuse inciso-serratis , postîce apiceque attenuato ob- 
tuso integerrimis , subtus canescentibus , verticillis multifloris , 
approximatis , subspicatis. Bracteis fugacibus. Calyce subcylin- 
drico, truncato, tridentato dense lanato-tomenloso. Corollae labio 
superiore recto villoso Stylo bifariam piloso. 

Hnbitat in Texa». (Semma anno 1846 collecta misit D' G Engelmann.) 



322 TLAÎSTARUM SPECIES ÎSOV.*: 

nii, non FI. Ital... I>e Nlrs. Prosp. FI. Lig. p. 49. — Aveiia $empervireii$, Ali. 
Aucl. p. 45! exioco; non Vill... DC. FI. franc., Ill, p. 35?. 

In pascuis montium di Froutero, Briga, Carlin, Ligur.oc€id., iisdem in locis ubi 
primum ab Âllionio détecta. — Synonyma hujusce speciei fere omnia dubia nec, 
deficientibus exemplaribus authenticis, facile in ter prêta nda. Cl. Parlatore in Flora 
Panormitana [Giom. Bot. I, p. ^90) Avenam fallacem, R. èl S., et semperviren- 
tem. Vill., DC, sub nomine Avenœ strictœ , Lamk., conjungit, sed, me judice, 
planta Villarsiana tum ab Avena fallaci, cum ab Avetta filifolia Lagasc® differt. 

3. AvENA coNVOLUTA. — Foliis complicato-setaceis; liguia 
brevissima, ciliata. Locustis & -floris. Flosculis omnibus aristatis, 
supremo abortivo, axi piloso. Glumae valvulisinaequalibus, acu- 
minalis ; superiore 3-nervi, flosculos subaequante. Palea inferiore 
flosculi inferioris scabra, 7 -nervi, ex apice membranaceo, obtu- 
sato V. attenuato , nervis dorsalibus excurrentibus bicuspidato- 
setigero. Paleolis lineari-elongatis. 

Avena convoluta, Presl. — Pari. Flor. Panorm. I. c. p. ^88!. — Avena fallax, 

Bertol. Flor. Ital. [, p. 700, non R et S. 

« 
Ex montosis Siciliœcl. Parlatore 

4. AvENA SETACEA. — Foliis convolutis , strictis, rigidis, cul- 
muin œquantibus superantibusque ; liguia subnulla. Panicula 
stricta, pauciflora. Locustis 3-floris. Flosculis omnibus aristatis ; 
supremo plerumque tubescente, axi pilo.so. Gluma} valvulis inae- 
qualibus, inferiore 1-nervi acuta, superiore 3-nervi acuminata 
flosculos aequante. Palea inferiore flosculi inferioris 5 nervi, apice 
profunde bifida , segmentis membranaceis, nervis dorsalibus ex- 
currentibus, acuminate-cuspidatis. Paleolis ovato-acutatis. 

Avena netaeen, Vill. Flor. Delph. Il, p. 144, tab. v, mala. — Bertol. Flor. 
liai. 1, p. 707. — Pari. Flor. Panorm. I. c. p. 4 91. 

In montibus Tendœ; ex monte Ventoso, cl. Requien, ex Gap in Delphinatu cl. 
Grenier. — Hfnc Avena tempervirens. Bertol. FI. Ital. I. p. 698. ex cl. Parlatore, 
sed planta a cl. Bertoloni in Flora italica descripta ab hac no8tra pluribus recedit. 
ot verosimililer spécial ad Avenam fallaccm. 

5. Avk>asi:i)i:ne.\sis. — Foliis junioribuscomplicalis,seriusex- 
planntis, vaginisqno siib loiite pnbenilis, glabrisvo ; liguia brevi. 
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iruncata, nuda. Locustis 2-v. 3f1oris. Flosculis omnibus aristatis, 
suprême tubescente, axipiloso ; glumœ valvulis inaequalibus, sub- 
acutis , superiore 3-nervi flosculos subsequante. Palea inferiore 
flosculi inférions punctato-scabra, 7-nervi, apice membranacea, 
oblusa , plicatula, intégra v. breviter bifida, segmentis obtusis , 
nervis omnibus ante apicem evanidis. Paleolis linearibus. 

Avefui »edcnen9i8, DC. FI. Franc. III, p. 749, etsuppl. p. 360. 

Ex Vyrenaàs; ci. Parlatore; ex monle Cenisio: cl. Huguenin; ex monte Yen- 
loso: cl. Requien; ex Alpibus Delphinalus : cf. Grenier. '— Cl. Huguenin drdil 
sub nomine Aveiiœ montanœ, Vill., et verosimiliter nomcn speciei Villarsianap ab 
0fnniba8 fere botanicis pnptervi^a^, Candolleano prscponendtim est. 

6. AVKNA PIRESCENS APENISIÏNA , PrOSp. FI. Lîg. , p. 49, Ob 

gluman valvulas trincrvias et reliquos characteres ad Avenam 
amethystinam , Ploran Germanicœ et Ilelveticae cl. Kochii (éd. 2, 
p. 918) speclat. Avena vero pubescens^ glumae valvulis 1-nerviis, 
secnndum characteres ab ipso celeb. auctore 1. c. exhibitos , in 
ditione nostra hucusque desideratur. Specimina quae sub hoc no- 
mine ex Alpibus pedemontanis etex Apennino ligustico accepi , 
quseque Avenam pubescentem Florae italicae sistunt , praebent 
glumac valvulam inferiorem 1-nerviam , superiorem 3-nervian) , 
e( novo forsan nomine donanda erunt. 

7. AvEiSA Fi RPURASCEiss , DC. Gat. Hort. Monsp. {Avena fia- 
vescens variegata, Gaud. Flora Helv., I, p. 337) ab Avena flo' 
veseenle diiïeri , non solum^locustis violaceo-auratis, nitidis, sed 
insuper, axi longius copiosiusve barbato , palea inferiore flosculi 
i nferioris margine superne denticulata , cuspidibus ejusdem bre- 
vioribus, paleolis ciliatis, ovarioquevilloso, quo charactere autcm 
genus Triselum, in Avenam iterum redire videtur. 

8. AvK.NA MYKiAMnA, Bcrtol. Flor. Ital., i, p. 7'J2, variai 
palea inferiore glabra et puberula, sœpe in eodem exemplari , et 
insuper palea ipsa duplici sub adspectu se prodit , pro planta» 
a'tate, ita ul |)rimo obtutu binas fere mentiatur species. In non- 
nullis s[)eciminibus palea inferior sub anthesi brevior evadil , 
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apice bidentata, in llosciilistnaturis angustior, apice plusminusve 
conspicuft bisetosa. 

Carex âudoimana, De Notrs. — Radice caespitosa. Foliisri- 
gidiSy glaucescenti-viridibus, margine scabridis. Cuimo acute 
Iriquetro , insequilateri , laeviusculo, spica mascula solitaria, 
triquetro-lanceolata, spicis fœmineis binis, remolis, subsexfloris, 
suprema brevissime, inferiore exserte v. incluse pedunculata, 
pedunculo subinde longissinno. FIoribusremotiusculis,subbifarns, 
axi triquetro fracliflexo insidenlibus. Bracteis foliaceis , inPima 
vaginanle, suprema sessili v. vagina brevissinia instructa, spicam 
masculann longitudine œquanle v. superanle. Stigmatibus 3. 
Fructibus obovalo-triquelris , plurinerviis , in rostrun) perbreve 
conoideo-cylindraceum decurvum truncatuni antice integrum 
membranaceum dorso breviter incisum productis , inter nervos 
latérales validiorcs superne sub lente scabridis, caeterum glabris. 
Squamis noembranaceis , fascia viridi trincrvi in mucronem tri- 
quetrum sub lente scabridunn producta, aristatis. 



In principatu Monacensi. prope Mentoti, eques Honoratus Ârdoino elapsa 
taie delexit. 

A Cavice gynobasi, quam quodammodo sDinulatur. ob peduncalum spicœ infé- 
rions in quibusdam speciminibus a snperiore remotae longissimum et fructum 
piurinervium breviterque roslralum, differl fructibus duplo fere majoribus, gla- 
bris, decurvo-roslratis, spicis fœmineis paucifloris, flonbus remoliusculis subbi- 
fariam dispositis. Â Carice brevicolli, DC, squamis cuspidalis, fructibus decurvo- 
rostralis, spicis inferioribus exserte peduncuiatis. A Carice panicea demum, euro 
qua ob spicas fœmineas laxifloras, fructus bre^ rostratos quadantenus congruit, 
fructibus mullinervosis, rostro eorumdem curvalo pariler recodit 

Ctenopsis, De Notrs. Nov. Gen.-~ Rachis continua, sinnpiex, 
dorso convexiuscula, facie duplici ordine parallèle excavato-den- 
tata, dentibus patulis calloso-rotundatis alternantibus , apice lo- 
custa solitaria vel binis abortivis torminata. Locustap biseriales , 
socundîe, sessiles, S-G-florT, flosculo supremo plorumqiie incom- 
plelo allernatim superimposila}. Flosculi romoliusculi. (llumahi- 
valvis. cartilas'nea, valvis subopposilis; inferior siniulque interior 
uniusnijusquc locustnrum sericM squaina^formis. canaliculata , 
oblusa, siiporiore V. pxtorioro canalirnlata l-norvi arnta mnl- 
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iolies brevior, subinde minima dentiformis v. obsoleta. Glumella 
bipaleacea. Palea inferior cartilaginea , canaliculata , S-nervis, 
acuta, nervo medio excurrente niucronata, v. breviter setigera; 
superior membranacea, binervis, apice bidentota. Paleolae binae , 
membranaceae , ovato-cuspidatsc, minimse. Staminaâ. Ânther» 
Hneari-oblongse. Stigmata 2, plumosa. Caryopsis lineari obionga, 
sulco exarata , maturitate glumellœ palea inferiore arcte in- 
voluta. 

* 

Ctenopsis pectinelUi, De Noirs. — Festucu pectinella, Delile. — Gramen tenel- 
lum, aDDuum, monostacbyum, in Âfrica boreali obvium. A LepiocMoa glumae val- 
vulia ioacqualibus baud carinatis. nec amplectentibus, palea superiori baud aris- 
lata, spica simplici nec ramosa abunde diversum. 

Dactyloctemum FiGARBi, De Notrs. — Spicis digitatis, binis 
ternis quateinisve. Locustis biserialibus , secundis , contiguis, 
trifloris, flosculo superiore plerumque chartaceis. Palearum infe- 
riore ex apice altenuato mucronata , rigidiuscula. 

In iEgypto legit cl. Figari, secundum specimina aub nomine Eleusines prot- 
tratœ in herbario Vivianii asservata. 

ilerba dense cœspitosa , culmis prostratis ad nodos radicantibus proKferisque. 
Caryopsis linooiis annulaiim dispositis scabra, ut in Daetylactenio œgyptiaco a quo 
differre videtar stalura minore, locustis 3-flori8, valvulis paleisque chartaceis pel- 
lidis, palea inferiore rigide mucronata. 

KcELKRiA FiGARKi, De Notrs. — Annua. Radice fibrosa, multi- 
culmi. Foliis vaginisque laxiusculis, alTatim pubescentibus ; li- 
gula truncata denlataque, pubescenti - ciliata. Guimo glabro 
vaginis tecto v. apice breviter exserto. Panicula spîcaeformi , 
ovata oblongave. Locustis trifloris. Glumae valvulis dense pubes- 
centibus. Palea inferiore sub apice longiusculo setigera, glabra ; 
superiore membranacea, bilida. Locustarum axi longe barbato. 

In iEi^yplo le<^it cl. Figari , e\ speciminibus berbarii Vivianii . in quo sub no- 
mine Kœteriœ villosœ proslal — A K. viUom et K. hirsula toto cœlo differt ; ac- 
redit K. phleoidi, sed gluma dorsodenne pul)e8cente, axi spicularum copioso bar- 
tiato quam niaximo differt 

Piir\(;mitks hdmilis, Do Noirs. — Dense caespitosa. Pani- 
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culaB coiifertae subsecundœ mediocris ramis fasciculatis ; inferio* 
ribus ad ortum lana brevissima involucratis. Locustis 7-v. S-flo- 
rib. GlumaB valvula inferiore late ovato-lanceolata vix acuta ; 
superiore inferiore vix dimidia parte longiore , ovato-oblonga , 
acuta obtusiusculave. Glumellœ palea inferiore elongata, obtu- 
siuscula , superne convoluta. Flosculo infimo masculo , valvulam 
inferiorem longitudine duplo superante. 

Ad rivulos in colle di Sflnia Tecla prope Gcnuam. 

Differt a Phragmite commnni Iransapeniiina stalura humiliori 3-4 pedali, pani- 
cula palmari v. breviore, locustis 7-8 floris concoloribus fulvescenlibus itlis Phr, 
œmmunis qtiidquam majoribus, glumse valvulis acutioribus nunquam apice acu- 
latis, flosculo inferiore masculo, valvula inferiore duplo nec Iriplo longiore. — In 
horto academico abanno \ 840 culta, etsi in loco aridissiino, characteres ei privos 
servavit. Phragmites maca, Reichb., sive Arundo isiaca, Del., ab hac distingui- 
lur locustis quadrifloris, lana breviore, panicula, statura minore. 

Sciupus POLYCOLEUS, De Notrs. — Annuus. Radiée fibrosa , 
multiculmi. Culmis tenuibus , trigono-filiformibus (vix pollicari- 
bus) , vaginis membranaceis tota fere longitudine tectis , basi 
subbulbiformibus. Vaginis inferioribusaphyllis, squamœformibus, 
supremis longioribus foliolutn mucroniforme v. filiformi-elonga- 
tum exserentibus. Spica solitaria, spurie laterali, ovata, obtusa, 
pauciflora, involucro diphyllo cincta. Involucri foliolo inferiore e 
basi dilatata filiformi , cuimo plerunnque longiore ; superiori 
subspathaceo, ovato-lanceolato, concavo, nervo viridi excurrente 
cuspidato, Squamis ovatis, obtusis, concavo-carinatis, membra- 
naceis, pallidis, nervo mucronatis. Staminibus stigmatibusqueâ, 
nucula obovato-triquetra, transverse rugosa, nuda. 

Scirpo mpino aflinis , ei forte ejus varietas insignis. — Croscit in .€gypto , cum 
Fimbriityli dichotoma, ex exemplaribus herb. Vivianii. a Figareo coileclis. 

ScLKuociiLOA VKSTVfA, Dc Notrs. — Annua. Radice fibrosa , 
CcGspitosa. Culmobasi geniculato, adscendcnte, subuninodi, sim- 
plici ramosove , ad paniculain usque vagina folii superioris sub- 
spalhacea iiicluso. Foliis facie asperis, dorso vaginisqiie glabris, 
lifîjnla sublriangulari denlalo-fimbriata. Panicula distichc subse- 
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cunda, raniis faâ^ricul&iis lc'nii>qiutenâ<\e. diffonnibu^. simpli- 
cibus, brevissimis. \. plus minus^e elongatis, bifurcis v. dichiv 
tome cymosis. Axi. ramis râinulisque triquetrisad ihxIos fragili- 
bus , pili:> brevibus densis hirtellisw Locustis lineahhus , o-v. 
&-floris. Flofkuliî remoliuscuii?, adpressîs. Glumae \alvulis siib- 
a'qualibusina<]uanbus\ e. o-ncn iis, nen o dorsali valido carinati^i, 
obtusiusculis. Iiirteliis, Palea ioferiore canalicuiato - carinata « 
acuta, valide S-ueni . dorso tenuiter pubenila glabratave : supe- 
riore 2nen i ad fleiuras ciliolata , apice membranaceo-biden- 
tata. 

^ Inveoi in heriMiio ViTianu cam Lepiockioa rynotvroMlra coaundU ei JE^ypto 
a Figareo missi. — Abomnibos ScirrockloU io huohbus Mcdhemna ob%ii$ rnihi- 
que coçmitis facillime distin^iii potc^t paoicu)^ ramis . gluma glumelUqiie sob 
lente birteliis. 



VI. 



ANNUTATIONES IN INDICE SEMI NT II HORT. BOT. SONSPELIENSIS. 

ATtM 1847. 

Ce^talrei pillesce^s, Del. Flor, .Egypl., tab. 49. — Crcscc- 
bat abundaiitîus a^tate novissima in siccîs Portos Juvenalis , ad 
mœnia Monspclii. Characteres bene distinguuntur apud UC. 
Prodr., VI, p. 597. Confirmantur aroplius ramis terininalibus 
di varicato-patentibus , extremis exilibus nitidis; capitulis subglo- 
bosis; spinis involucri loiigis, acicularibus, interdum absquespi- 
nulis lateralibus. 

CoLiTEi MiciiuiMivLi.%, Dcl. — Colutca ^ n"2ft0, lierb. Schim- 
|)er. — Foliis pinnalis6-l*2-jugis ; foliolis ovalis , mucronulalis , 
subtus pubesccntibus ; racornis (lorum axillaribus : vexillo et alis 
crueiitis, strialis; fructu \enlrico5<), clauco: seininibus coinpres- 
SIS, rcnifurmibus , indulis testa foveolis iiisculpta. — E scMni- 
nibus «ibyssiiiicis siib dio colilur, renala quotaiinis e radiée rc- 
ptMite. 
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CoNvoLVULus LACHNOSPERMUS, Hochst. — Ipomœa lachno^ 
sperma^ Choisy, Prodr. 9, p. 350, n** 50. — Ilerbaceus, tomen- 
tosus, stans, pedalis etultrà; foliis ovaiis, petiolatis, majoribus 
cordatis , répandis ; petîolis ex média parte flores umbellatos ex- 
serentibus, supra exitum umbellarum deinceps, in ramos mutatis; 
sepalis duobus exterioribus latis , interioribus angustis : tubo co- 
rollae vîolaceo brevi calycem non excedente , litnbo planiusculo 
aibo ; ôtignf)ate oblongo duplici seu bipartiio ; capsula globosa; 
semihibus sericeo-villosis, dorso convexis. — Corolla ephemera, 
a mane ad meridiem gradatim se aperiens, limbo rotalo expansé; 
post meridiem clause in plicas numerosas , crastino die prorsujs 
decidua. Folia noctu sese attollentia, flores quasi vélo obte- 
gentia. 

CoNVOLVULUs scA^DEl^s , Del. — Herbaceus, undique pilosu- 
lus; caule flexuoso , prostrato aut scandentel met. circiter longe : 
foliis petiolatis ovato-lanceolatis interdum basi subcordatis ; pe- 
dunculis brevibus bracteolatis 1 â*Ooris ex axillis petiolorum 
floribus multe iongiorum ; foliolis calycinis 3 exterioribus majus- 
culis, 2 interioribus angustis ; corolla campanulata, calycem vix 
superante, alba, tuboroseo; stylo apice breviter bifide ; stigma- 
tibus capiteliatis ; capsula eblenga ; seminum testa alveolata. — 
Cotyledenes furcati ; lobe utroque linearî subtus binervose. — 
Ex iEgypto missus a CI. Figari. 

Cyperus MELANORHizus, Del. III. Flor. yEgypl. , n" 40. — Ra- 
dicibus fasciculatis, fibrosis; rhizomatibus filiformibus , fragili- 
bus, desinentibus in tubera globosa extus nîgricantia , intus al- 
bida , magnitudine grani piperis. (Cfr. Mém. de VAcad. des 
Sciences et Ijeitres de Montpellier ^ 1847, p. 69-78.) ~ Rorsien, 
Straben. Rer. (jeogr., éd. Paris, 16*20, p. 823, B. — Trasimi-- 
nores .T. Bauh. Hist., Il, p. 506. — Eumdem esse arbitrer 6y- 
penim aureurn , Ten., cujus tubera nunquam cxperti sumus 
iunara, (puo itali scriplores amarissima dixerunl. — Tubera ac- 
(•(^piinus (lulcia, simillima, ex ^Egypto (^t Italia. 

DiPLorwis TKMiisiLUji A , \ob. -- Foliis valdc variantibus ; 
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inrerioribus modo pinnatisectis denticulaf is « modo obovato-elon- 
gatis crenatis, superioribus dilatatis amplexicaulibus ; racemis 
erectis ; pedunculis patentibus siliquas exiles longitudine sub- 
asquantibus ; valvis extus bifariam tuberculosis semina parva 
ovata rufa tegeniibus. — E Porlu Juvenali apud nos advena. 

DoMCHOs DiLLOMi, Nob. — Pan'ulus. Foliolis ovatis, acutis, 
^h centimeL longîs ; caule et peiioHs tenuiter villosis ; peduncu- 
lis multifloris, fructiferis elongatis ; corolla luteola, scptemmilli- 
metrali ; vexillo obcordato ; alis carina angusiioribus ; ovario 
cylindrico . pubescente, Iruncato, stylum ab inferiori parte trun- 
caturac (îliformem sursum arcuatum emittente ; leguminibus sub- 
cylindricis curvulis, pilo^ appresses gerentibus, mucrone parvo 
deorsum uncinato terminatis; seminibus compressiusculis, sub- 
giobosis , olivaceis, nigro-puncliculatis, strophiola luteola dona 
tis. — Keipsa ad genus Figna Savii spectans, quod Candollius 
propter characterun) inopiam a Dolichibus cum dubio séparât. 
— E seminibus ex Abys&inia a cl. Quarlin-Dillon jaropridem 
missis. 

Erodilm ALSi:^iFLOBi;ii, Nob. — Uiiïusum, prostratum. Foliis 
pinnatisectis ; lobis incisis , sub^ualibus ; petiolis radicalium 
cupreis; flore stenopetalo, albello. — E Porlu Juvenali. 

EnoDiLM vERBE>.£FOLicii, Nob. — CauIe prostrato hispîdulo ; 
foliis pinnatisectis; radicalibus petiolatisciliatis« ramealibus ses- 
silibus ; segmentis foliorum terminalibus confluentibus, latioribus, 
incisis ; floribus unibellatis , rubris. — Planta média inler Ero- 
dium cicularium et Erodium Bolrys; statura ad Erodium cicuUi' 
rium spcctat , et Iiabitu valde diminuto refert Erodivm Botry- 
dem. — Ortum ex Porlus Juvenalis apricis campestribus. 

8l^Arls Assnu;K\s, Nob. Foliis plus minusve pinnatisectis, 
sinuatis aut subintcgris , superioribus basi dilatatis, amplexicau- 
libus : racemis elongatis, pedunculis fructiferis assurgentibus ; 
silî(|uis erectiusculis rostratis ; rostro truncato ; valvis nervo dor- 
sali uR'dio noiatis. — Variai siliquis per racemum contortis Ion- 
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giusculis aut brevioribus, glabris aut parce hispidis , et lobis fo^ 
liorum acutis aut rotundatis. 

Yehbasciim saluta>s, Nob. — Toliis tomentosis candidis; in- 
'ferioribus subovatis crenulatis in petiolum attenuatis; caulinis 
decurrentibus àcutis ; paniculae ramis raris virgatis apice inclina- 
tis, demum rectis. — Planta sinïilis Verbasco candidissimo usque- 
dum paniculam emiserit, inam Verbascum candidissimum pani- 
cula candelabriformî , ut monuit Tournefortius, distinguitur; et 
foliis superioribus acuminatis nomen Verbasci mucronaXi apud 
Lamarckiunf) jure ac merito habuit. Caeteri characteres Verbasci 
salutantis , scilicet ; calyx laciniis tomentosis ovatis » lana stami- 
num flavescens, capsula ovata, et corolla subrotata a Verbasco 
candidissimo p'arum recedunt. — Stirps Monspelii advena in 
campestribus apricis Portus Juvenalis, inter lanas exoticas qua; 
;sub dio mundantur. 



QUINZIÈME NOTICE 

SUR LES PLANTES CRYPTOGAMES DE FRANCE; 

Par M J.-B.-H.^J. DXSMAZiinXS. 



OBSERVATIONS SUR LK XYLOMA MULTIVALVE DC. 

Nous avons pour but , dans cette Notice , de démontrer que , 
sous le nom de Xyloma multivalve, M. De Candolle, dans sa Flore 
français^e^ a confondu deux Cryptogames encore peu ou mal con- 
nues, rtïais très distinctes, et que, par suite de cette erreur, dont 
les auteurs modernes n'ont pu s'apercevoir, leur description et 
leur synonymie ont souvent été fautives. 

Il était réservé à M. Greville qui , en septembre 1826 , publia 
le Ceuthospara Phacidioides, et h mademoiselle Libert qui, onze 
années plus tard , fit paraître en nature son Ascochyta Aqnifolii 
ol son Plvicidinm Ilicis sans avoir ou toutefois connaissance des 
travaux du docteur écossais ou sans avoir reconnu dans le Cvxi- 
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ihospora Phacidioides VAscochyia Jquifolii , il était réservé , 
disons nous, à ces célèbres mycétologues de jeter une vive lumière 
sur le sujet qui va nous occuper, et nous croyons être ici l'inter- 
prète de tous les botanistes, en leur témoignant la reconnaissance 
qui leur est due, non seulement pour les observations qu'ils ont 
faites sur ces Pyrénomycètes curieuses , mais encore pour toutes 
celles dont ils ont enrichi la science. 

D'après Tétude des n~ 351 et 367 des Plantœ cryptogamicœ 
quai in Arduenna^ coll. Lib.^ ainsi que d'après celle de nombreux 
échantillons reçus de nos correspondants ou récoltés par nous- 
même, nous allons essayer de décrire complètement les plantes 
confondues par M. De Candolle, et de les rattacher aux genres 
auxquels elles doivent désormais appartenir, en exposant ensuite 
la synonymie qui leur convienL Cette tâche, nous osons le croire, 
sera facile ; mais pour bien apprécier ce que nous avons à dire , 
il est utile de reproduire de suite ici la description de la Flore fran* 
çaise , et celles que nous trouvons dans le ScoUish cryptogamic 
flora et dans les Cryptogames des Ardennes. 

FI. fr., tome II, p. 303 (1805). — Xyloma mtUlivalve. <« Il 
crott en grand nombre sur la face supérieure des feuilles du Houx ; 
il y forme des taches noires, luisantes, orbiculaires, larges de 2- 
3 millim., d'abord planes, puis convexes; enfin elles s'ouvrent à 
leur centre, et leur bord se divise le plus souvent en cinq valves 
assez régulières , qui finissent par se relever de manière à former 
une espèce d'orifice ; de l'intérieur de la loge sort une matière 
blanchâtre et compacte, analogue à celle des Némaspores. Com- 
mun, par le C. Dufour. Le même naturaliste a trouvé sur les 
feuilles du Houx des taches orbiculaires, planes, noires, qui sont 
peut-être une espèce différente de celle que je viens de décrire ♦ 
mais que je n'ose distinguer, dans la crainte que ce ne soit la 
même plante dans sa jeunesse. »> 

Scott. Crypt. 11., tome V, n' 253 (182G).— CeuthoHjnmi Pha- 
cidioides, '< Orbicularis, plana, nigra, nitida, peritheciis démuni 
in lacini<i.s pallidas, bre\es, 3-5 dehim'entibus : s|)oridiJs cylindni- 
rri.s orum|x*nlibus. • 
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PI. Crypt. Ard., n" 351 (1837). — Jscochyta Aquifolii. « In- 
nata , amphigena orbicuiaris subconvexa nitida nigra ; stromate 
cinereo incluso ; disco farinaceo niveo poro perforato ; peritheciis 
minutis ovatis immersis; cirrhis albo-lutescentibus; ascis minu- 
iissimis cylmdricis ; sporidiis h globosis opacis. — In foliis siccis 
llicis Aquifolii, raro in caulibus et foliis Vincae minoris. Vere. » 

PL Crypt. Ard., n° 367 (1837). — Phacidium Uicis. « Innatum 
convexum, rotundum, nitidum, nigrum, in lacinias &-5 dehiscens ; 
disco laciniisque cinereo pulverulentis ; ascis clavatis immixtis 
paraphysibus ; sporidiis ovatis pellucidis. — In pagina superiore 
foliorum llicis Aquifolii. Vere. » 

VAscochyta A qui foliis qu'il faut rapporter au CeuthosporaPha- 
cidioides^ sur lequel nous reviendrons plus bas, se développe non 
seulement sur les feuilles. de VIlex Aquifolium et sur celles du 
f^inca minor, quelquefois même sur les tiges de cette plante , 
mais encore sur les feuilles du Prunus Ijiurocerasus. Il a, par ses 
taches noires et luisantes, quelque ressemblance avec le Sphœria 
Ceuthosporoîdes Berk., que Ton trouve aussi sur le Laurier-cerise, 
et il faut prendre garde de le confondre avec lui lorsqu'il a cet 
habitat. (Ju*il soit sur Tune ou Tautre des plantes que nous venons 
d'indiquer, il prend naissance sous l'épiderme, et il existe éga- 
lement sur les deux faces du support , sur lequel il produit pres- 
que toujours des taches arrondies, planes, noires, très brillantes, 
et d'un millimètre de diamètre. Sous ces taches de l'épiderme se 
trouve un stroma charnu et grisâtre , dont l'épaisseur égale celle 
de la feuille , et dans lequel sont nichés trois ou quatre périthé- 
cium presque ovoïdes, perforés aCU sommet, et dont les ouvertures 
aboutissent à un corsubarticulé et extrêmement court, qui rompt 
l'épiderme et s'épanouit, au centre de la tache noire, en une sorte 
de disque ou mamelon farineux et d'un très beau blanc. On re- 
marque alors que l'épiderme est fendu en lanières autour d'un 
mamelon, et que ces lanières, assez courtes, noires et fort minces, 
sont blîinchàtres au sommet. Le mamelon est visiblement percé 
lui-même d'un porc par où la matière sélalincuse du tnideus s'é- 
(Miappc^ CM cirrlie d'un blanc jaunâtre. La subslance pulvérulente 
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et blanche qui recouvre le mamelot) n'est point due, comme Pont 
cru les auteurs, h la présence de sporidies répandues au dehors: 
cette substance, vue au microscope , nous a présenté des corpus- 
cules informes. Le col se détache quelquefois et découvre alors 
les loges. C'est dans cet état que M. Greville a figuré la plante, 
et c'est aussi dans cet étar que nous avons produit, dans nos 
Cryptogames de France ,.une variété [imrr actilata minor ' déve- 
loppée sur le f'inca minor. Il existe quelquefois dcu.x et même 
trois mamelons blancs sur une même tache; mais il est alors fa- 
cile de s'apercevoir, par la forme ovale ou allongée de cette tache, 
qu'il y a eu confluence. Les sporidies sont droites, cylindriques, 
obtuses aux extrémités, longues de 1/70 de millimètre environ, 
sur une épaisseur six fois moins considérable ; chacune d'elles 
renferme quatre sporules peu distinctes. 

En observant le Phacidium , auquel nous conservons le nom 
spécifique d'IliciSj parce que celui de multivalve a presque toujours 
été appliqué, comme nous le verrons plus bas, à deux objets dif- 
férents, et parce que beaucoup de Phacidium sont multivalves , 
nous verrons qu'il produit au printemps, à la face supérieure seu- 
lement des feuilles sèches de VIlex Aquifolium, des taches noires, 
luisantes, arrondies, et d'un millimètre de diamètre, en tout sem- 
blables à celles du Ceuthospora ou Ascochyia ; mais ces taches 
deviennent convexes et s'ouvrent au centre en quatre ou cin(( 
valves presque obtuses, épaisses, dressées, et découvrant un dis- 
que grisâtre et pulvérulent. La paroi interne des valves est aussi 
grisâtre et pulvérulente. L'hyménium est composé de thèques 
claviformes dont la longueur est de 1/20 de millimètre au moins ; 
ces thèques renferment des sporidies unîsériées , ovoïdes ou 
un peu allongées, d'une couleur vert d'eau très pâle, longues 
d'environ 1/100 de millimètre, et contenant trois sporules opa- 
ques. Des paraphyses très ténues sont entremêlées aux thèques , 
un peu plus courtes qu'elles. 

On trouve îissez souvent les deux Cryptogames dont nous nous 
o(xupons dans un état stérile : alors le stroma nous a toujours 
paru plus épais et d'une consistance aussi ferme que celle des 
Srlerotium, auxquels on serait disposé k réunir ces plantes im- 
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présenté ce dernier auteur. \s Ascocliyta Aquifolii, Lib.^ dont 
Torgstnisation n'est point celle du genre Ascochyta ou Septoria(\)^ 
est donc bien un Ceuthospora^ et c'est le Ceuthospora phaci- 
dioidesde M. Greville. l^e genre Ceuthospora a des rapports avec 
le Cytispora^ Ehrb. ( N œmdspora . Pers,). Mais ce dernier s'en 
distingue principalement par la présence de basides ou sporo- 
phores , et de paraphyses. Quant à !a Pyrénomycète , nommée 
PhacidiumIUcis, par Mlle Libert, personne ne saurait contester 
sa place dans le genre Phacidium , et nous n'avons rien à ajouter 
à. ce que nous en avons dit plus haut. 

Il nous reste à terminer cette notice par l'exposition de la syno- 
nymie , que nous croyons pouvoir donner aux deux plantes qui en 

M ) Nous avons dans toutes nos publications conservé le genre Septoria, parce 
que son type est le Septoria Ulmi, bien anciennement connu, et qu'il nous a 
paru inutile de créer un nouveau nom pour en laisser un autre sans emploi. 
M. Corda, il esv vrai, reconnaît les deux genres : suivant lui, le Septoria a des 
sporidies cloisonnées, et V Ascochyta des a«ct ( sporidies, Nob.), renfermant des 
' sporidies (sporules , Nob.). La distinction n*est donc basée que sur la présence 
de cloisons dans le premier genre . cloisons remplacées par des sporules dans le 
second ; car bien que les noms des organes soient différents dans les descriptions 
de M. Corda . il est évident que ces organes sont les mêmes dans fun et dans 
l'autre de ses genres. Mais l'opinion du célèbre mycétologue de Prague n'est 
point celle de mademoiselle Libort même , qui voit , comme nous , des sporules 
renfermées dans les sporidies du Septoria Ulmi , et qui , en conséquence, place 
cette production dans son genre Ascochyta. Dans |e plus grand nombre des spo- 
ridies dites cloisonnées, nous croyons, avec M. Tulasne, que l'apparence de cloi- 
sons est due au rapprochement et à la soudure des sporules entre elles , et cette 
manière de voir se trouve confirmée, pour les Puccinia et les Triphragmium, par 
les belles observations de l'auteur que nous venons de nommer. Quant au genre 
Ascospora, qui . suivant M Fries [Syst, orb. veg.), aurait pour type le Sphcpria 
.€gopodii , Pers. , il est un double emploi du Septoria auquel appartient évidem- 
ment cette production. M. Montagne, il est vrai, a placé dans lAscospora une 
Pyrénomycète exotique, VAscospora phomatoides (Ann. des Se. nat., sér. 2, t. XIV, 
p. 328, pi. 49j fig. 7;: mais sa fructification n*ayant aucun rapport avec celle 
du type du genre proposé par M. Pries, nous pensons que notre savant ami en a 
modifié les caraclôns. \.v fjcnre Phlœospora de M. Wallroth est encore le Sep- 
toria , et l'on ne saurait lui acconler le privilège de l'antériorité, puisqu'il n'a 
réelloinenl ôU» publié qu'en 1833 Knfin remarquons encore que l'ylsror/it/ta , 
Lih.. renferme de.'^ osp<*ces de /Vi?///o.s//V/«i, Nob., et de Diplodia, Kr. 
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sont l'objet, d'après les auteurs que nous avons pu consulter, 
l/insuflisance des descriptions de MM. Pries et Schmidt ne nous 
permettra pas de citer ces savants; on sait, du reste, comme 
nous l'avons fait remarquer plus haut, que le premier ne possé- 
dait passa plante en bon état, et que le second ne l'avait jamais 
vue. 

Ceuthospora Phacidxoides, Grev. Scott, crypt. (1 , vol. V, n* 253, 
etSyn., vol. VI, p. 17. — Duby, Bot. gall. 2, p. 725. — 
Wallr. Comp. fl. germ. h , p. 745. — Desmaz, PI. crypt. de 
Fr. , édit. 1, n- 571 ! édit. 2 , n» 421 ! 

SpJiwria bifrons (immat.), Sovv. Engl. fung., t. 316 (1803). 
Xyloma muUivaive (ex part.), DC. Fl. fr. t. II, p. 303 (1805) ; Syn. 

PI. in Fl. gall. p. 63, et Hém. du Mus. t. III, p. 324, pi. 1.3, fig. 8 

(1817). 
Phacidium multivalvp (ex part), Moug. et Nest. Stirp. n»56o! iin- 

mat. (1818). 
Phacidium mtUtivalve, Cbev. Fl. par. I, p. 442 (1826). 
Ascùchyta nquifolii, Lib.» Crypt. ard. t. IV, n« 351 ! (1837). 

Var. 6, immaculala, minor, Desmaz. PI. crypt. édit. 1, n*1626, 
éd. 2, n° 1226. — Cytispora foliicola, Lib. PI. crypt. ard. 
n"6ft!. — Desmaz. Ann. des Se. nat. 1842. — Moug. Stirp. 
n* 1176!. 

• Phacidium ilicis , Lib. Crypt. ard. , n* 367 ! — Desmaz. PI . 
crypt., éditl, n- 1643! ; édit 2, nM243! 

Xyloma muUivalve (ex part.), DC Fl. fr. t. II, p. 303. — Syn. PI. in 
Fl. gall p. 63; et Hém. du Mus., t. III, p. 324, pi. 13, fig. 8. 

Phacidium miiltiimhe (ex part.), Moug. et Nest Stirp. n*560! (im- 
mat. ). 
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SUR LA PHOSPHOKKSCBNCK SPUNTANÊK 
DE WAGAHirUs OLEAMVS DC. , DU RHIIOMORPUA SUIITEHHANKA PERS. , 

ET DES FEUILLES MOBTES DU CHATIE; 

Par M. &.-&. TUUkSWX, 

Aille iiutuiMlihle tiu Must-iini. 

(Planche 20.) 

C'est vers le milieu du xvr siècle que Conrad Gesner , dans le 
but de satisfaire aux questions de ses amis , se prit le premier à 
réunir les opinions des anciens sur Péclat lumineux attribué à 
certains végétaux (1) ; mais il ne retira point, ce semble, de ce 
travail , ni de ses propres observations, la conviction de la réalité 
du phénomène mis en question. Depuis, la botanique étant entrée 
dans une voie plus expérimentale, la phosphorescence des plantes 
a été le sujet de beaucoup de dissertations, que M. Meyen ana- 
lyste dans son Traité de physiologie végétale (2), et dont M. Schlei- 
den a donné plus récemment une énumération assez complète (3). 

M. Meyen ajoute foi volontiers aux divers phénomènes de phos- 
phorescence végétale qu'ij rapporte sur Tautorilé d'autrui , et il 
donne la garantie de sa propre expérience en racontant (ft) la 
phosphorescence d'une petite oscillatoire incolore, qui, sous Té- 
quateur, habite en abondance les eaux de l'Atlantique. 

Mais comme des phénomènes de lumière , chez des végétaux 
vivants, n'ont été observés jusqu'ici que dans une quinzaine en- 
viron de plantes phanérogames et huit ou neuf végétaux crypto- 
games ; comme, en outre, ces phénomènes ne se produisent, pour 
plusieurs d'entre ces plantes , que dans de rares circonstances , 
et n^ont pu , dès lors , avoir pour témoins qu'un très petit nombre 
de botanistes , il est arrivé que beaucoup de physiologistes ont 
révoqué en doute leur réalité , ou l'ont restreinte à trois ou quatre 
espèces seulement. 

(4) Conr. Gosn., De rorix et admirandis plantis quœ sive quod noctu luteant 
aive nlianob causas lunaricC dicuntur commentariolm. Ti^iiri, 4 555. 

(2) Meyen, Seiics Syst. der Pft. PhysioL, II, 192. 

(3) Schleiden. Grundz, dt>r wissench. fiot., Il, 590 ^ed II, I84r>\ 
(4; A' Sysl der Pfl. PUifs , II. 202. 
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Ainsi « M. Link aflirme qu'aucune des Ptaniœ Itmariœ citée» 
par C. Gesner ne possède de propriétés lumineuses» que , malgré 
l'autorité de la fille de Linné, de Ilaggren et de Grome, les 
fleurs de Ia, Capucine ne jettent point de lueurs phosphoriques ; 
il doute enfin qu'aucune des plantes phanérogames de notre pays 
jouisse réellement de la propriété de briller dans les ténèbres : 
Plantas phanerogamas noslrates- noclu lucere dubium est (Link , 
El Ph.BoL, 11,344, éd. II). 

M. Schleiden partage le même scepticisme ; il faudrait peut-être, 
suivant lui , attribuer à des erreurs d'observation , à des illusions 
optiques , toutes les lueurs phosphoriques « les éclairs et les étin- 
celles , que tant d'auteurs disent avoir vus s'échapper de certaines 
corolles jaunes ou orangées , le soir des jours d'été. M. Schleiden 
ne croit pas davantage aux lueurs verdâtres du Schistotega os^ 
mundacea , petite plante de Tordre des Mousses , et fait la re- 
marque générale que si Ton retranchait de ce qui a été écrit sur 
les propriétés lumineuses des végétaux, tout ce qui est fable ou 
erreur d'observation, il ne resterait que très peu de faits positifs 
& conserver dans les annales de la science (Scbl., Grundz. der 
wiss. liot.y II, 5/iO, éd. II). 

On ne saurait refuser à MM. Link et Schleiden que des phéno- 
mènes, aussi passagers et aussi rares que le sont d'ordinaire ceux 
dont il s'agit, ont pu prêter à beaucoup d'erreurs d'observation ; 
cependant, j'ai peine à comprendre que ces phénomènes ren- 
contrent tant d'incrédulité, lorsque je considère leur fréquence 
tant dans la nature inorganique que chez les êtres du règne ani- 
mal. D'ailleurs, les fables accréditées chez les anciens, non plus 
que les erreurs et les illusions supposées des observateurs mo- 
dernes, ne prouveni point absolument contre la réalité de la 
phosphorescence chez les végétaux ; aussi M. Unger , dans un 
ouvrage li^s récent, ne craint il point d'indiquer comme phospho- 
rescentes les mêmes plantes phanérogames , que déjà la Physio- 
logie de M. MeycMi avait énumérées. {Voy. Ung., Grundz. der 
Anal. u. Phys.^ S. 113. • 

<^>uoi qu'il en soit de la phosphorescence , plus ou moins con- 
testable peut-être, attribuée aux fleurs ou aux feuilles de ce> vé- 



5/i!2 L.-B. TULAttNB. — SLHl LA IMIOSIMIOKKSCË.NCK 

Certain état de décomposition ; et il en concluait , ainsi que de 
plusieurs autres faits , que la phosphorescence' était une propriété 
douteuse ou problématique dans les végétaux vivants {PhysM. 
vég.. Il, 887). 

Les Rhizomorpha faisaient la seule exception à cette règle , 
qui fut alors bien constatée , grâce à des observations répétées , 
et dont Texactitude ne pouvait être mise en doute. Mais bientôt 
M. Delile fit voir que TAgaric de TOlivier était dans le même cas 
que ces Champignons lucifuges ; et que, loin de briller quand 
il se décomposait, il n'offrait, au contraire , de phosphorescence 
que pendant la plus grande activité de sa végétation. 

«< Vhymenium^ avait écrit M, Delile, ou la face inférieure la* 
mellée , est la seule portion du Champignon qui soit phospho- 
rescente » (1) ; et encore : « La phosphorescence est inhérente au 
tissu des feuillets... Les sporidies ne sont phosphorescentes que 
tant qu'elles sont unies avec le tissu même de Vhymenium. » Ces 
explications ne pouvaient empêcher qu'on demandât , comme Ta 
fait M. Montagne (2) , si la propriété phosphorescente apparte- 
nait aux spores du Champignon ou aux lames qui les portent.' Le 
même auteur a rappelé , en outre , que M. Fries , décrivant le 
Cladmporium umbrinum qui croit sur l'Agaric de l'Olivier, avait 
exprimé Topinion que ce dernier Champignon pouvait bien devoir 
sa phosphorescence à la présence de la Mucédinée (^). 

Cette supposition du professeur suédois avait déjà bien peu de 
vraisemblance » puisque M. Delile affirmait avoir « cueilli plu- 
sieurs fois des Agarics de l'Olivier au début de leur croissance . 
et les avoir vus alors phosphorescents pendant plusieurs nuits 
consécutives ; » il n'était gu^re probable que ces jeunes Champi- 
gnons fussent sitôt envahis par le Cladosporium parasite. M. Ber- 
keley citant , a propos de VÀgaricus Gardneri , cette même opi- 
nion de M. Fries , n'est point non plus disposé à l'accepter (ft). 

(1) Delile, Nonv Exnm. delà Phosph. de l'Ag. de fOliv., p. 8 

(2) Voy. Archiv. de Bolaniq. de Guillem , t. II. [>. 527 à la note. 

i'.i) u Densa el coniiijiut sériera tehi ((^Jado^porii nmhrïnx) fHtujosohdtécit : forte 
kuic debetuv phosithnrvxcentia Agarici olearii Di] i^ Kries, Sijst. Mur , lll, Ali 
(i H(»ok . Jtmrn nf Hnt . II. i28. noie 
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J*ai eu lieu de reconnaître, eu effet, que rAgaric de TOlivier 
est bien réellement phosphoresœnt par luiHfnéme , et qu*il n'em- 
prunte à aucune production étrangère la lumière qu'il répand 
dans l'obscurité. 

De même que M. Delile , j*ai constaté que ce Champignon 
n'est phosphorescent que jusqu'au moment ou il semble avoir 
cessé de croître ; en sorte que l'éclat lumineux qu'il projette est 
bien vraiment , si Ton veut , une manifestation de l'activité de sa 
végétation. 

En général , la phosphorescence de VhyfMinium commence 
aussitôt que cette région du Champignon a pris un développement 
appréciable , et parait limitée au temps pendant lequel elle 
conserve sa belle couleur jaune dorée; cependant, j'ai souvent 
reconnu l'absence de toute phosphorescence en ce point long- 
temps avant que les feuillets commençassent à brunir. Plus 
tard , lorsque le Champignon se gâte , il se couvre de plusieurs 
sortes de moisissures , et en particulier du Syzygiies macragpo^ 
rus Ehr ; mais à cette épo(iue , je n'ai jamais vu luire ni l'Agaric 
lui-même ni les moisissures qu'il nourrissait. 

Il est un fait important que je ferai connaître , et sur lequel il 
convient d'insister , c'est que la phosphorescence n'appartient 
point exclusivement à la surface hyméniale du Champignon , 
comme le pensait M. Delile (1). S'il est vrai que cette partie ré* 
pand souvent seule une lumière phosphorique , des observations 
très nombreuses m'ont appris aussi que toute la siAstance du 
Champignon participe très fréquemment , sinon toujours , à la 
faculté de briller dans les ténèbres. 

Parmi les premiers Agarics que j'examinai , il s'en trouva plu- 
sieurs , dont le stipe répandait çà et là une lueur aussi brillante 
que Vhymenium , et la pensée me vint aussitôt qu'elle pouvait être 
duc aux spores , qui seraient tombées à la surface de ces stipes. 
Étant donc demeuré dans la chambre obscure où je me trouvais , 
je raclai avec le tranchant d'un scalpel les parties lumineuses du 

f'I ) < Cette phof^phorescence a lieu sealoment dans la portion qui est fnictifianle . 
» elle manifeste la plu? grande arlivicê de? org:anes reproducteurs... » Delile. 
.\nur. Fram.. p 1 et II. 



stipe ; mais je ne diminuai point sensiblement leur éclat par ce 
moyen ; alors j'enlr'ouvris le stipe , je le brisai , je le divisai par 
petits fragments , et je reconnus que toute sa masse , jusque 
dans ses parties les plus profondes, jouissait au même degré que 
sa superficie de la propriété de luire. Je trouv£^r, en outre, une 
phosphorescence aussi brillante dans toute la chair du chapeau ; 
car , ayant fendu celui-ci verticalement dans le sens des lames , 
il me fut impossible de reconnaître la ligne de séparation entre la 
surface du feuillet et la substance contiguë du pileus , tant il y 
avait égalité d'intensité dans la lumière que projetaient et cette 
substance et le feuillet. La trame des feuillets, quand on la brise, 
jette aussi une clarté équivalente à celle de leurs surfaces fruc- 
tifères; et il n'y a vraiment que la face supérieure du chapeau, 
ou sa cuticule , que je n'aie jamais vue lumineuse. 

J'ai répété ces observations un grand nombre de fois , in sex- 
cerUis fungis pour employer le langage de Battarra, et ne saurais 
avoir aucun doute sur l'exactitude des faits que je mentionne. 

Au reste ^ la phosphorescence de l'Agaric de l'Olivier est un 
phénomène capricieux, parce qu'il est sans doute soumis à des 
influences très obscures , à toutes celles , par exemple , qui modi- 
fient la végétation du Champignon ; mais je ne sais s'il faut ajou- 
ter à ces influences celles qui résulteraient de constitutions indi- 
viduelles diverses. M. Schmitz n'a pas craint d'exprimer c^tte 
opinion en parlant des Rhizomorpha^ dont des individus, observés 
exactement (du moins semblait-il) dans les mêmes conditions 
sous tous les rapports , jouissaient de capacités lumineuses très 
diverses (Linn., XVII, p. 532). Les physiciens ont très bfen 
constaté de leur côté que tous les échantillons d'une même sub- 
stance inorganique ne sont pas également susceptibles, sous l'in- 
fluence des mêmes agents, de devenir identiquement phospho- 
rescents 'vay. Becquerel , Traité de TEL et du Magn., tom. IV, 
liv. viii). 

Ainsi que je Tai dit plus haut, l'Agaric de TOlivicr , même très 
jeune (1), répand une lumière fort vive, et reste doué de cette 

(4) On a aussi remarciué «pic les jeuiios Rhizomorpha l)rillaiont ordinairement 
«l'un bien plus vif celai que les individus [)lus avancés dans leur dévelop()emenl 



DKS (:iiAUPi(;>o>s. 3&5 

remarquable faculté, tant qu'il croit uu du iiioiiid tant qu'il 
semble conserver une vie active , et qu'il demeure frais. Le siège 
de la phosphorescence est d'abord , et le plus ordinairement , il 
faut le reconnaître , la surface de Vhymefiium ; j'ai rencontré , en 
effet , un grand nombre de jeunes Champignons très phospho- 
rescents dans leurs feuillets » et qui ne Tétaient dans aucun autre 
point. En d'autres cas , et chez des Champignons plus âgés, dont 
Vhymenium avait complètement cessé de luire, le stipe , au con- 
traire, répandait une vive clarté. Habituellement la phaspho- 
rescence est distribuée d'une manière inégale sur le stipe , et 
même sur les lames ; cependant , je n'ai jamais pu découvrir , 
dans l'état de conservation de la surface des parties ou obscures 
ou moins lumineuses, la plus légère altération qui m'expliquât 
leur infériorité de phosphorescence. 

Quand le stipe est lumineux à sa surface, il ne l'est pas tou- 
jours nécessairement dans sa substance intérieure, si on la brise ; 
mais cette substance devient fréquemment phosphorescente, 
après avoir subi le contact de l'air. Ainsi, j'avais irrégulièrement 
fendu et déchiré un gros stipe dans sa longueur, et j'en avais 
trouvé toute la chair parfaitement obscure , quoiqu'il offrit exté- 
rieurement quelques places lumineuses; je rapprochai négli- 
gemment les parties lacérées, et le lendemain soir, les ayant 
observées de nouveau, je les vis toutes briller d'un vif éclat. Une 
autre fois , je reconnus qu'il n'était pas indispensable de remettre 
en contact les surfaces des parties lésées; vers dix heures du ma- 
tin , j'avais avec un scalpel fendu verticalement plusieurs Cham- 
pignons pour hâter leur dessiccation ; le soir du même jour, la 
surface de toutes ces coupes^était phosphorescente ; mais, pour 
plusieurs de ces moitiés de Champignons, l'éclat lumineux se 
bornait à la surface coupée , et restée exposée à l'air : au-dessous 
d'elle leur chair était obscure. 

J'ai vu un stipe entr*ouvert et lacéré irrégulièrement , dont 
toute la chair demeura phosphorescente pendant trois soirées con- 
sécutives; mais l'éclat qu'elle répandait diminua promptement 

•(Omf. Moyen, Y SyU. der Pfl Phy»., II. 196, et Sclimitz, /. r.). J'ai conMaté ce 
fait moi- infime bien riert fois 
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d'intensité de Textérieur à l'intérieur , en sorte que le troisième 
jour , il ne s'échappait plus que de la profondeur du stipe. 11 
semble , en eiïet , que si le contact de l'air est , dans certains cas^ 
nécessaire pour développer la phosphorescence de la substance 
du Champignon, en d'autres circonstances, ce contact prolongé 
l'altère plus ou moins vite; ainsi j'ai brisé des individus, dont 
tout l'intérieur était phosphorescent ; les petits fragments que 
j'en détachais brillaient quelques instants dans ma main , puis 
cessaient de luire; plusieurs des parties déchirées jetèrent aussi 
une lueur incertaine , et devinrent peu à peu tout à fait obscures, 
pendant le temps très court de mon observation ; celles-là sur- 
tout cessèrent promptement de briller , qui avaient été le plus 
froissées ; les parcelles , que je pressais légèrement entre les 
doigts un instant , devenaient également obscures très vite. 

I.a phosphorescence des lames n'est point d'abord modifiée 
par l'immersion du Champignon dans l'eau (1) ; pendant qu'il y 
était plongé, elles brillaient d'un éclat aussi vif que dans l'air; 
mais les Champignons que je laissai immergés jusqu'au lende- 
main soir avaient au bout de ce temps perdu toute phosphores- 
cence , et communiqué à l'eau une teinte jaune déjà très sensible. 

L*alcool mis'Sur des feuillets phosphorescents n'éteint pas sur- 
le-champ leur éclat, mais il l'affaiblit promptement. 

Quant aux spores qui sont blanches, j'en ai reçu plusieurs fois 
des couches très épaisses sur des assiettes de porcelaine : mais je 
ne les ai jamais vues phosphorescentes. Il serait difficile de dire 
si , quand elles adhèrent à l'hyménium , elles partagent sa pro- 
priété lumineuse. 

Pendant que je me livrai à toutes ces observations , le temps 
fut sec , et le thermomètre centigrade marqua assez constam- 
ment 18 ou 20" vers le milieu du jour. Le 13 novembre seule- 
ment, il plut dans la soirée ; je recueillis quelques Champignons 
durant cette pluie , et , lorsque l'obscurité se fit assez complète , 
leur hyménium devint aussi phosphorescent que relui des indivi- 
dus (jue j'avais examines jusque là pendant des jours de stVJio- 
rosse. Je rapporte retto circonstance, parce (|u'il a (Ho observa* 

(1^ M OohhMMi aviiil (Joja fdil I oxpcnoiico ,.V<*iir. l'J.nnn , p 14 . 
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que certaines tleurs jaunes phosphorescentes, telles que celles de 
la Capucine, du Souci, des Tagetes, du Gorteria ringens, ne scin- 
tillaient point de lueurs électriques si Tair était chargé d'hun)i- 
dité ; qu'au contraire, les fleurs blanches du Pyrethrum inodomm 
brillent au milieu des brouillards les plus épais. ( Voy. Meyen , 
op. ciL) 

Pour ce qui est de l'observation faite par M. Delile , que TA- 
garic de l'Olivier ne brille point pendant le jour lors même qu'il 
est placé dans un lieu parfaitement obscur , je regrette que la 
ppusée ne me soit point venue de la répéter. J'ai cependant con* 
staté la phosphorescence de ce Champignon vers le coucher du 
soleil , c'est-à^ire à une heure où la clarté du jour m'eût empê- 
ché d'apprécier le phénomène, si je ne me fusse protégé contre 
la sensation de cette lumière extérieure en me retirant dans un 
angle obscur de ma chambre. D'autre part, M. Schmitz dit s'être 
assuré par des expériences répétées que les Rhizamorpha qui vé- 
gètent activement luisent aussi bien le jour que la nuit (1). Pour 
moi , cette même expérience n'a pas eu un semblable résultat : 
des Rhizamorpha^ que j'avais vus luire la veille au soir, furent 
transportés vers le milieu du jour en un lieu très obscur, et n'y 
donnèrent aucun signe de phosphorescence; le soir du même jour, 
au contraire, ils brillèrent d'une lumière très sensible. De quelque 
manière qu'on apprécie cette contradiction, je ne sais si l'on pour- 
rait conclure avec M. Becquerel (2) du fait signalé par M. Delile, 
« que l'influence soutenue de la lumière est une condition indis* 
pensable » à la manifestation de la phosphorescence de Vjlgari- 
Cfis olcarius. Il en est ainsi; suivant M. Macaire , des Lampyres, 
qui , lorsqu'ils ont été renfermés dans une botte et mis de cette 
façon pendant un certain temps h l'abri de la lumière , ne sont 
point phosphorescents quand vient la nuit. Mais les Champignons 
peuvent bien être dans un autre cas : d'abord M. Delile ne dit 
pas k quelle heure du jour il est entré dans un lieu obscur avec les 
Agarics qu'il devait y étuditT, ces Champignons avaient ilvjk peut- 

(\) hiuufti. XVII. ;>i7 

^i^ Ourr. nir, IV. 74 
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être ce jour*là même subi une assez longue exposition à la lu- 
mière; €t, d'autre part, comment s'expliquer dans l'hypothèse 
proposée la phosphorescence des Rhizamorpha , qui sont essen- 
tiellement lucifuges; j'ajouterai que j'ai constamment tenu bien 
enveloppés , et conséquemment dans une obscurité à peu près 
complète , ceux que j'ai vus luire pendant plusieurs soirées. 
Néanmoins, sans autre preuve que celle qui résulte de ce fait, il 
serait téméraire de contester l'influence phosphorogénique de 
la lumière solaire sur les végétaux en général ; d'autant plus que 
cette influence, qu'il est si facile de constater sur une multitude 
de corps bruts ou même d'origine organique , teJs que la fécule , 
le sucre , la gomme , etc. (1), paraît avoir été expérimentée avec 
succès dans quelques plantes vivantes. (Voy. Schleiden et Unger, 
ouv. cités.) 

De tout ce que j'ai dit plus haut de la phosphorescence de VA g. 
olearius^ on doit évidemment conclure qu'il n'existe aucune rela- 
tion nécessaire entre ce phénomène et la fructification du Cham- 
pignon. L'éclat lumineux de Vhymenium manifeste si l'on veut, 
comme a dit M. Delile, « la plus grande activité des organes re- 
producteurs (2), » mais il n'est point la conséquence de ses fonc- 
tions reproductrices . auxquelles il s'ajoute seulement comme un 

m 

phénomène accessoire dont la cause est indépendante de ces fonc • 
tions et plus générale, puisque toutes les parties du Champignoti, 
sa substance entière , jouissent à la fois ou successivement de la 
faculté de luire. Et si , pour cet Agaric , la phosphorescence se 
produit à la surface hyméniale plus fréquemment qu'ailleurs « la 
raison en est sans doute que là aussi existe , pendant un temps 
donné, une plus grande énergie vitale. 

Cette conclusion s'accorde au surplus avec ce qu'on sait des 
Rhizomorpha dont on ne s'expliquerait pas la phosphorescence , 
si elle ne devait appartenir qu'à des surfaces fructifères. Je de- 
meure en effet convaincu que, malgré les recherches de M. Es- 
chweiler et celles plus récentes de M. Schmitz, l'on n'a point en- 
core découvert les organes reproducteurs proprement dits des 

(1) Becquerol. ouvr. c.it>\ IV, 47. 
li) \niiv H.rain., pp 11 cl dernièrps 
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Rhizoniorpha^ qui sont vraisemblablement, comme le dit M. Ber* 
keley (1), des formes anomales de certaines espèces de Champi- 
gnons. D'ailleurs les parties qui ont été décrites comme étant ces 
organes, ou les régions de la plante qu'elles occupent, ne brillent 
point exclusivement d'une lueur phosphori(|ue. 

J'ai eu, dans le courant du mois de juin dernier, l'occasion 
d^ot^^ryer la phosphorence que présente le Rhizomorpha subter- 
ranea Pers. (2;. Cette espèce , comme on sait , s'étend sous le 
sol en longs rameaux, dans le voisinage des vieilles souches, de 
celles du Chêne surtout, qui sont en voie de décomposition, et sur 
lesquelles elle est fixée par l'une de ses branches. Celles-ci sont 
cylindriques, très flexibles, rameuses, et revêtues d'une écorce 
dure, crustacée et assez fragile, d'at)ord lisse et brune, et qui 
devient plus tard très noire et rugueuse. I^ur tissu intérieur, 
d'abord blanchâtre , puis d'une couleur brune plus ou moins fon- 
cée, est formé de filaments extrêmement longs , associés parallè- 
lement entre eux, et dont les uns, ordinairement plus intérieurs, 
n^ont guère que 0"'",00â5 en diamètre , tandis que les autres , 
moins abondants, ont souvent une largeur de 0**"',01 5. 

Dans la soirée du jour où je recueillis des échantillons de ce 
Rh. subierranea, et par une température d'environ 22* centigra- 
des, tous les jeunes rameaux à écorce peu foncée encore brillaient 
d'une lueur phosphorique uniforme dans toute leur longueur; il 
en était de même de la surface de quelques vieux rameaux, dont le 
plus grand nombre cependant ne brillait que sur quelques points; 
d'autres tiges, dépouillées çà et là de leur écorce, n'étaient lumi- 
neuses qu'en ces parties dénudées, et seulement à leur surface. Je 
fendis, je lacérai plusieurs de ces tiges; mais leur substance in- 
terne demeura obscure. Le lendemain soir, au contraire, cette 
substance ayant été ainsi exposée au contact de l'air, projetait à 
sa surface le même éclat que Técorce des rameaux ; je fis cette ob- 
servation aussi bien sur les vieilles que sur les jeunes tiges. 1^ 

(1) Voy. Honk.. Joum. ofBot., II. 129. 

(î) Celle espèce et le B. nubcorticatitt Pers. sont considérés par M. Sclimilz 
comme des variélés d'une seule el même espèce, le H. Intgilin Rolh. ( Lintiœit, 
XVII. iîri) 
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frottement prolongé des surfaces lumineuses en atténue Téclat ou 
le détruit même tout à fait s'il les dessèche à un certain degr^ ; 
mais il ne laisse aux doigts aucune matière phosphorescente. Ces 
mêmes parties lumineuses continuent à Têtre avec autant d*inten- 
sité , soit qu'on les tienne dans la bouche et qu'on les humecte de 
salive , soit qu'on les plonge dans l'eau ; présentées à la flamme 
d'une bougie , assez longtemps pour que leur chaleur acquist fût 
très appréciable an toucher , elles jetèrent encore dans l'obscu- 
rité un éclat affaibli ; il en fut de même après qu'elles eurent été 
tenues quelques instants dans de l'eau chauiïée à 30" ; mais leur 
immersion dans de l'eau portée à une température de 55"", les étei- 
gnit complètement. Elles s'éteignent également , si on les main- 
tient dans la bouche fermée assez longtemps pour qu'elles 
en prennent la température ; peut-être, cependant, faudrait-il 
attribuer ce résultat moins à la chaleur qui leur est ainsi commu- 
niquée qu'au défaut d'un air suffisamment oxygéné ; car j'ai vu 
des tiges , retirées obscures de la bouche , recouvrer après quel- 
ques instants un peu de leur phosphorescence. Une jeune tige qui 
avait été fendue dans sa longueur, et dont la substance interne 
était très phosphorescente, fut imbibée d'huile d'olives à plusieurs 
reprises , et continua néanmoins pendant assez longtemps à ré- 
pandre une faible lueur. 

En conservant ces Rhizomorpha dans un état convenable d'hu- 
midité, j'ai pu, durant plusieurs soirées, renouveler l'examen 
de leur phosphorescence ; un commencement de dessiccation, fort 
insuffisant pour les faire périr (l), les prive néanmoins de la fa- 
culté de luire. Ceux qui, desséchés depuis plus d'un mois, furent 
plongés dans l'eau se prirent à végéter de nouveau , et émirent 
de nombreuses ramilles en quelques jours; mais je ne pus décou- 
vrir de phosphorescence qu'à la surface de ces nouvelles forma- 
tions ou très rarement dans leur voisinage immédiat ; les tiges- 
mères semblèrent avoir perdu par la dessiccation leurs propriétés 

(1) M. Schmilz{i/m. cHf) rapporte des faits qui prouvent cpie la végétation 
des Bhizomorpha peut être suspendue fort lonjztemps par la dessiccation, sans que 
ces plantes périssent; il en est de même comme on sait . d'une foule d'autres 
< 'ryploj^ames cellulaires 
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lumineuses, et ne pouvoir les recouvrer quoique rappelées à la 
vie. Ce fait singulier, dont M. Schmitz cite aussi des exemples, 
n'est point dépourvu peut-être d'analogie avec ce que disent les 
physiciens de certaines substances inorganiques , qui, sans subir 
aucune altération apparente , perdent néanmoins pour toujours 
la faculté d'être phosphorescentes , lorsque leur température a 
été élevée au-delà du degré où elles peuvent le devenir (1). On 
croit que ces substances éprouvent alors une altération quel- 
conque dans leur agrégation moléculaire , et ce que la. chaleur 
produit en elles serait dû, je suppose, à la dessiccation chez les 
Rhizomorpha. 

Toutes ces observations , que j'ai répétées depuis en divers 
temps, confirment ou complètent celles dont les Rhizomorpha 
ont été précédemment l'objet, et prouvent de nouveau que 
M. Schmitz a pu dire avec exactitude que toutes les parties de 
ces Champignons peuvent être phosphorescentes ( /. c.^ p. 533 ). 
XéJgaricvs olearius , d'après les faits que j'ai rapportés, est , à 
cet égard , exactement dans le même cas ; sa phosphorescence 
n'est ni plus limitée , ni autrement caractérisée , ni sans doute 
aussi soumise à d'autres causes , puisqu'elle se produit dans les 
mêmes circonstances et avec les mêmes particularités. 

Dans Vyég. Gardneri^ la phosphorescence est aussi commune 
à toutes les parties de la plante vivante (2), et il doit en être de 
même , ce semble , de VÂg. igneus, d'après ce qu'en rapporte 
l'auteur de l'Herbier d'Amboine (3). A l'égard de Vyfg. noctilu" 
cens j M. Gaudichaud ne se rappelle pas par quelles surfaces il 
brillait; mais il a bien voulu m'assurer que c'était un Champignon 
charnu , frais , et en pleine végétation. 

Ces trois Agarics ont cela de commun avec celui de l'Olivier 

(1) Voy. Becquerel, ouvr. cité, IV. 42. 

(i) « The wbole plant givcsout al nighl a bright phosphorescent tigbt, sumc- 
what similar to that cmiltetl by the larger fire-flics, having a pale greenish hue. » 
(Gardn. m Hook.. Jmrn. of Bot., Il, 428.) 

(3) « ...Vocfe htcent instar stellœ ignf cœruteicente, f?el instar millepedis nm- 
fiio/flt ; ned uou hoc diutius fit nini dum humidam continent visa)sHatem ; ita ut wwli' 
facile diHtinqiii poMm/... n(Rumph. , Herb. Amb., VI, 1H0.) 
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qu'ils naissent comme lui sur le bois mort ; de plus , Vj^g. Gard- 
neri Berk. partage sa couleur orangée ; le Fungus igneus est de 
couleur cendrée; et Vu4g. noclilucens est blanc. En sorte que trois 
de ces Champignons offrent les couleurs des fleurs , qui ont jus- 
qu'ici présenté des phénomènes de lumière; car ces fleurs, à 
l'exception de celles du Pyrelhrum inodorum^ de la Tubéreuse et 
des Pandanus qui sont blanches, eont toutes de couleur jaune ou 
orangée. 

Eu égard à sa couleur, la lumière projetée par l'Agaric de 
l'Olivier peut être très exactement comparée à celle du phos- 
phore ; c'est, comme chez les Rhizomorpha , une lumière blanche 
continue, sans scintillation, très vive lorsque le Champignon est 
jeune et récemment cueilli , et qui , en d'autres cas moins favora- 
bles, n'est plus qu'une lueur à peine perceptible. Le Fungns igneus 
Rumph. brille d'un éclat bleuâtre, qui rappellerait alors celui que 
les feuilles du Phytolacca decandra répandent quelquefois (1). 
Enfin, la phosphorescence de V^g. Gardneri a une légère 
teinte verdâtre. Il n'y aurait donc peut-être pas moins de variété 
dans l'éclat phosphorique des végétaux vivants , qu'il y en a , 
comme on sait , parmi les corps bruts , chez lesquels on déve- 
loppe des propriétés lumineuses. (Becquerel , ouv. cité, IV, 44.) 

L'Agaric de l'Olivier, à cause de son grand volume et de l'a- 
bondante lumière qu'il répand , serait vraisemblablement pour 
les physiciens un excellent sujet d'expériences , et leur fournirait 
peut-être le moyen de faire sur la lumière phosphorique certaines 
recherches , que sa faible intensité , dans la plupart des autres 
corps, a jusqu'ici rendues infructueuses. (/Wc/., IV, 32.) 

La structure élémentaire de l'Agaric de l'Olivier ne semble 
pas plus complexe que celle de la plupart des autres Agarics. 
L'analyse microscopique ne découvre, en eflet, dans sa sub- 
stance que des filaments, ou cellules longuement tubuleuses, di- 
versement contournées, et formant un plexus confus, que par- 
courent dans un certain ordre des tubes ordinairement plus gros, 
raineux cà et là, et remplis d'un sur ('oloré fortement en jaune- 

J) Suivant SpiUs. rilo par Moyen. .V. S. der Pfl. Phy$., Il, 202. 
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bnin ou orangé. I^i« lilaineiib^ ordinaires, qui forment h eux 
seuls presque toute la masse de la plante , ont dans Ir stip<* 
une direction ascendante; dans les lames, ils sont plus recti- 
lignes, et parallèles aux faces de celles-ci ; ils y sont, également, 
notablement plus tins qu'ailleui's où leur diamètre varie entre 
()"'*",(K);i et O'"",00o à peu près; la membrane de ces filaments . 
qui ne renferment que peu ou point de matière solide , est légère- 
ment jaunâtre. Ouant aux tubes plus gros, (|ui*représentent 
comme des sortes de vaisseaux , et sont assez analogues à ceux 
des Agarics lactescents, ils occupent dans le stipe principalement 
sa région extérieure , et dans les lames leur milieu ; leur diamètre 
pst habituellement de 0"'"',006 ; mais il est souvent moitié moindre 
pour les vaisseaux capillaires qui s'insinuent dans la trame des 
feuillets. Sur chaque face de ceux-ci , les basides implantées per- 
|)endiculairement, et fortement serrées les unes contre les autres, 
ont environ O'^'SOeO ou ()""',075 de hauteur. Je n'ai rien trouvé 
dans cette étude histologique qui rappelât la combinaison de cel- 
lules sphéroïdales et de cellules filiformes qu'offrent en particulier 
les Russules. 

Dans le même temps où j'étudiais la phosphorescence des Rhi- 
zomarpha , je fus assez heureux pour avoir l'occasion d'observer, 
pendant plusieurs jours, celle de quelques débris végétaux privés 
de vie. 

Il se trouva, en effet , que les feuilles humides et les petites 
brindilles de Chêne que j'avais ramassées avec des Mousses dans 
les bois de Sèvres , pour envelopper mes échantillons de Rhizo- 
morpha et les préserver de la dessiccation , se montrèrent phos- 
phorescentes , aussi bien que ceux-ci. Ces feuilles de Chêne 
étaient toutes de Tannée précédente, et étaient tombées naturel- 
lement à l'approche du printemps. Leur tissu avait encore de l'é- 
lasticité et imo grande force de cohésion ; aucune d'elles n'était 
lumineuse sur tonte sa surface ; en général , leurs points les plus 
brillants étaient ceux où la coloration brune ou grise de la feuille 
était la plus faible, ceux surtout qu'une altération particulière du 
parenchyme avait rendus très minces et presque blanchâtres (I l 

( I) M Naiidin . qui . dans le mois dcnnobre 1846 . a pamllemenl eu l'occasion 
.<• série B«»t T IX. (Juin 1848.)-. 23 
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J'ai vu briller de la même manière des bourgeons desséchés et en 
partie détruits ,• ainsi qu'une petite ramille qui avait certaine- 
ment péri sur le Chêne qui Pavait produite, et s'en était ensuite 
séparée par une sorte de désarticulation très reconnaissable ; la 
surface désarticulée de cette brindille projetait seule une vive lu- 
mière. Les surfaces brillantes de ces divers objets étaient toute» 
plus ou moins mouillées d'eau ; les essuyer avec les doigts dimi- 
nuait leur éclat ; cependant il fallait les frotter vivement quelques 
instants pour les rendre tout à fait obscures , et aucune matière 
phosphorescente ne s'attachait à mes mains. Les feuilles qui se 
desséchaient naturellement entre mes doigts pendant l'observa- 
tion , perdaient peu à peu et insensiblement toute leur phospho- 
rescence , et je ne laJeur ai pu rendre en les humectant. J'ai tenu 
dans ma bouche des feuilles lumineuses , je les ai humectées de 
salive , sans diminuer leur éclat ; j'en ai laissé ^ous l'eau pendant 
trois jours , et plusieurs brillaient encore dans ce liquide au bout 
de ce temps ; d'autres y étaient devenues obscures dès le second 
jour; celles que je n'avais mises dans l'eau qu'après les avoir 
laissées se sécher assez dans ma main pour perdre leur phospho- 
rescence ne l'ont point recouvrée. 

Ces débris végétaux phosphorescents se sont donc comportés 
exactement de la même manière que les Rhizomorpha vivants 
que j'observais alors; leur éclat lumineux était le même que celui 
de ces Champignons, et comme il est évident d'ailleurs qu'ils n'a- 
vaient point péri étant en sève , j'en conclurais qu'il n'y a pas 
que le bois abattu en cet .état qui soit, comme on l'a écrit (1 ), 
susceptible de devenir phosphorescent lorsqu'il s'altère. Au sur- 
plus, M. Dessaignes (2) s'est assuré que tous les bois, de quel- 

dobserver le phénomène donl je prie ici, a remarqué lui aussi celte particularité. 
(Voy. Bévue horticole, 2« sér . l. V, p 254 [ann. 1846] ) Lorsque l'Olivier est 
affecté de la maladie que les Génois désignent sous le nom de Loppa , son bois , 
.ramolli et devenu spongieux, blanchit aussi en même temps qu'il acquiert des 
propriétés phosphorescentes très prononcées ( Vov. Viviani. FungM iV [talia , 
p. 62 ) 

(1) r/élail en particulier ropiiiion do M Meyeri. (Voy son Tniiiè dp /Viysio/o- 
yie, t. II. p 193 et 194 ) 

(2) Cité par M Becquerel, auvr aie. IV. 54 
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(|ue nature qu'ils soient, deviennent phosphorescents lorsqu'ils 
sont dans un certain état de décomposition , pourvu qu'ils soient 
en même temps pénétrés d'eau , exposés à une température de 8 
à 12 degrés, et en contact avec l'air. 

Le bois et les autres tissus végétaux ne sont point les seuls 
corps d'origine organique susceptibles d'émettre en se décom- 
posant une lumière phosphorique spontanée ; c'est , comme on 
sait , une propriété commune aux substances animales , et , dans 
l'un et l'autre cas , la lumière produite est attribuée à une réac- 
tion qui aurait lieu soit entre les éléments constitutifs de ces 
corps, soit entre ces éléments et ceux du milieu dans lequel ils 
sont plongés. (Becquerel.) 

On s'est demandé, il y a longtemps, quelle analogie existe entre 
ce phénomène et celui de la phosphorescence également spon- 
tanée des végétaux vivants, et des (Miampignons en particulier, 
chez lesquels cette phosphorescence constitue un phénomène per- 
sistant, comme celui du bois luisant , et non passager et fugitif, 
comme l'est la phosphorescence des fleurs. 

Entre la phosphorescence des êtres organisés vivants et celle 
de leurs débris altérés, il semble y avoir parité, sinon identité, 
quant à la lumière produite, eu égard du moins à la manière dont 
elle nous affecte. Une égaie similitude s'observe dans la plupart 
des causes qui influent sur les deux phénomènes ou dans les cir- 
constances qui les accompagnent : ainsi , il résulte des expé- 
riences auxquelles MM. Nées, Noggerath et Bischoff (1) ont sou- 
mis les lihizoniorpha vivants , que la phosphorescence de ces 
Champignons s'éteint dans le vide ou dans un gaz irrespirable ; 
j'ai moi-même montré plus haut qu'une faible dessiccation 
anéantit «lussi l'éclat lumineux des mêmes plantes, et, d'autre 
part , (|ue le contact de l'air «uflisait pour développer la phospho- 
rescence à la surface de toutes les parti«.»s lésées, tant du Rhizo- 
mnrpha suhlerrcwea que de Vj4garicusolcarius. \1. Macairc a, de 
son côté, ronsfatr que, dans le vide, ou dans un gaz irrespirable, 

f 1 ) Le Mémoire fait en commun par ces savants est insère dans les Sov. Ad. 
Snt Cur.. t XI. p 605 (182'^;: M Meyen en donne ime anaUse assez étendue 
dans son Traite df Phy^inloijif, f. II. p ^Oo et 8Ui\ 
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comme l'hydrogène, les gaz acide carbonique , sulfureux, etc., 
les Lampyres , ou la matière de leur appareil lumineux , cessent 
plus ou moins vite de briller, et ne peuvent y être rendus de 
nouveau phosphorescents ni par l'action de la chaleur, ni par 
celle de l'électricité voltaïque , agents qui, au contraire, exercent 
sur eux l'action la plus vive, lorsqu'ils sont placés dans l'air ou 
dans l'oxygène. 

Or , d'après les observations de M. Dessaignes, le bois altéré, 
les viandes et les chairs de poisson qui se corrompent, ne ma- 
nifestent de phosphorescence que dans des conditions qui impli- 
quent Ji la fois une humidité soutenue et le contact de l'air (1) ; 
de telle sorte que ces corps s'éteignent dans une atmosphère pri- 
vée d'eau , aussi bien que dans un gaz irrespirable ou dans le 
vide, c'ost-à-dire dans un milieu où ils ne peuvent plus dégager 
de l'acide carbonique, comme ils le font incessamment dans 
l'air. 

Knnn , M. Ilulme a prouvé que les J^ampyres et le bois luisant 
cessent d'être lumineux à une basse* température , et qu'ils re- 
prennent cette faculté quand on leur rend de la chaleur (Becque- 
rel, out\ cité^ 1, W4.. 

De la comparaison de toutes ces expériences , pour lesquelles 
je ne partage point l'indifférence de M. Link (2) , il parait bien 
résulter que les mêmes agents, à savoir l'oxygène, l'eau et la 
chaleur , prêtent un concours nécessaire à la production de la 
phosphorescence , tant dans les êtres organisés vivants que dans 
ceux qui ont cessé de vivre. En l'un et Tautre cas, le phénomène 
lumineux accompagne une réaction chimique, qui consisterait 
principalement dans la combinaison de la matière organisée avec 
l'oxygène de l'air, c'est-à-dire dans sa combustion lente, et dans 
le dégagement d'acide carbonique qui manifeste cello-ci. 

(1) « On voit par là (dit M. Becquerel) pourquoi , dans les Poissons, la phos- 
phorescence n'est que superficielle : les surfnces intérieures ne prennent de l'é- 
clat quapres avoir été exposées à lair »> [Traité de l' FA . et dn Magn.. IV, 56.; 

(2) M. Link dit ironi(|uemenl des recherches faites sur la phosphorescence des 
Rhizotnorphii : << Sed posl omnes disquisiliones ditctissiiims ml scimiis nisi quod 
iioctu luceant. .. [FJem. Vhil. liai.. II. \\\ fed. ni.) 
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On rattacherait encore la phosphorescence des êtres organisés 
privés de vie à celle des organisnies vivants , en acceptant , avec 
les expérimentateurs déjàucités , que la première se montre pen- 
dant la lui te qui a lieu entre les forces de la nature organique et 
celles de la nature inorganique , et qu'elle cesse tout à fait quand 
celles-ci l'emportent. La phosphorescence chez les êtres organi- 
sés serait donc moins un phénomène physique , comme elle Test 
dans les corps bruts , qu'un phénomène vital ou lié aux condi- 
tions de l'organisation. Cette réflexion devrait engager les bota- 
nistes physiologistes à accueillir avec moins d'incréduHté les phé- 
nomènes de phosphorescence signalés chez des plantes vivantes ; 
car leurs préventions contre l'exactitude des observations qui y 
sont relatives paraissent surtout avoir pour fondement cette 
préoccupation que la phosphorescence est un phénomène plutôt 
propre à la nature morte ou inorganisée , opinion qui se trouve 
aujourd'hui contredite non seulement par beaucoup de faits posi- 
tifs , mais encore par les considérations générales auxquelles ils 
conduisent. 

Quoique M. Becquerel , alléguant l'ignorance oii Ton est de la 
constitution intime des corps , ait cru impossible de donner une 
explication satisfaisante de la phosphorescence des êtres vivants , 
cependant les faits divers réunis et mis en regard dans les 
lignes précédentes donnent, ce semble, une certaine intelli- 
gence du phénomène, et permettent peut-être d'en apprécier les 
causes prochaines; la principale, sans doute, est l'action de Toxy- 
gène, et, comme elle s'exerce sur les Champignons et les parties 
colorées des végétaux , tant le jour que la nuit , avec les mêmes 
effets que su: les animaux vivants et les matières organiques en 
voie de décom|)osilion , c'est-à dire avec production d'acide car- 
bonique, on conçoit que les tleurs, les Cliampignons et les ani- 
maux pourraient être phosj)horcsconts même pendant le jour, 
tandis (|ue les organes verts dos plantes ne sifuraienl le devenir 
que la nuit. 

Le phénomène lumineux dont il s'agit est d'ailleurs bien plus 
comj)lex(; sans doute qu'il ne nous le paraît, et les causes ((ue nous 
pouvons lui nlliil)m*r sont rertainement puissamînenl modiliées 
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par le principe général de la vie ou ressentialité des êtres , en 
quoi qu'elle réside. La plupart des botanistes allemands que 
j'ai cités en accueillent l'explication précédente ; quelques uns 
supposent , en outre , qu'il se forme d'abord ou pendant sa 
durée une matière spéciale en qui résiderait la propriété lumi- 
neuse; cette matière, qu'on dit être mucilagineuse dans le bois 
luisant, pourrait n'être cliez les Rhizomorpha qu'une sorte de 
combinaison chimique entre la membrane des cellules et quelques 
substances gommeuses qu'elles contiendraient (1). Ouoi qu'il en 
soit de cette opinion, je puis assurer que toute matière muqueuse 
extérieure était complètement absente dans VA g. olearius^ et que 
je n'ai pu en découvrir davantage ni sur les rameaux du R. sub- 
terranea^ ni sur les feuilles mortesque j'ai vues phosphorescentes ; 
dans tous ces objets, les surfaces lumineuses n'étaient autres que 
celles de leur propre tissu. 

Il serait à souhaiter, tant pour l'éclaircissement de ces ques- 
tions que pour l'histoire particulière de Vj4g. olearius, qu'un jour 
quelque expérimentateur vînt à rechercher si , pendant sa phos- 
phorescence , il expire proportionnément plus d'acide carbonique 
que loi*squ'il est ténébreux , et s'il manifeste alors une élévation 
de température ; un double résultat allirmatif serait peut-être 
obtenu , puisque l'éclat lumineux du Champignon coïncide tou- 
jours avec l'époque de sa végétation la plus active , et , s'il 
était réellement constaté , ce résultat s'accorderait bien avec la 
manière dont nous concevons la production de la phosphores- 
cence chez les êtres organisés. 

Enfin , il n'est pas sans intérêt de rappeler ici que les Cham- 
pignons ne sont pas seulement lumineux quelquefois durant leur 
vie, mais qu'ils sont, en outre, lorsqu'ils se décomposent, 
susceptibles de répandre une lumière phosphorique , aussi bien 



(I) Voy. Meyen. op. cit . 11 p. 196 el 197. — Ot auteur tient pour certain 
(juc la |)h()sph()n»î;ciMic(» dos j)lanles vivantes el celle du bois altéré sont dui»s à la 
mi^ine cause, et que le f>remier de ces phénomènes, comme celui de la pro<luction 
(le chaleur dans les fleurs, est une conséquence de la respiration véjrél^ile (/- c , 
p itJ.'i el 206.^ 
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qun le bois, lesi^ feuilles, la pulpe des fruits (1] , et généralement 
les substances d'origine organique. 

M. Meyen rapporte, en eiïet , que, dans sa jeunesse, il lui 
arriva de rencontrer par deux fois, dans une forêt qu'il traversait 
la nuit, des Champignons phosphorescents; mais il ajoute que 
leur ramollissement, ou leur décomposition, était déjà tel qu*avec 
son bâton de voyage , il put étendre leur substance toute lu- 
mineuse à la surface du tronc d'arbre sur lequel ils avaient crû. 
(Meyen, A^. Syst derPfl. Phys^., II, 195.) 

Je terminerai cette Notice par la description de l'Agaric de 
l'Olivier, qui en a fait l'objet principal. 

Agaricus ^Crcpidotus Fr. — Pleuropus Pers. (:2)] olbarius DC. 

(Tab. XX.) 

A. stipitc centrali v. sœpius paulo excentrico , longiusculo firmo 
solido nudo, nunc cylindrico «quali nunc plus minus ventri- 
coso et deorsum attenuato, lutco-rhabarbarino fusco ; pileo sulv 
piano V. umbilicato, e rubeo-fulvo tandem saturate brunneo, levi 
v. minute papilloso, sicco, marginibus paulo revolutis; lamellis 
crebris angustis inasqualibus, longe et acute decurrentibus, luteo- 
rhabarbarinis , ludentibus ; sporis candidis sphaericis levibus. 

Fungus pemiciosus intense aureus^ ex ww pede multiplex^ ad oleas 
nascens.,. Mich. Gen. Pl.^ p. i91 et p. 200, quo documentum 
affertur de perniciosa fungi natura. 

Polymyces pixosphorus Battarnu, Fung. ag, /Irimin, llisl., 
p. :VJ, tab. Xlll, fig. A et B, et tab. XIV, fig. E (verisimillimc ; 
exclusosyn. Cluslano). 

Dendrosarcos Oleœ et D. phosphorus Paulet , Traité des (hamp. , 
t. 1, p. 575, et t. Il, p. 112, pi. XXIV, fig, 1-2, et pi. XXIV 
his (has icônes non vidi ; postremo citatam mediocrem ar de 

(I) M. Eurleâ Dcsionchampà a lu à la Société Linnéenne de Normandie une 
noie relative à un phénomène de phosphorescence observé sur des poches qui 
rommençaienl à se pourrir (Voy lejournaH7tis<t(i4f, ann 1836, p 2^i^ 
2; I. ly (ianincn Berk iipp«ir(ient aus^i a cellr serlion. 
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colore et lamellarum imagine erroneam dicit cl. Vimani. — 
Super forma coloreque fungi peccat descriptio). 

Jgaricus olearius DC. FI, /r , VI, ftft. — Pries, S. M., 1, 273. 
Epier. SysL Myc.^ p. 210. — Pers. Myc. Eur., III , 46. — 
Spreng. SysL Veg., IV, 1, 457. — Larber, Funghi, t. Il, 
p. 108, tab. XX, fig. 6 (exclusis syiioii. Dendros llicis Paul, 
et D. Carpini ejusd.). — Viviani, 1 Funghi d'IlaL^ p. 61, 
tav. L (icon. pictae). 

FungoolivOy dorato, malefico liai. Mich. /. c. — Geinma dellOlivo ; 
Funghi orecchielle malefiche; orecchielle deirOlivaro, Larb. loc. 
cit. — Àgarico delVOlivo Viviani, /. c. 

Champignoti de l'Olivier DC. /. c. — Raffeneau-Dclile, Nouvel 
examen de laphosph. de VA g. de l'Oliv. in Huit, de la Soc. 
d'agric. du départ, de T Hérault, numéros de }iiu\. et fév. 1857, 
in-8, avec 1 pi. color. ; et in Guillem. Archiv. de bot. , Il , 519. 
— DC. Phys. végét., II, 886. — Orfila, Toxicol. gén. II, ii, 
48. — Treviranus, Physiol. derGewœchse, II, 69. —Becquerel, 
Traité de l'Elect. et du Magnét. , I V, 73 (an 1836;. 

Stipes MO c. m. longus, 15-30 mm. vel ultra crassus, centralis 
vel sa3pius paulo excentricus et obliquuâ, nunc cylindricus sub- 
asqualis, nunc paulo fusiformisjs. basim versus aut in medioin- 
tlatuô 1. etiam ventricosus deorsumque attenuatus, levis I. innato- 
librillosus aut fissuris sulcatus et squamulis irregulariter aspera- 
tus, cseteruin nudus scil. omni veli s. annuli vestigio deslitutus, in 
superficie e rhabarbarino brunneus, intus dilutius concolor et 
admodum solidus ; cum premitur elaslicus 

Pileus priujum pulvinatus dein subplanus tandcmque ut pluri> 
mum in centro umbilicatus inde(|ue plus minus cyathiformis , 
5-10 c. m. diamelro metiens et etiam major, initio rubeo fui vus 
mox brunneus demumque saturatior et subnigrescens, medio 
inlerdum dilutius colorato lutescentc, marginibus subtus |)aulo 
rovolutis lirinis landtMn hinc indo laceris, lissis ; cute lonui , non 
s(*paiabili, siccajn inargin^ pilci s;ppis"^i!n(»slrialiin lissa et eliain 
niiiiiilissiine s(|uaninlosa. 
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Lamellœ crebrae anguslse firma;, longe et acule decïirrentes, 
brevioribus interniixtisitidem acule s. oblique basi truncalis scil. 
linea obliqua recta nec curvo rotundata definitis; cunclœ luteo- 
rhabarbarinae, fulgentes ac ludentes, denuo saturate fulvo-brun- 
nea; et undulato-arescentes. 

• Sporœ minulissimaî, O""*, 005-006 diam. aequantes, sphaericae 
levés pellucidîfi, delapsae pulverem sistunt candidum (1), qui, si 
ceciderit in pileunrï agarici eo semina copiose fundenti suppositi, 
colorem albido-flavescenten) vel etiam rhabarbarinnm assumit. 
Quaternalinfi supra basidia claviformia, brevibus suffultae sterig- 
matibus, gignuntur. 

Caro universi fungi pallide v. saturatius luteo-rhabarbarina , 
*saepîssimef planta végéta, impriniis ad superficiem hymenii luce 
phosphorea noctu singulariter splendens, firnna, spongiosa, sub- 
tenax scd non fibrosa, quamvis longitrorsum sit plerumque faci- 
lius scissilis ; initio uda. Odor funginus haud ingratus nec pecu- 
liaris, debilis. Sapor quasi aceti diluti. 

Quod ad fungi vires venenatas attinet, Delilei commentario- 
lum supra Sccpissime laudatunfi imprimisconsule. • 

Caespitose pronasci solet , sa;pe vero solitarius reperitur. 

Quando tangitur aut inter digitos fricatur, cutem colore rha- 
barbarino nitente statim inficit, vsed non phosphoriai induit luce, 
quod ex apicibus albis et lucentibus Rhizomorphœ subterraneœ 
in Meyeni libro de Plantarum Physiologia (ton). II, p. 196, in 
medio) narratur sed Schmitzio mihique nunquam contigit. In 
aqua dcmersus soinol et vix ad tomporis punclum , confestim 
illam.tingit, et spiritum vini multo saturatius. 

Pileus non raro o margine centrum versus scinditur et pluries 
sulcatur, imprirnis cum cyathiformis evadit. 

Junior fungus helicibus co'^neclilur, mortuus arescit aut jove 
pluvioso putrescit simulc^ie larvis et iiisectis démuni voralur et 
(Jestruitur. 

Per ainii pra^toriti scruin auluinnum, scil. ab octobris i.'î» in 

(l » S|MUHS «'SX' rinerras, imincrilo iit opiimr. rofiTunl sirnul HaUtirni el l'i- 
vîfini. 
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extremum usque novembrem , jove sicco et calente , crescentein 
legi solummodo ad lignuin eiDortuum Oleœ europœœ L., tum ad 
radiées seu circa truncos aequo solo tenus excisos et terra pro 
parte coiispersos, tum ad ramulos vel schidiadefossa. Docentvero 
Caiidollius (1) Carpini, Syringœ, Viburni Tini ç^iQuercus Ilicis 
truncos, cl. Delile (2) Populum cUbam, cl. Viviani Castaneam et 
denique cl. Castagne (3) Ficum et Robiniam (etiam in ramis e 
solo remotis) fungum nostrum interdum alere. 



EXPLICATIO TABUL.e XX. 

Agaiicos 0LBAIID9 DC. — 4-3. Cœspites. — 4-5. Fungi seorsim delineati. — 
6-8. Âlii secundum longiludinem secli. — 9. !.aDiell8e exlremœ sectiô traos- 
versalis, tramam. bymenio utrinque stipatam, exhibons. — 10. Frustulum 
slipitis longitrorsum dissecti s. dœdalenchymalis compages e filamenlis mate- 
riam saturate fucatam vehenlibus aliisque multo dilulioribus et freqoentiori- 
bus constans. — hguris 1-8 magniludinis nat. pars terlia simul detracta est: 
contra fîg. 9-10 res 350 vices circiter auctas monstrant. 



DES R4PP0RTS 

(jUI EXISTENT ENTRE LA DISPOSITION DES FEUILLES, 
LA FOIME DU AIB3 vAtiAlAUl ET CKLLE DE LA MOELLE; 

Par M. I.OUI8 CAONAT. 



§ I. — C<>iisi(lératioiis préliminaires; coup d'œil sur la phyllntaxie. 

Les anciens botanistes considéraient isolément chaque partie 
du végétal ; l'épine du Néllier était, pour eux, un organe ter- 
miné en pointe, la vrille du iMhyrus aphaca, un filet qui ten- 
dait à se rouler en spirale , et rien de plus ; la botanique corn- 
piin';(3 n'avait pas cncoro montré (|iio celte épine rcprésonlc un 

.1) F/, fr.. I. r 
, 2) \(iuv. F. mm 



ranieau , que crltr \inlit re|,>7iets«eulte uiw* Aruàilér . fuue -ei raiuri^ 
siiigulièreii>e»il aà\Aiùœ^ l^^%ra»ë(t^ie«ie^1<*^pftl»e- 9Wj!U\ «^illâs sik 
l'Oimue; et fou <ie bc^rxuui à dl^eldt't^ feuiiiks qu'e^h^s éuiont <?»{>- 
posées, allemes, au «f^airT^s 54ar k li^. |je Inné <le^ JlMuwriiir- 
phases^ et son êJégaiAt cc>nï{x>eiDlJLir^. la M arpiiKdcpg^t rvyfiUMtr. ihmis 
enseignèrent eofiu lU ^«riubie ptiuloeophie bo3ajiH|ue. ci Too 
comprit que Unt d^-ccgioes divers peu%eol être rappicciés à deiu 
types, les aies efl hîs appendices. Uoe pandeur et une àimplidté 
admirable daft^ rorçanisalicHi des plantes nous fui dé^oikre , en 
même temps qittj* i#^*us \ o\ ittns une Tariété infinie dans les détails. 
A. Braun. Schîmper. L. ft A. Bravais, reconnurent « comme 
Tavait déjà fait Br^rinet pour quelques plantes « que les feuilles ne 
sont point jtrtées au basai d S4jr la tige et les rameaui : ils ob- 
servèrent leur véritable position relati%e : ils rassujettireni i des 
lois mathématiques . et on donna à cette nouvelle branche de la 
science des végefaui le nom de BcUmamétrie ou de Phylloiaxie. 

Dans le travail que je présente aujourd'hui aui botanistes « je 
tâcherai de rattaclier la forme des axes végétaux à la phyllolaxie ; 
et, par conséquent , je croîjt qoll ne sera pas inutile de rappeler 
d'abord , le plu« brièvement possible , les principes de cette par- 
tie de la botanique. 

lies feuilles sont disposées en spirale tout autour de la tige. 

Si . après un ou plusieurs tours de spire , on trouve une feuille 
(|ui corresponde exactement à une autre placée au-dessous d*elle. 
on dit que les organes foliacés sont rectisériés « parce qu*en effet 
ils srjnt disposés en séries rectilignes : lorsqu'au contraire on ne 
trouve Jamais sur une même ligne deux feuilles qui se corres- 
|x>iideiit parfaitement , ondit que les feuilles sont curvisériées. 

On a (lonfié le nom de cycle à Tensemble des feuilles qui se 
trouvent entre deux autres plari^s exactement ou h peu près 
exactement sur ime même lijrne . el Ton est convenu de repré- 
senter le rycle par une fraction, dont U* d«Miominateur indi(|ue le 
nombre de feuilles qui composent le cycle . tamiis que le numé- 
rateur montre combien res feuilles forment de tours de spire 

Si , |)ar la pensée, on rapproche sur un même plan horizontal 
les deux feuilles qui limitent un mérithalle, il existera entre elles 
une certaine [mrlion de la cirronfércnce de la tige : cet intervalle 
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constitue l'angle de divergence , et cet angle se trouve être tou- 
jours égal h la fraction qui représente le cycle. 

Les cycles qui se trouvent le plus souvent dans la nature 
sont représentés par les fractions {, {, |, |, etc. ; d'autres le sont 

La disposition géométrique varie non seulement dans une 
même espèce , mais encore sur le même individu. 

La spirale peut aussi changer de direction dans le même indi- 
vidu , c'est-à-dire tourner de gauche à droite , puis de droite à 
gauche, et réciproquement (1). 

§ II. — Rapports de la forme des axes etde leur moelle avec la 

disposition des feuilles. 

Toutes les dispositions géométriques se trouvent avec des 
tiges cylindriques ; mais il n'en est pas de même des tiges angu- 
leuses. Je n'ai jamais observé d'angles avec les cycles , ^, ^, 
i-f , etc. , qui , comme le montre leur dénominateur , sont com- 
posés d'un très grand nombre de feuilles. 

Il ne faut pas croire que toutes le^ parties constituantes de la 
tige , la moelle , le bois , l'écorce , participent toujours à sa forme 
extérieure , comme cela a lieu , par exemple , dans les Labiées , 
ou les jeunes pousses du Nerium Oleander. Chez nos Rubiacées 
indigènes, \e Jasminum fruticanSy etc., l'écorce est anguleuse , 
et cependant le bois et la moelle sont cylindriques. Si , au con- 
traire, on examine les pousses d'un an ou deux dix Populus nigray 
on verra que l'écorce les rend extérieurement cylindriques, tan- 
dis que le bois et la moelle présentent des angles très prononcés. 
Ces exemples suffiront, je l'espère, pour prouver que la forme 
du corps ligneux et celle de la moelle ne sont point essentielle- 
ment liées à celle de l'écorce, pas plus (|ue la forme de cette der- 
nière n'est liée à celle de la moelle ou du bois. Mais , s'il était 
besoin d'une autre preuve , j'ajouterais que les angles , qui pro- 
cèdent de l'écorce, préexistent à l'apparition du bois. 

Si Itis parties constituâmes d'une même tige n'ont pas toujours 
mhî forme semblable, comme on vient de le voir, celles qui se nion- 

^^1) Voir |K>ur plus <ic déUils A. de Sainl-HUairo. Morph vcg . p "iol-iîi , 
\ do Jussioii, Cours èinn. d'il ist. iint., p. 130-144. 
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trent anguleuses sont pourtant toujours en rapport avec la dispo- 
sition des feuilles. Que Ton prenne , par exemple, Tune des tiges 
du Jaxminvm fruiicans , plante qui naît en touiïe , on verra que 
les rameaux secondaires ont , en général, cinq angles, et qu'alors 
la disposition est | ; sur les tiges, on en trouvera tantôt six , tan- 
tôt sept , et , dans le premier cas , la disposition sera |, tandis 
que . dans le second , elle sera constamment *. Des exemples , ou 
la disposition varie en même temps que le nombre des angles , ne 
sont pas rares ; pour en trouver , il suflit de cueillir un rameau de 
Scrophularia canina, de S. aquatica, ou de Salicaire, en se pro- 
menant le long des chemins où sur le bord des ruisseaux. 

Dans le Jasminum fruiicans que nous avons cité tout à l'heure, 
l'écorce seule est anguleuse : le genre de coïncidence que nous 
avons signalé chez celte plante se rencontre aussi lorsque le bois 
présente des angles comme Técorce. Les jeunes rameaux du 
Laurier-Rose sont extérieurement trigones avec un bois qui Test 
également . et les feuilles sont verticillées par trois ; souvent elles 
deviennent opposées ou même verticillées par quatre , et alors 
Tenlre-nœud, placé au dessous d'elles , présente, dans le premier 
cas, deux faces et deux angles obtus; dans le second, quatre 
faces et quatre angles. Une coïncidence semblable peut s'obser- 
ver encqre dans les Juniperus Phenicœa et Virginiana. Le Popi/- 
lu$ angulala offre ordinairement cinq angles à son bois et à son 
écorce avec une disposition quinconciale; mais j'ai trouvé des 
rameaux où la disposition était [ , et la tige était alors quadran- 
gulaire. 

I^es divers exemples qui précèdent, et beaucoup d'autres que 
je pourrais citer encore, montrent évidemment , ce me semble, 
(|ue la forme de la tige et des rameaux est régie par la disposi- 
tion des feuilles, soit ([ue cette forme existe en même temps dans 
le bois et l'écorco , soit qu'elle existe seulement dans l'une ou 
dans l'autre de ces parties. 

Si je n'ai parlé tout k l'heure que de la coïncidence de l'entre- 
n<i»ufl placé au-dessous des feuilles avec leur disposition, c'est 
(|ue celles-ci n'ont aucune influence sur la partie de la tige qui 
s'étend au dessus d'elles : qu'elles en ont uniquement sur les deux 
ou trois entre-nœuds qui s'étendent au-dessous. Par cons('»quenl . 
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il- ne faudrait pas s'imaginer que la portion de tige qui appartient 
à un cycle commence immédiatement au-dessus de la première 
feuille de ce cycle; c'est immédiatement au-dessus de la dernière 
feuille du cycle précédent qu'est son commencement , et il doit 
nécessairement en être ainsi, puisque chaque mérithalle dépend 
de la feuille placée au-dessus de lui , ou des feuilles, s'il en existe 
plusieurs sur un même plan. 

Les angles ne sont pas les seules éminences continues qui se 
voient sur les tiges; sur quelques unes, on observe encore des 
stries ou des ailes. 

Les premières sont de petits angles qui alternent toujours avec 
les rayons médullaires, tandis que les petits sillons qui les sé- 
parent sont opposés à ces derniei^s. Formées par les faisceaux 
qui s'échappent de la base des feuilles , elles sont en rapport avec 
leur disposition comme les véritables angles. Ouant aux ailes, 
elles sont de deux sortes ; quelques unes d'entre elles doivent 
être considérées comme des angles très aigus et amincis qui ap- 
partiennent à l'écorce, comme dans VHypericum tetrapterum ; 
d'autres, au contraire, sont très proéminentes, lamelliformes, et 
présentent même souvent une nervation ; ce sont celles qui, for- 
mées par les feuilles décurrentes et continues avec la base de 
celles-ci, ont une telle ressemblance avec le limbe des feuilles , 
qu'elles ont fait dire (i) au savant auteur de la Morphologie végé- 
tale , qu'elles en seraient une portion qui ne se serait point encore 
dégagée de l'axe ; de sorte que , dans cette hypothèse , chaque 
entre-nœud ne s'étendrait point de la lame d'une feuille à une 
autre lame , mais de la partie inférieure de chaque aile à la partie 
inférieure de l'aile voisine. Je ne discuterai pas cette opinion; je 
me contenterai de dire que , si Ton coupé ime tige ailée d'Ono- 
pordum acanthium, par exemple, à h ou 5 millimètres au-dessous 
d'une feuille , on voit que les ailes sont placées sur les faisceaux 
de libres qui , s' échappant de sa base, cheminent sous l'écorce, et 
que leurs nervures sont formées par des ramifications do ces fais- 
ceaux de fibres. Il me semble inutile d'ajouter (]ue la disposition 
géométrique doit influer sur lo nombre d'ailes (jue présentent la 

(t) Morph veg., p. l7«-t79 
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lige ou les rameaux , comme elle intlue sur le nombre des angles. 

J'ai montré que la forme de Técorce et du Ixiis, (|uand on y 
voit des angles, est liée à la disposition des feuilles. Je vais cher- 
cher maintenant s*il en est de même de la forme de la moelle : 
on avait pensé qu*elle se liait à celle de la tige , ou encore a la 
manière dont les feuilles se trouvent disposées sur cette dernière ; 
mais cette supposition a été 'abandonnée , quand on a vu que, si 
elle s'appuie sur divers exemples, d'autres viennent la contre- 
dire ; on peut , par exemple , trouver une moelle anguleuse dans 
une tige cylindrique , comme cela arrive dans le Juniperus Oxy- 
cedrus où la moelle est éloilée ,.le Cupressus pendula où elle a la 
forme d'une croix , etc. Rappelons-nous cependant que la plu- 
part des axes s'arrondissent en vieillissant; et si nous ne bornons 
pas notre examen aux axes cylindriques et déjà âgés qui renfer- 
ment une moelle anguleuse , tels que ceux des Buxus , des /*o- 
pulus ^ etc.; si nous examinons encore les jeunes pousses de 
Tannée , nous reconnaîtrons que la moelle , le corps ligneux , et 
souvent l'écorce, ont eu dans l'origine exactement la même 
forme ; par conséquent, quelque âgé que soit un axe, la forme 
de sa moelle indique toujours celle qu'avait le corps ligneux dans 
son jeune âge. 

Nous avons montré plus haut que la forme du t>ois était liée à 
la disposition des feuilles; or. la forme de la moelle l'étant h 
celle du bois, l'est nécessairement aussi à cette même disposition. 
Si l'on voulait d'autres preuves que ce syllogisme , nous ajoute- 
rions que , dans les Juniperus Phenicœa et Virginiana , où les 
feuilles sont tantôt opposées et tantôt vertirillées , la moelle, dans 
le premier cas, a la forme d'une ligne, et, dans le second, tou- 
jours celle d'une étoile. 

Par ce qui précède, nous sommes naturellement amenés à re- 
chercher comment les axes perdent leur forme primitive. Nous 
laisserons de côté les plantes herbacées qui ne vivent qu'un prin- 
temps , et nous nous occuperoiïs seulement des plantes ligneuses, 
l-orsque les axes s'arrondissent après avoir eu des angles prove- 
nant de l'écorce, cela tient à ce que le bois, qui s'accroît plus 
rapidement qu'elle , et qui est cylindrique, la force à prendro sn 
forme , de la même manière que le gant se modèle sur la main 
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qu'il protège. Ouant nu bois, s'il perd sa forme, c'est simple- 
ment par une inégalité de croissance dans les couches ligneuses. 
Que Ton examine, par exemple, un rameau de doux ou trois ans 
de Buxus senipervirens ou de Popultis angulata , on verra que la 
couche la plus ancienne qui entoure la moelle a la même forme 
que cette dernière , et est partout d'une égale épaisseur ; tandis 
que la seconde, plus développée dans celles de ces parties qui 
sont en contact avec les faces de la couche sous -jaccnte, est cylin- 
drique extérieurement , devenant ain>i le moule de celles qui sui- 
vent , et dont l'épaisseur est uniforme. 

dette inégalité d' accroissement se présente quelquefois dans 
plusieurs couches successives: d'autres fois, comme dans les 
Saules , la première couche , obscurément anguleuse dans les ra- 
meaux d'un an , est déjà cylindrique dans la partie inférieure de 
même année. 

Une anomalie survenue dans le développement d'une ou deux 
couches a rendu la tige du Buxus sempervireiis à sa forme nor- 
male ; la même anomalie , se continuant dans un très grand 
nombre de couches, ferait redevenir la tige anguleuse. Supposons 
maintenant que le développement , au lieu d'être seulement iné- 
gal dans une suite de couches , cesse tout a fait dans certains 
points de ces couches . nous aurons la croix de Malte que pré- 
sente la coupe dqs tiges du Bignonia capreolata (1). 

Il ne faut pas croire, du reste, que tous les axes s'arrondis- 
sent en vieillissant. Quelquefois, ceux , par exemple, du Fusain, 
du Populus angulata . ûesCaragana^ bien loin de devenir cylin- 
driques , présentent des espèces d'ailes lorsqu'ils sont vieux, tan- 
dis qu'ils ne sont que légèrement anguleux dans le jeune âge. Il 
est à remarquer que tous ces angles sont seulement formés par le 
suber. 

La moelle ne m'a pas paru changer de forme comme les axes 
(|ui la renferment : chez les Juniperus^ les Buxus , les Peupliers, 
le MeriumOleaniler par exemple, elle est la même dans les gros 
rameaux et dans ceux d'un an ; il doit nécessairement en être 
ainsi, puisqu'il ne se développe point de libres, comme l'on sait, 
<Mi dedans de l'élui inédullairo. 

^\) Vo\ . la (i^^iire. p. 79 du (\mrs cW'm. do M. A de Jiissieu 
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S IH. — Rapports numériques des angles et des ailes avec la disposition 
géométrique des feuilles et leur position respective. 

iNous avons montré que la forme anguleuse des parties consti- 
tuantes de la tige, ou des rameaux , était liée à la disposition des 
feuilles. Nous allons maintenant indiquer les rapports numériques 
des angles avec le nombre des feuilles du cycle, et avec le nombre 
de celles qui naissent sur un même plan. 

On peut établir en principe que, lorsquil existe plusieurs 
feuilles sur un même plan^ le nombre d'ailes qui se trouvent sur 
yécorce , et le nombre d'angles qui se trouvent sur cette dernière , 
sur le bois ou sur la moelle , est égal à celui des feuilles placées sur 
re même plan^ ou à un de ses multiples. 

Une foule de faits se présentent à l'appui de cette loi ; nous 
nous contenterons d*en citer quelques uns. 

C.hez le Nerium Oleander^ le Ripsalis paradoxa^ plusieurs Ju- 
niperus^ où les jeunes pousses sont à trois angles., et où les 
feuilles sont verticillées par trois , nous avons des exemples d'une 
parfaite égalité de nombre entre les feuilles et les angles. Les 
Ijubiées^ \eCoriaria myrtifolia, les Buxtu^ une partie de nos 
Riibiacées indigènes, le Bidens bipinnata^ etc., qui ont des 
feuilles opposées avec des tiges tétragones ; Vllumulus LupulxAS^ 
plusieurs67ei72a^f« qui en ont d'également opposées avec des tiges 
hexangulaires , nous offrent des exemples d'un nombre d'angles 
multiple de celui des organes foliacés. Pour les ailes, nous trou- 
vons des faits analogues dans VHypericum tetrapterum^ qui en a 
quatre avec des feuilles opposées , ainsi que dans le Juniperus 
Oxycedrus , dont les jeunes axes à six ailes accompagnent des 
feuilles lornées. IVun autre côté, la moelle des Thuya ressemble 
à une navette, c'est-à-dire qu'elle est à deux angles, et ses 
feuilles sont opposées ; les feuilles des Jt/ni/)ert/^ sont verticillées 
par trois , leur moelle est triangulaire ; les feuilles des Cupressus 
sont opposées, cl nous voyons dans la moelle la forme d'une 
croix ; celle-ci enfin nous offre quatre angles obtus dans les 
BuxuSy la plupart des Labiées^ plusieurs bignonia^ etc., plantes 
à feuilles opposées. Nous pouvons citer un exemple plus remar- 

:r r^À^Tw Bot T IX. (Juin MiR.) 4 24 
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quable encore : le Aerhun Oleandei* présente des feuilles tanlol 
opposées et tantôt verticillées par trois ou par quatre ; dans le pre- 
mier cas , la moelle présente deux faces et deux angles ; dans le 
second, trois; dans le troisième, quatre. 

Nous pouvons ajouter que jamais nous n'avons trouvé d'axes à 
3, 5, 7 angles ou ailes avec des feuilles opposées , ni 4, 5, 7, 8 
angles ou ailes avec des feuilles verticillées par ^ ; or, 3, 5, 7 ne 
sont pas plus des multiples de 2 que ft, 5, 7, 8 ne sont des mul- 
tiples de 3 ; par conséquent , la loi que nous avons formulée se 
trouve démontrée de deux manières à la fois , d'une manière po- 
sitive et d'une manière négative. 

Passons maintenant aux feuilles alternes, qui , étant solitaires, 
ne peuvent être considérées sous le rapport du nombre, relative- 
ment à celui des ailes et des angles , mais dont les cycles peuvent 
l'être relativement aux mêmes parties. 

La hampe du Ijeucoium œstivum et celle de plusieurs Narcis- 
sus offrent des angles en nombre égal au dénominateur de la 
fraction J , qui représente !e cycle de leurs feuilles ; le nombre 
des ailes du Mimosa scolopendroides égale aussi le chiffre du dé- 
nominateur de la même fraction représentant le cycle de ses 
organes foliacés. Avec cette même disposition ^, la plupart des 
Medicago et certains Melilotus ont ft angles à leur tige ; le 6'oro- 
nilla Emerns en a 6 ; le Bégonia zebrina a 6 ailes , et ces nombres 
A, 6 sont des multiples de 2. La disposition \ se trouve chez les 
CypéracéeSy le Convolvvlus arvensis, çt l'on sait que leurs tiges 
sont triangulaires. On observe la disposition |, ou quinconciale , 
chez les Rubu^ qui ont des tiges pentagones ; le bois des jeunes 
pousses de Peupliers , de Chênes , présenta la même forme avec 
une disposition géométrique semblable. 

Quant à la moelle , elle présente les mêmes rapports numé- 
riques avec les feuilles. Dans les Rauhinia, elle a tantôt la forme 
d'une croix et tantôt quatre angles , et la disposition géométrique 
est 7 : elle a la fo^^me d'ur) pentagone chez les Peupliers, plusieurs 
Chênes, où la disposition est *. Par conséquent, le nombre d'ailes 
(/ui se trompent sur récorce , et le nombre d'angles qui se trouvent 
surrelle-ri, le bois ou la moelle , dans les plantes à feuilles alternes , 
('.s7 représenté par le dénominateur dv cycle nu un de ses multiples. 
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Jo dois faire observer, cependant, que cette loi n'est rigou- 
l^>useInent applicable qu'aux espiNres dont les axes sont fran- 
chenr)ent anguleux, et qui n'ont point leurs angles entremêlés de 
stries plus ou moins marquées; rar alors on pourrait, par er- 
reur , compter comme angles quelques unes de ces dernières plus 
proéminentes que les autres , et obtenir ainsi un nombre qui ne 
serait pas Je véritable. 

Les côtes qui s'observent sur la tige d'un très grand nombre 
de Cactées , et ne sont évidemment que des angles très proémi- 
nents, nous offrent aussi des exemples frappants de la coïnci- 
dence du nombre d'éminences qui se trouvent sur les axes avec 
le dénominateur du cycle. Il n'existe point dans ces plantes de 
feuilles proprement dites; elles sont remplacées par de petits 
amas d'épines disposées en séries rectilignes sur les côtes ; le 
nombre de ces dernières représente toujours le dénominateur du 
cycle, et comme la disposition varie dans la même espèce et sou- 
vent chez le même individu , moins !e cycle présente de feuilles , 
moins il y a de côtes ; plus , au contraire , il y a de côtes, plus il 
y a de feuilles au cycle. 

On a dit que ces changements de divergence dans les Cactées 
avaient lieu par suite de* la suppression des feuilles de certaines 
spires secondaires : il n'est pas impossible que cela ait lieu quel- 
quefois ; cependant, lorsque j'ai remarqué des changements de di- 
vergence soit dans les Cactées . soit dans d'autres plantes , je n'ai 
jamais trouvé la cause dans la disparition d'une spire secondaire, 
mais toujours dans la suppression ou l'addition d'une seule ou de 
plusieurs séries rectilignes, et aucune autre spire que la généra- 
trice ne peut embrasser toutes les feuilles d'une série longitu- 
dinale. 

Je ne dois pas omettre qu'à la loi formulée plus haut, il'y a 
quelques exceptions que je dois signaler k leur tour . mais qui . 
elles-mêmes, peuvent être généralisées sous forme de loi. Lorsque 
les feuilles sont alternes, et qu'un seul angle [lart de la base ex- 
terne du pétiole , il peut arriver que cet angle, très visible auprès 
de la feuille, finisse, après avoir parcouru deux ou trois entre- 
nœuds, par s'éteindre tout à fait avant d'arriver k la première du 
même cycle . ot il est évident alors que nous ne pouvons avoir un 
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nombre d'angles égal au dénominateur de ce dernier. On peut 
voir, par exemple, dans quelques Orangers où le cycle est |, 
que le nombre des angles est réduit à 3 ; que , dans certaines 
Crucifères où il est |, nous ne trouvons que 5 angles. Mais , dans 
ce cas encore , il n'y a rien de vague et d'indécis : nous voyons 
que le nombre d'angles est égal au dénominateur du cycle moins 
son numérateur , où, en représentant le dénominateur par rf, le 
numérateur par n , les angles par a, on aura a=rf— n. Cette for- 
mule se trouve également applicable à certaines plantes ailées ; 
souvent dans le Carduus tenuifloms , par exemple , avec la dispo- 
sition |, nous ne trouvons que 3 ailes , et d'autres plantes , avec 
la disposition f , ne nous en offrent que 5 ; ici encore , par consé- 
quent , le nombre d'ailes est égal au dénominateur du cycle 
moins le numérateur , ce que nous pouvons toujours représenter 
par la formule a^rrf— n. 

Maintenant que nous avons fait connaître les rapports numé- 
riques des feuilles et des angles, nous allons montrer que , dans 
bien des cas, les mêmes rapports numériques s'observent entre 
les stries et les feuilles d*un cycle , ou celles qui naissent sur un 
même plan. Prenons pour exemple le Berheris vulgaris ; nous 
verrons que le dénominateur du cycle \, qui représente la dispo- 
sition géométrique de ses feuilles , indique le nombre de stries qui 
se trouvent sur les axes. Dans VOsyris alba , au contraire , où elle 
est représentée par la formule «=</— tj (le nombre de stries égale 
le dénominateur moins le numérateur), la disposition est ', et 
nous ne trouvons que 5 stries. 

Les rameaux du ( Hematis Fi ta! ba,e\ de plusieurs autres espaces 
du même genre , ont 6 stries quand ils sont jeunes; plus tard , 
celles-ci deviennent plus proéminentes; les petites faces qui les 
séparaient prennent du développement. 'et les tiges, devenues 
plus grosses, wSont décrites comme ayant 6 angles; il est donc 
bien clair , comme je l'ai dit plus haut , que les stries ne sont que 
(le petits angles, puisque les uns et les autres ont une même ori- 
gine. Dans le Cenfnnrea aspern, le Poferium Sanguisorba, et 
(rantres plantes où les fouilles sont curvisériées, ranp:le de di- 
ve.r<i:pnrr est compris entre 'et jj, et les jenn(»s pousses nous pré- 
scnleiil S stries également marquées , tandis (|ue , plus lard „ par 
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le défaut de développement de trois des sillons intermédiaires, 
nous trouvons seulement 5 angles. Il semblerait que, par le 
nombre des éminences qui se trouvent sur les axes à deux âges 
différents , la nature ait voulu indiquer ici les deux cycles dont 
la disposition géométrique se rapproche le plus. 

Lorsqu'au lieu d être limité , le nombre des stries est très con- 
sidérable , il arrive presque constamment , si les feuilles sont al- 
ternes , que le nombre des premières n'est pas exactement repré- 
senté, comme le sont les angles, par le dénonnnâteur du cycle 
ou un de 8es multiples , mais qu'il s'en trouve deux ou trois de 
plus ou de moins, leur nombre vacillant ainsi autour du chiffre 
normal. 

Nous avons vu que le nombre d'angles qui se trouvent sur les 
axes est toujours en rapport avec la disposition des feuilles ; de 
sorte que, si cette disposition change, le nombre d'angles doit 
également changer ; il ne faut pas s'imaginer que ces change- 
ments n'aient pas lieu d'une manière uniforme dans tous les indi- 
vidus d'une même espèce. Chez le Scrophularia vemalis et 
plusieurs autres espèces du même genre , les feuilles sont con- 
stamment opposées à la partie inférieure des tiges, tandis que , 
vers le sommet , devenues alternes . elles affectent toujours la 
disposition |. J^s tiges verticales dixJasminum fruticans ont tou- 
jours aussi une disposition de feuilles différente de celle des ra- 
meaux grêles et horizontaux , et les feuilles de ceux-ci affectent 
ordinairement la disposition | , tandis que les feuilles des tiges 
ont le plus ordinairement la disposition f. Les JunipenuPheni- 
rœa et f^irginiana ont les feuilles verticillées par trois sur les ra- 
meaux ; toutes les dernières ramiiications les ont seulement oppo- 
sées. Plusieurs Carduacéos k feuilles décurrentes offrent aussi 
des changements de divergence, quand la direction des axes 
change: les tiges verticillées ont des feuilles alternes avec la 
disposition * , tandis que les rameaux qui en naissent, et sont 
horizontaux , ont des feuilles simplement opposées. Le Ziziphtm 
vnlijaris se dépouille chaque année de ses feuilles et de ses ra- 
meaux fructifères, la disposition géométrique sur ceux-ci est J, 
landis cjup roux qui poussrni verticalomcnl , <^l ne sont point an- 
nut'ls, oui Itinjnurs une dis|>t»siUon qui rsl h p«'U près \. Ors phc- 
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nomènes analogues se rencontrent, et toujours avec une parfaite 
constance, dans le Paliurus aculeaêus^ dont les feuilles offrent la 
disposition f sur les tiges, et la disposition ^ sur les rameaux ho- 
rizontaux qui en naissent. Nous voyons, par conséquent, que les 
mêmes phénomènes se répètent dans le même ordre chez tous 
les individus d'une même espèce, et qu'une parfaite régularité 
préside aux changements de divergence , qu'on serait tenté de 
prendre , dans le premier moment , pour une sorte de désordre. 
Il y a plus encore : à la seule inspection d'un fragment de tige de 
Scrophularia verncUvs, de Jasminum frulicans , ou de toute autre 
plante chez laquelle la disposition varie, nous pouvons dire 
quelle place il occupait dans le végétal. F^st-ce un morceau qua- 
drangulaire de Scrophularia? nous dirons qu'il appartenait & la 
base de la plante. Est-il pentagone? c'est le sommet qui lui a 
donné naissance. 

Dans le Scrophularia vemalis, les feuilles opposées occupent 
par leur base toute une face de la tige qui est quadrangulaire , 
et , par conséquent , le quart du périmètre de cette tige ; les 
feuilles de la partie supérieure occupent aussi une face ; mais , 
comme alors il y en a cioq , chaque feuille n'occupe par sa base 
qu'un cinquième de la circonférence. Chez le Jasminum fruticans^ 
lorsque la disposition est f , chaque feuille n'occupe que ^ du pé- 
rimètre ; là où la disposition est | , chaque feuille occupe \ ; 
or ^ est une étendue plus considérable que { , de mémo que 
l'angle * est plus grand que y ; par conséquent, nous voyons que, 
dans' les plantes anguleuses , la portion de tige occupée par la base 
d'une feuille est en raison directe de la grandeur de l'angle de i//- 
vergence. 

Comme on le voit, la portion de la tige qu'occupe une feuille 
par sa base peut être en général exprimée par une fraction, dont 
le dénomiiuteur indique le nombre de feuilles du cycle et celui 
des angles, tandis que le numérateur indique le nombre de faces 
sur lesquelles la feuille est placée; or, quels que soient les chan- 
gements de divergence qui s'opèrent dans une plante, le iiumé- 
raleiir de la fraction , (|ui représente la portion d'axe occupée 
par la base de la feuille , reste le môme ; le dénominateur seul 
varie , et indique si elle occupe plus ou moins d'espace ((ue dans 
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la disposition première. Ainsi , dans tous les changements de 
disposition qui 8*opèrent chez le Jasminum fruticans^ nous voyons 
Tespace occupé par une feuille représenté par [, lorsque la dispo- 
sition est *, et par l quand elle est |. Quelquefois, dans le Popu- 
lut angulala, l'espace est exprimé par f avec une disposition re- 
présentée par la même fraction , et \ avec la disposition distique. 
Si nous voulions multiplier les exemples , nous pourrions en trou- 
ver d'analogues chez certaines Composées. 

Lorsque plusieurs feuilles sont disposées sur un même plan, 
comme dans le Lythrum Salicaria^ nous voyons qu'avec des 
feuilles opposées chacune d'elles occupe { du périmètre de-la tige ; 
elles n'en occupent que ^, * , quand elles sont verticillées par trois 
ou par quatre ; ici la portion occupée par chaque feuille est en rai- 
son inverse du nombre des feuilles d'un verticille. 

Quand les axes sont cylindriques, il est assez diflicilé de déci- 
der avec certitude si les feuilles eont recti ou curvisériées ; mais 
(|uand ils sont anguleux , cette difliculté disparaît. Si , en effet , 
nous prenons le Rubus fruticosus , nous voyons que l'angle qui 
part de la nervure moyenne de chacune des feuilles aboutit 
exactement à la nervure moyenne d'une autre feuille ; donc elles 
sont aussi exactement que possible placées sur la même ligne , et 
par conséquent bien évidemment rectisériées ; mais de tels exem- 
ples ne sont pas très communs. Si nous examinons Vjértemisia 
Dracuncuius^ qui a la même disposition que le Rubus ^ nous re- 
connaîtrons, au contraire, que l'angle qui part de la nervure 
moyenne de chaque feuille aboutit à i ou 2 millimètres à droite 
ou à gafiche de la nervure moyenne des autres feuilles ; elles ne 
se recouvrent pas exactement, et sont par conséquent curvisériées. 

Par ce qui précède, nous voyons qu'il est seulement nécessaire, 
pour décider si les feuilles d'une plante sont recti ou curvisériées, 
d'examiner la position relative des angles qui partent de la base 
externe de cette feuille , et ceux qui aboutissent à la surface supé- 
rieure de celte même base. On peut même très souvent, à Tin- 
spectioii d'une seule feuille , déterminer le sens de la spire : ellr 
tournera de gauche à droite, si l'angle qui tombe à la base su- 
IHM'ieure de crtte feuilln aboutit adroite do s;i nervure moyenne, 
«'I , <ltiiis le ras contraire, c'est-à-dire s'il aboutit à gaucli'J, elle 
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tournera dans cette direction , ou , si Ton aime mieux , de droite 
à gauche. On peut voir de cette manière que presque toutes les 
Composées ont les feuilles curvisériées , et Tangle de divergence 
compris entre | et |. 

Il est presque inutile d'ajouter que, si la base externe des 
feuilles est en rapport avec une face et qu'elle Toccupe , nous ne 
devons point voir aboutir un angle à leur base su[>érieure, si elles 
sont rectisériées. 

On remarque , en général , que les angles sont parfaitement 
continus dans toute retendue des axes , lorsque la disposition ne 
varie pas, et que les feuilles sont rectisériées. On remarque 
également que si, dans le même cas, il en part plusieurs de la 
base externe de chaque feuille, ceux-ci rencontrent exactement 
ceux des autres feuilles, et se confondent avec eux. Si, au con- 
traire . la disposition change , on voit souvent les angles ou les 
ailes se terminer brusquement , après avo\r parcouru deux ou 
trois entre-nœuds, de sorte que leur extrémité inférieure est 
complètement interrompue ; de là, il résulte clairement que les 
feuilles, avec lesquelles les ailes et les angles sont continus, ont 
de rinfluence sur une étendue assez notable de l'axe qui s'étend 
au-dessous d'elles, et que les angles ou les ailes ne se prolongent 
au-delà de deux ou trois entre-nœuds, que parce qu'ils en ren- 
contrent d'autres qui émanent d'autres feuilles , et avec lesquels 
ils s'unissent. Si ceux de l'Oranger, qui a la même disposition 
que le Rubus fruticosus:, rencontraient sur leur route d'autres 
angles , comme ceux de cette dernière plante , nous verrions que 
le dénominateur du cycle de ses feuilles égalerait le 'nombre 
d'angles* tandis que nous n'en avons, comme on l'a vu plus haut, 
(|u'un nombre égal au dénominateur moins le numérateur. 

Lorsque les feuilles sont curvisériées, les angles, ne pouvant 
également rencontrer leurs voisins, ne se voient bientôt plus que 
comme de faibles stries qui ne tardent pas à s'évanouir. 

S IV. - Position relatiw iU\s angles et des organes supertieiels ; symétrie 
i\vs angles des parties eonstituantes de la tige. 

Jusqu'ici, on a (-onsidéré les aiguillons comme (Hant jetés au 
luisard sur l(\'^ tixos , mais en indiquant néanmoins (iucl(|Uos ex- 
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cepliuns à celle espèce de désordre. Il est incontestable qu*au 
premier abord , il semble régner une grande confusion dans far- 
rangement des aiguillons sur les axes cylindri(|ues ; mais si nous 
voulons laisser ceux-ci de côté pour quelques instants, et exami- 
ner avec attention ce qui existe , lorsqu'il y a des piquants sur les 
axes anguleux , nous remarquerons que la prétendue exception 
est en réalité une règle générale. Que Ton prenne les Smilax , les 
IHpêocus , le Rubus fnUicosus , plusieurs Rubia , les Cactées, on 
verra que tous les aiguillons de ces plantes sont placés sur le som- 
met des angl^ , et par conséquent disposés sur autant de séries 
rectilignes quMI existe d'éminences; or, nous savons que les 
ongles sont en nombre égal, double ou triple de celui des feuilles 
d'un cycle , ou de celles qui naissent sur un même plan ; donc le 
nombre des séries d'aiguillons est égal , double ou triple, de celui 
des feuilles d*un cyele , ou de celles qui naissent sur un même 
plan ; donc encore, si la disposition des feuilles varie, le nombre 
de séries doit également varier. 

Nous passerons maintement aux axes cylindriques, et nous ver- 
rons*qu'on peut très souvent reconnaître une disposition sériale 
dans leurs aiguillons, surtout lorsque ceux-ci ne sont pas en très 
grand nombre. En effet, si dans certains Rosiers, certains Sola- 
niim, on trace sur les axes un nombre de lignes longitudinales et 
équidistantes égal au dénominateur du cycle de leurs feuilles, et, 
passant par le point d'attache de toutes celles-ci, ces lignes ren- 
contreront également tous ou presque tous les points d'attache 
des aiguillons. 

Sur certaines tiges , on voit une ou plusieurs lignes de poils , 
tandis (|ue le reste de l'axe se montre parfaitement glabre ; il est 
à reir.arquer que ces lignes aboutissent toujours ou à la nervure 
moyenne, ou au bord des feuilles; au reste, il n'y a rien qui 
doive étonner dans cette disposition des poils et des aiguillons de 
certaines plantes en séries rectilignes. M. le docteur Clos a mon- 
tré dans son Ebauche de la Rhizotaxie ^ mémoire du plus grand 
inti^rét , que les radicelles affectaient toujours celte m«>me dispo- 
sition sériale , et tout le monde sait (|ue les radicelles sont les or- 
ganes superfici<ils du système souterrain , comme les poils et \v> 
;nj:iiillons sont ceux du sjslnne ascendant. Il est assez probable 
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que, lorsqu'il existe beaucoup de poils ou d'aiguillons, ces or- 
ganes sont encore disposés en séries rectilignes, et que leur 
grand nombre sur les axes est la seule cause du désordre qui y 
apparaît. 

Nous allons maintenant nous occuper de la symétrie, ou en 
d'autres termes de la position relative des angles qui existent sur 
les parties constituantes des axes. 

Les feuilles sont placées tantôt sur les faces , tantôt sur les 
angles : dans le premier cas, les angles pnssent entre les feuilles, 
et sont par conséquent alternes avec ces dernières ; dans le second 
cas, ils sont opposés. Mais quand le nombre d'angles est deux, 
trois fois plus grand que celui des feuilles du cycle ou de celles 
qui se trouvent sur un même plan , tous peuvent être alternes , 
ou il y en a à la fois d*alternes et d'opposés. Prenons , par 
exemple, le Medicago sativa^ nous verrons que deux angles sont 
opposés aux feuiljes , et que deux autres sont alternes. Le Clema- 
lis Viialba présente six angles : deux sont opposés aux feuilles , 
les quatre autres également alternes. 

Lorsque le corps ligneux et la moelle sont anguleux , les angles 
de l'un et de l'autre se correspondent toujours ; mais si le bois et 
l'écorcele sont en même temps, il arrive quelquefois que les 
angles de l'un sont alternes avec ceux de l'aiitre , c'est-à-dire 
que les angles du bois correspondent aux faces de Técorce, comme 
on peut le voir dans ks Huxus et les jeunes pousses du Lythrum 
Salicaria. 

Celles-ci peuvent être prises facilement pour des jets de La- 
biées; mais on ne s'y trompera plus, si on les coupe horizontale- 
ment : car , dans les l^abiées, tous les angles se correspondent. 
Nous voyons donc qu'en certains cas la position relative des 
angles des parties constituantes de la tige et des rameaux , même 
les plus jeunes , peut nous aider à reconnaître la famille ou le 
genre de certaines plantes. 

On sait que les feuilles d'un verticille allornent avec celles du 
verlicille inférieur; lorsque !e nombre d'angles est égal à celui 
dos feuilles d'un verticille, ceux d'un entre-nœud aboulisseiit aux 
liicos do rcntro-nonid suivanl, d(* sorhî t\y\\x\\ de coux-ri a s(»s 
angles disposés comme le troisioinc au-dessus ou au-dr^ssous, de 
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la même manière que les veriicilles floraux sont opposés de trois 
en* trois; c'est ce qui a lieu pour le bois, pour la moelle, aussi 
bien (|ue pour Técorce dans les jeunes pousses du iSeriumOleander 
et i\e& J uniperus. Dans ces plantes, par conséquent, la moelle ne 
forme pas au centre de la tige une colonne prismatique continue, 
mais autant de prismes triangulaires se superposant de trois en 
trois qu*il y adentre-nœuds. 

Une alternance des angles d'un entre-nœud avec ceux des 
deux entre-nœuds voisins se voit aussi dans les six angles de 
VHumuliu LupiUm et de phisieurs ClemaHs , dont les feuilles 
sont opposées. Souvent encore, avec cette dernière position de 
feuilles, les deux angles sur lesquels sont placées celles-ci, tant 
ceux du bois que de la moelle ou de Técorce, sont plus aigus que 
les autres , et alors les mêmes angles sont aigus dans un entre- 
nœud et obtus dans Tautre. La moelle des Thuya est linéaire, et 
comme les feuilles sont opposées en croix , la moelle d'un entre- 
nœud se croise à angle droit avec celle des deux entre-nœuds 
voisins. 

Dans la plupart des Urtica^ la coupe des jeunes pousses re- 
présente une croix , dont les deux branches opposées seraient 
tronquées à leurs extrémités, et les deux autres simplement 
mousses; cette particularité tient probablement à la pression 
exercée sur le sommet des angles par les bourgeons opposés : 
dans ces plantes, il y a constamment alternance d'un entre-nœud 
à l'autre entre les angles seulement obtus et ceux qui sont tron- 
qués. 

On peut dire , en général, que si ,. avec des feuilles opposées , 
les angles sont dissemblables , les axes sont alors formés d'une 
suite de prismes , dont Tun quelconque recouvre exactement le 
troisième au-dessous , de la même manière que les deux feuilles 
d'un nœud retombent sur celles du troisième nœud également in- 
férieur. 

Je n'ai pusl)esoin de dire que ce n'est point une exception dans 
la nature , que le rapport numérique que j'ai indiqué entre les 
angles des axes et les feuilles du cycle , ou de celles qui naissent 
sur un même plan. Des rapports du même genre se retrouvent 
|>artout; ce sont eux (|ui constituent l'cidmirable harmonie qu'on 
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voit régner entre les diverses parties des êtres organisés. Est-ce 
que la forme des boutons et des ovaires n'est pas intimement liée 
au nombne de pièces qui composent leurs verticille^s? Rencou* 
trons-nous avec trois feuilles carpellaires des ovaires à deux ou 
quatre lobes? Non, certainement; nous en trouvons de trilol)és 
ou de triangulaires , comme ceux de certaines (-ypéracées , des 
Polygonées ou des Liliacées. Si, avec des cycles composés de deux 
feuilles, nous avons souvent deux ailes à la tige, ne voyons-nous 
pas également deux ailes au fruit bicarpellé de TOrme? Avec des 
verticilles de cinq pièces , le fMffa ne nous présente-t-il pas dix 
ailes à son fruit, etc., etc. ' 

Non seulement, il existe des rapports entre la forme des axes et 
la disposition des feuilles; mais M. A. Guillard a montré, dans un 
intéressant Mémoire , qu'il y a aussi un rapport constant entre la 
forme du corps ligneux , celle de la moelle., et le nombre des 
cohortes. La disposition géométrique se lie encore à la préfolia- 
tion, à la préfloraison, et au nombre de pièces qui constituent les 
verticilles floraux. 

Cest avec timidité que je me hasarde ici à signaler quelques 
harmonies qui m*ont paru avoir échappé aux botanistes. A une 
époque où, à Taide d'excellents microscopes, des hommes habiles 
surprennent à la nature ses secrets les plus cachés, il est peut- 
être téméraire d'offrir des observations , pour lesquelles il n'a 
fallu qu'une simple loupe; mais quelque chose échappe toujours 
au plus profond observateur ; l'enfant peut encore glaner sur les 
pas des moisonneurs. 

KBSllMÉ. 

La forme des parties constituantes de la tige ou des rameaux 
est régie, quand elle n'est pas cylindrique, par la disposition des 
fouilles. 

Si les feuilles sont alternes, le nombre d'angles ou d'ailes qui 
s(* trouvent sur hîs axes est égal au dénominateur du cycle ou k 
un de SOS multiples; quehjucfois, copcndanl, il est égal au dcno- 
n)inaf(Mn' moins le nuniérahMn [a ~r/ )i). 

Lorscjui» ios tVuilli's sonl opposées on vorlirillécs , lo nonihrr 
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d^angles est égal à celui des feuilles qui se trouvent sur un môme 
plan ou à un de ses multiples. 

On ne trouve point d'axes anguleux , quand le cycir contient 
un grand nombre de feuilles. 

I^e corps ligneux et la moelle ont toujours la même forme dans 
le jeune âge; en vieillissant, le bois s'arrondit ordinairement , 
mais la moelle conserve sa forme. 

On peut trouver un corps ligneux et une moelle cylindriques 
avec une écorce anguleuse, de la même manière qu*on peut trou- 
ver une écorce cylindrique avec une moelle et un bois angu- 
leux. 

f^s angles de Técorce disparaissent ordinairement avec Tâgc ; 
quelquefois cependant ils prennent un développement plusconsi- 
tlérable. 

lorsque la disposition des feuilles varie, le nombre des angles 
varie aussi. 

I^s changements de divergence se répètent ordinairement 
dans le même ordre et de la même manière chez tous les indivi- 
dus d'une même espèce , et ils ont lieu par la suppression ou 
l'addition d'une seule ou de plusieurs séries de feuilles recti- 
lignes. 

Dans les plantes à feuilles alternes, et où la disposition géomé- 
trique change, la portion du périmètre d'un axe anguleux qu'oc- 
cupe une feuille par sa base est toujours en raison directe do 
l'angle de divergence. Si les feuilles sont opposées ou verticillées, 
l'étendue de cette portion est constamment en raison inverse du 
nombre de feuilles qui se trouvent sur un même plan. 

Quels que soient les changements qui s'opèrent dans la disposi- 
tion des feuilles d'une plante, la fraction, indiquant la portion du 
périmètre de l'axe qu'occupe une feuille par sa base, conserve 
son numérateur ; lo dénominateur seul varie , et indique si ello 
occupe plus ou moins d'espace. 

Lorsque les feuilles sont placées sur les angles, et que ceux 
(|ui partent (le la base externe des feuilles rencontrent les angjlos 
(les autres feuilles, coliesci sont rcctisériées : mais, au contraire, 
s ils fïo les rencontrent pas, elles sont curvisériées. 

La spire tournera ii droite. (|uand l'angle qui part de la ner- 
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vure moyenne d'une feuille aboutit adroite de la nervure moyenne 
de celle qui est placée au-dessous ; elle tournera vei*s la gauche, 
si Tangle aboutit à sa gauche. 

Les aiguillons sont, en général, placés sur les angles, dans les 
axes anguleux ; la disposition en séries rectilignes parait être celle 
des organes superficiels. 

Les feuilles sont placées sur les angles ou sur les faces ; mais 
si les angles sont en nombre double , triple , de celui des feuilles 
d*un cycle ou de celles qui naissent sur un même plan , la moitié 
ou le tiers des faces ou des angles ne portera point de feuilles. 

Lorsque les angles sont en nombre égal k celui des feuilles qui 
existent sur un même plan , les angles d'un entre-nœud alternent 
avec ceux des deux autres qui le limitent, ou , si l'on aime mieux, 
celle des parties constituantes qui est anguleuse est formée d'au- 
tant de prismes qu'il y a d'entre-nœuds , et qui se superposent de 
trois en trois. 

Si, avec des feuilles opposées , les angles d'un entre-nœud ne 
sont pas semblables, le troisième entre-nœud au dessous a ses 
angles disposés comme ceux du premier. Lorsqu'avec la même 
disposition de feuilles l'axe présente six angles , ceux d'un 
entre-nœud alternent toujours avec ceux de Tentre-nœud suivant. 
Les angles du bois et de l'écorce sont quelquefois alternes ; 
mais ceux du bois et de la moelle se correspondent toujours. 
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